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A M. D'AUGNY. 


MONSIEUR, 
EN vous didiant cet Ouvrage, je remplis deux Objets : je 
ſatisfais au defir de temoigner la haute eſtime que j'ai de votre 


mérite; & j inſpire a mes Lecteurs une juſte confiance, en les 


prevenant que vous ave approuve mon travail. 
Fai Þ honneur d etre, avec le plus fincere attachement, 


MONSIEUR, 


Votre tres-bumble & trèssobłiſſant Serviteur, 
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IE ne crois pas que nous puiſſions nous flatter d'avoir un 
Traite complet des Pierres Precieuſes. Theophraſte & Pline 
en ont ecrit imparfaitement & ſans ordre : ils n'avoient pas 
& ne pouvoient avoir, ſur cette matiere, toutes les con- 
noiflances que nous ont fourni depuis, la découverte de 
TAmerique, un commerce regulier avec les Indes Orientales, 
& la perfection de l' art de polir & de tailler les pierres pre- 
cieuſes. Pline eſt Plus ſatisfaiſant que Theophraſte ; mais 
il eſt impoſſible, apres Vavoir lu, d' avoir une idee nette des 
choſes qu'il traite, par le defaut de ſa methode, & d'une 
nomenclature que nous puiſſions entendre, ou concilier avec 
celle des Auteurs modernes & des Joailliers. 


Baccio, Italien, & ſon Commentateur Allemand Wol- 
phangus Gabelchoverus, ſont remplis de rèveries & d' inuti- 
lites. Jean de Laet, d' Anvers, ecrivain aſſez ſenſe, ne 
paroit pas avoir eu les connoiſſances & l' experience nèceſ- 
ſaires pour inſtruire les autres. Joannon de Saint-Laurent 
a donné, dans les Memoires de I Académie de Cortone, 
quelques Diſſertations excellentes ſur les connoiſſances des 
Anciens dans cette branche de I Hiſtoire naturelle; mais 


| il a neglige de traiter de celles des Modernes: il eſt vrai 
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que, dans la Deſcription du cabinet de Baillou, imprimee 
a Lucques, il a aſſez bien parle de la nature des pierres 
precieuſes ; mais c'eſt moins un Traite qu'un Catalogue 
raiſonnè. Gerſaint a donne un Catalogue raiſonne de la 
Collection du Chevalier de la Roque, que quelques Auteurs 
ont beaucoup loue, mais qui prouve ſeulement que, fi 
Pouvrage Etoit aſſez bon pour avoir été fait par un Bijou- 
tier, il falloit, pour reuſſir dans cette entrepriſe, beaucoup 
d'autres connoiſſances que celles qu'il avoit. 


Pierre de Roſnel, dans ſon Mercure Indien, & Robert 
de Berquen, dans ſon livre intitule Merveilles des Indes, ont 
ecrit en Joailliers aſſez experts dans leur commerce; mais 
ils ont neglige la partie de l' Hiſtoire naturelle, & ſe font 
ſouvent trompes ſur l'autre. Jeffereys, Joaillier Anglois, a 
écrit ce que nous avons de mieux fur le Diamant: on ne 


peut rien defirer dans ſon Traite que quelques &clairciſſe- 


mens ſur ſon origine, ſa formation, fa nature; mais il n'a 
point parle des pierres de couleur. D'un autre cote, Boyle, 
dans ſon petit Traite de Origine Gemmarum, a mieux que 


| perſonne approfondi la matiere; mais plutot comme un 
habile Naturalifte & un ſavant Chymiſte, qu'en Joaillier 


ou en Amateur. J'en dis autant des ouvrages de Henckel, 


de Lapid. Orig. de Wallerius, dans ſa Minèralogie, & de 


pluſieurs autres ſavans Naturaliſtes, qui ont traité cette 
matière avec beaucoup de ſucces dans leur partie, mais 
n'ont pas donne autant de ſatisfaction dans l'autre. 


0 
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Parmi les Ecrivains theoriques, il faut cependant diſtin- 


guer M. Valmont de Bomare, qui a reuni dans fa Minera- 


logie les vues du Naturaliſte & du Joaillier, mais qui n'eſt 
pas ſans defaut dans I'une & dans l'autre partie; outre 
que, n' ayant point entrepris de traiter uniquement de cette 
matiere, il a néceſſairement omis de dire des choſes eſſen- 
tielles. 


Enfin, le meilleur ouvrage, & le plus complet qui ait 
. ge & . . . 8 

paru juſqu'ici ſur la cryſtalliſation des pierres prècieuſes, 
eſt la Cryſtallographie de M. Rome Deliſle, qui poſsede 
une collection tres-curieuſe de toutes les eſpèces de pierres 

12 | : $2018.58 | / 4 
precieuſes dans leurs formes primitives. Il les a decrites 
dapres nature avec un ſoin & une preciſion qu'il ſeroit a 
ſouhaiter que l'on put trouver dans les Ecrivains de cette 
claſſe : auſſi J'ai cru ne Fur mieux faire que de tirer de 
ſon ouvrage le ben dus Jai dit ſur les formes primitives des 


pierres, apres m' tre aſſure de ſon exactitude, par la com- 


paraiſon que Jai faite de ſes deſcriptions avec les morceaux 
rares & * previous qui forment cette partie de ſa collection. 


Pai remis a deſſein A parler de Bocce de Boot le dernier, 
parce qu'il eft regarde, par la plus grande partie des Ama- 


teurs, comme Þecrivain de la plus grande autorite : mais, 


<> 3 . | wi | . . 8 * 7 . 
apres avoir examine avec attention, je n'ai trouve en lui 
que beaucoup de conjectures, de ſuppoſitions vaines & 


N 
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pueriles ſur Vorigine & les vertus des pierres precieuſes, 
jointes à une grande experience & à un detail tres-etendu 
de tout ce que l'on connoiſſoit de fon tems a cet egard. 


Depuis que Boece de Boot & ſon Commentateur Andre 
Toll ont crit, les voyages & le commerce ont beaucoup 
ajoute a nos connoiflances. Tavernier, entr' autres, nous 
a donne des obſervations tres-curieuſes ſur le Diamant, ſur 
le Rubis & ſur quelques autres pierres precieuſes, que je 
regarde comme les plus authentiques que nous ayons. Quant 
a Gemma, Auteur Italien, qui a publie un ouvrage en deux 
vol. in-. delle Gemme precigſe, Jen parlerai ſeulement pour 
dire, que c'eſt un Compilateur impitoyable de toutes les 
reveries & de toutes les inepties qu'on a ecrites depuis 
Theophraſte ſur les qualites occultes, les vertus, les em- 
blemes des pierres precieuſes, & de tout ce qu'en avoient 
dit de bien & de mal ceux qui Vavoient precede. 


M. d'Aubenton a imagine un moyen tres-ingenieux de 
determiner la nature des pierres precieuſes, en reduiſant 
leur couleur a une expreſſion ſi nette & ſi claire, qu'on 
put la faire comprendre a ceux meme qui ne l'auroient 
jamais vue. Pour cela, il falloit avoir un terme de com- 
paraiſon qui comprit toutes les nuances des couleurs & qui 
fat invariable: ce ſavant Naturaliſte a trouve l' une & l'autre 


de ces qualites dans le ſpectre ſolaire. On peut voir la- 
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deſſus fa Diſſertation publièe dans les Memoires de I Aca- 
demie Royale des Sciences de Vannee 1750. Mais cette 


Diſſertation, qui pourroit ſervir de plan pour former un 


ſyſteme, n'eſt que Veſquifſe d'une idee qui a beſoin d' etre 


reduite en pratique: dailleurs, l'on a dans les fleurs, les 
plantes, & mille autres objets naturels, des termes de com- 


paraiſon pour les couleurs, plus faciles a produire & plus 


COnnus. 


Mon deſſein, apres avoir critique ce qui a été fait avant 
moi, eſt ſans doute de tacher de mieux faire; autrement il y 
auroit une deraiſon impardonnable a me meler d'en ecrire. 
Mais pour me diſculper de I'mputation qui pourroit m'<tre 


faite de preſomption a imaginer que je puiſſe faire micux 


que les autres, je dirai les moyens que j'ai pris pour y_ 


parvenir. 


Jaime les pierres precieuſes, & je me ſuis applique a en 


faire une collection proportionnee à mes facultes. Il n'eſt 
rien tel que d' acheter long-tems pour devenir connoiſſeur: 
on prend beaucoup plus de ſoin pour placer dans une col- 
lection un objet qui puiſſe valoir le prix qu'on en donne, 


que pour mettre une verite dans ſa tète. L' obſervation 
n'eſt pas a Thonneur de la Philoſophie, & j'en ſuis fache 


pour Thumanite ; mais elle n'eſt que trop vraie: Jen appelle 


aux Curieux auſſi bien qu'aux Savans ; & ceux qui ne font 
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ni l'un ni l'autre en peuvent juger. De plus, dans les villes 
principales de l' Europe que j'ai viſitèes, j'ai eu l' attention 
de voir tous les cabinets d'Hiſtoire naturelle, & de conſulter 
les Naturaliſtes les plus habiles dans cette branche. J'ai 
auſſi profite des connoiſſances des plus experts Joailliers, & 
des Amateurs les plus riches & les plus celebres. J'ai vu 
les trèſors de preſque tous les Princes de I'Europe, & les 
collections de pierreries les plus celebres, mais ſur-tout celle 
de M. d'Augny A Paris, qui peut Etre regardee comme la 
plus riche & la plus complette qu'il y ait en Europe, & le 
Poſſeſſeur comme le plus habile Connoiſſeur & l' Amateur 
le plus intelligent qui exiſte. J'ai auſſi lu tout ce qui avoit 
ete ecrit là-deſſus: Jai tire parti des lumicres de tous les 
Ecrivains, -m&me de leurs erreurs; & Jai trouve qu'en 
omettant les inutilites, en ne parlant que de ce que l'on 


ſait, on pouvoit produire un fort petit ouvrage qui ſuffiroit 


pour inſtruire les gens du monde de ce qu'il leur convient 


de ſavoir a cet egard, & qui pourroit ſervir de guide aux 


Amateurs pour les diriger dans leurs collections, & d' inſ- 
truction aux Joailliers pour l'avantage de leur commerce. 
Je ſuis perſuade que je pourrai enſeigner quelque choſe aux 


premiers : c'eſt aux Amateurs & aux oailliers à juger ſi je 


me ſuis trop avance en pretendant leur ètre utile. 
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CHAPITRE PRE MI E R. 
DE L'EGLISE. 


SI un Chretien, hors de VEgliſe Romaine, parle de controverſe avec 
un Theologien de cette Egliſe, celui-ci ne veut jamais entrer dans un 
examen critique de ſa croyance ; mais il lui oppoſe toujours la maxime: 
Hors de  Eghſe point de ſalut. Soit; mais quelle eſt cette Egliſe ? 
Aucun d'eux ne conviendra de la definition que l'autre en donnnera. 
11 eſt donc raiſonnable, afin de pouvoir s'entendre, que Von admette 
des deux cotes cette definition de VEgliſe, qui ſera trouvee conforme à 
IEcriture Sainte & autoriſèe par la declaration des SS. Peres & des 
plus celtbres Docteurs pendant les quinze premiers ſiècles. II y auroit 
une preſomption manifeſte A pretendre oppoſer toute autre definition 
a d'auffi e temoignages. Je me hiterai donc de les produire, 

ayant ſoin de n'en pas citer un qui puiſſe Ctre recuſable par aucun des 
partis que cette queſtion peut tae 5 


A 


* 


DE L*'EGLISE. 


Tous les paſſages de VEcriture tendent a nous donner de V'Egliſe 


une idee d'un Corps, dout tous les fideles ſont les Membres, & Jeſus- 
Chriſt le Chef. S. Paul dit: Que Dieu a etabli le Chriſt pour ètre 
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le Chef de VEgliſe, qui eſt fon corps (1). II aſſure les Ephefiens 
qu'ils ne ſont plus Etrangers, mais concitoyens des Saints (2), 
Domeſtiques de Dieu, étant edifies ſur le fondement des Apdtres & 
des Prophetes ; Jeſus-Chriſt étant lui-mème la maitreſſe pierre du 
coin, en qui tout Vedifice, poſe & ajuſte enſemble, $'eleve pour etre 
un Temple faint au Seigneur.“ L'Apdtre enſeigne les Epheſiens (3) 
a garder I'Unite de [eſprit par le lien de la paix,” II leur dit: 
qu'il y a un ſeul Corps, un ſeul Eſprit, un ſeul Seigneur, une ſeule 
foi, un ſeul Bapteme ; que Dieu a donne les uns pour Etre Apötres, 
les autres pour Etre Prophetes, les autres pour Etre Evangeliſtes, 
les autres pour ètre Docteurs, pour travailler a la perfection des 
Saints, pour l' Oeuvre du Miniſtere, pour T'Edification du Corps de 
Chriſt, juſqu'a ce que nous nous rencontrions tous dans I'unzize de la 
foi, & de la connoiſſance du Fils de Dieu, dans Vetat d'un homme 
parfait, dans la meſure de la parfaite ſtature de Chriſt, afin que nous 
ne ſoyons plus des enfans flottans & emportes ca & la a tous vents 
de Doctrine par la tromperie des hommes & par leur ruſe a ſeduire 
artificieuſement ; mais afin que, ſuivant I verite avec la charite, 
nous croiſſions en toutes choſes, en celui qui eſt le chef, c'eſt-a-dire 


_ Chrifi, duquel tout le corps bien ajuſte & ſerréè enſemble par toutes 


les jointures du fourniſſement, prend Vaccroifſement ſelon la vigueur 
qui eſt dans la meſure de chaque partie pour Vedification de ſoi- 
meme en charite,” II dit dans le chapitre ſuivant (4) “ que Chriſt 


(4) Iaem, ibid. ch. 5, v. 23, 30. 


— „ 


(1) St. Paul aux Ephifiens, ch. 1, v. 22, 23. 
(2) 1dem, ibid. ch. 2, v. 19, 20. 
(3) 1dem, ibid. ch. 4, v. 3, 4, 53 & verſ. 11, 12, 13, 14, 15 & 16. 


DE L'EGLISE. 3 


© eſt le chef de l Egliſe, & le Sauveur de ſon corps; que nous ſommes 
les membres de ce corps, étant de fa chair & de ſes os.“ Le mème 
Apötre dans un autre endroit (1) dit: * que zovs, qui ſommes pluſieurs, 
„ ſommes un ſeul corps en Feſus-Chriſt; que comme le corps n'eſt 

qu'un (& cependant ily a Fan membres, mais tous les mem- 
; * bres de ce corps, qui nieſt qu'un, quoiqu'ils ſoient pluſieurs, ne ſont. 
3 * qu'un corps), il en eſt de meme de Chriſt (2).” 


On pourroit rapporter un plus grand nombre de paſſages, ayant tous 


Z le meme eſprit & tendant a la meme fin; mais ceux que je viens de 
3 citer ſont ſuffiſans pour faire voir que S. Paul definit VEgliſe un corps 
$ ſpirituel compoſe de pluſieurs membres unis en eſprit par le lien de la paix, 


par une meme foi, furvant la verit“ & la charite, & guide par un ſeul 
chef Teſus-Chriſt (3). Voyons a preſent comment les SS. Peres, qui 
ont ſuivi de pres les Apdtres, ſe ſont exprimes ſur ce ſujet. 


S. Ignace diſoit que la reſidence d'un Eveque, à la tète de fon 
% Peuple, conſtituoit une Egliſe, tout de meme que V'Egliſe Catho- 
* lique ctoit reconnue par la foi en Jeſus-Chriſt.” Il penſoit que 
ESE conſiſtoit dans toutes les Egliſes particulières unies par une 
meme croyance, que c' toit l'aſſemblée de tous les Chretiens reunis 
* par une meme foi, comme le ſymbole des Apotres, par exemple (4).“ 


a 


00 St. 2 aux 13 Ch. 12, v. 4 & 5- 


(2) I. aux Corinth. ch. 12, v. 12 & ſuivans julqu⸗à à la fin. Epitre aux Coloſſ. ch. 2, v. 19. | 


= (3) Epir. aux Coloſſi ens, ck. I, v. 18. 
2A | 8 | 28 LY wt 4) » * 1 \ 
* ( 4) Epip. ad Smyrnes, ſed. 8, „Oln 2 FT) xv o Exricxocrog Exe TO TAN 0G F. Nomwee Tg ay 7 Xen og 


Inode, itt 1 xaJonnn Exanciz. Ubi comparuerit Epiſcopus, ibi et multitudo fit ; quemadmodum 
ubi fuerit Chriſtus Teſus, ibi Catholica eſt Eccleſia. Idem ad Philadeſphenſes, ſe. 4. "Ev Jiu, 


ws Th Erloxocrog, & H TW Tero UT 24 Aiaxovor; Toi euros 445. Unum altare, ſicut unus Epiſ- 
copus, cum Preſbyterio et Diaconis conſervis meis. | 


A 2 


4 DE LI'EGLISE; 


C'Etoit dans ce ſens-la qu'un ſiècle & demi après S, Ignace, Cornelius, 
Eveque de Rome, ecrivant à S. Cyprien, lui diſoit:“ Nous n'igno- 
* rons pas qu'il ne doit y avoir qu'un Dieu, un ſeul Seigneur, Jeſus- 
« Chriſt que nous confeſſons, & un ſeul Eveque dans une Egliſe 

* Catholique (1); c'eſt-a-dire, dans une Egliſe qui profeſſe la foi 
Catholique. Sur quoi il eſt bon d'obſerver, que ces principes ſe recon- 
noiſſoient entre Cyprien & Corneille par rapport aux pretentions que 


formoit Novatien de vouloir ètre Eveque de Rome en oppolition | a CC 
dernier. 


S. Irenèe regardoit l'uniformitè & Vudiverſalite d'une meme croyance, 
comme le caractere de I'Egliſe Catholique. ** Quoique VEgliſe, dit-il, 
« ſoit diſperſce par tout le monde juſques aux extremites de la terre, 
Elle conſerve la foi qu'Elle a regue des Apdtres & de leurs diſciples, 
ela preche & l'enſeigne, comme fi Elle etoit animee d'un ſeul eſprit 
© & n'avoit qu'une ſeule bouche.“ Et cette croyance uniforme Irence 
expoſe en rapportant le ſymbole des Apotres, qui eſt le criterium par 
lequel il veut que Von reconnoiſſe VEgliſe Catholique(2). Dans un 
autre endroit il dit: Que VEgliſe eſt repandue par toute la terre, & 


8 
— — — — — 1 


* — 


(1) Cornelius ad Cyprianum, Epiſt. 49, p. 235. Nec enim ignoramus unum Deum efle, unum 
Chriſtam eſſe Dominum, quem confeſſi ſumus, unum Spiritum Sanctum, unum Epiſcopum in 
Catholicà Ecclefia eſſe debere. 


(2) Irenæus, lib. 1. cont. Hæreſ. cap. 10, ſect. 1 & 2. H yae ee, uaimg x ng The 
en l Tearwy The e OeaTtacquim, MARK de THY GmorbNun, x Tay xe H Wagzhab3omu Thy ; 
us tc Yew Tarigs, c. Etenim Eccleſia, tametſi per univerſum orbem uſque ad extremos terræ 
fines diſperſa, fidem eam ab Apoſtolis eorumque diſcipulis acceptam, quæ eſt in unum Deum Patrem 
& (2) & ad ſe. ſeg. Tooro mo ungvyuca TageinPvic, ual TaUTNY Thy Miri, we Mecr Paper, 5 zun, 
vclereg iy NW r dοννν OTF Ugouirn trie ,bei, ds pic tux, Kai Th guTIY ixovor xagiiay, Kai 
JV uDww; ræ d rc xngb c oe. , PT J. dne. , PET rœgad. dw oI, We 87 S MEXTN PENN » Hanc prædicationem 
cum acceperit, et hanc fidem, uti ante diximus, Ecclefia tametſi per totum terrarum orbem ſparſa, 
ſummo ſtudio et cura, perinde atque unum Domum incolens, conſervat, ac velut animam unam, 


atque unum idemque cor habens his æque fidem accommodat, et miro conſenſu, quaſi uno ore 
Prædita, hæc prædicat, docet ac tradit. | 
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DE L'EOGLISꝑE. : 


« que la colonne & la baſe ſur leſquels elle eſt affermie eſt PEvan- 
« gile (1).“ 


8. Juſtin, martyr, dit: Que ceux qui croient en Chriſt font animes 
«© dun meme eſprit, & ne forment qu'une Eghſe, qui prend ſon nom de 
e Jui(2).” Que, comme on le voit dans le corps humain, qui con- 
ſiſte en pluſieurs membres, & cependant eſt appele un ſeul & meme 
corps, ainſi le Peuple & l'Egliſe, quoique conſiſtant en une multitude 
nombreuſe d' hommes, ſont cependant appeles & defignes par une 
ſeule appellation, comme & ils ne faiſoient qu'une ſeule choſe(3).” 


La) 


A 


c 


cc 


A 


c 


= 


S8. Cyprien, en mille endroits differens, entend par VEgliſe générale, 
Vaſſemblee des fidèles unis par une meme foi; chaque Egliſe en 
© particulier eſt le peuple, le troupeau de Chriſt conduit par ſon 
% Paſteur,” II dit, dans fa lettre a Antonien: Comme il y a une 
ſeule Egliſe de Chriſt, diviſee par tout le monde en pluſieurs parties, 
de mème il n'y à qu'un ſeul Epiſcopat repandu dans Vananimite de 


* 


* 


* 


cc 


(1) Trenæus, lib. 3, cont. Here. cap.11, ſed. 8. Karionagra ; inxnoic ini Ade Tis Ns, SAG 
N na} gngilia ixxndias 76 ivayyinc, Diſſeminata eſt Eccleſia ſuper omnem terram, columna autem 
et firmamentum Eccleſiæ eſt Evangelium. | 


(2) S. Fuftin. Dial. cum Tryphone, ſet. 63. Kal $74 Toic tis dr rige“ we 090% U uyn N {44% 
avreywyn, 1% wi dun 6 N TS 9:8 dg Wuyargs Th l Th 35 ovate; du (giga yas E 
rr HED) del Parens of Neyor xngvoos, Qui autem in illum credunt, cum una ſint anima, et 
una ſynagoga, ac una Eccleſia, idcirco Ecclefiam, quæ ex illius nomine conſtituta eſt, illiuſque 
nominis particeps eſt (omnes enim Chriſtiani vocamur) veluti filiam a Divina ſcriptura compellari, 
ſimiliter hæc verba demonſtrent. | | | 


| (3) Idem, ibid. ſect. 42. Orobοο nal in} 70G 2 zi 0er. Ie; u,. pay, _ o- 
MATH fv KANITCL, d i . K tae Ono; xa MxuAndia, TAO Toh 4g. Ni ovTes & Nga, Ws by 
Ures rg, TH jig HM ch re xa mgooayogeorar. Quale eſt etiam quod in corpore videre 
licet: cum multa membra numerentur, omnia unum vocantur et ſunt corpus. Nam et Populus 


et Eccleſia, cum multi ſint numero homines, tanquam una res eſſent, appellatione una vocantur et 


deſi gnantur. 


6 DE L'EGLISE. 

«« pluſieurs Eveques(1).” C'etoit ici qu'il efit EtE necefſaire d ajouter, 
ſoumis à un ſeul Eveque, fi c'eüt été la doctrine de ce tems-la, Et 
ailleurs : © Ceux-la forment VEgliſe, dit-il, où le peuple adhere à ſon 
* Eveque, le troupeau eſt guide par ſon Paſteur (2).” Ces dernieres 
paroles ne peuvent $'entendre que des Egliſes particulières, comme de 
1 Egliſe de Rome, de Carthage, ou de toute autre, dans laquelle le 
peuple eſt rèuni par ſon Eveque, le troupeau adhere a. ſon Paſteur. 


Dans le livre de I'Unite de 1'Egliſe ce meme Pere dit: Comme it 
« y a pluſieurs rayons du Soleil, mais une ſeule Lumiere (qui eſt 
« Chriſt), & qu'il y a pluſieurs rameaux à un arbre, mais un ſeul tronc 
* attache par de fortes racines; de meme I'Egliſe de Chriſt, eclairee 
par la lumiere du Seigneur, ctend par- tout fes rayons & n'eſt qu'un 
« ſeul flambeau dont la clarte ſe repand par- tout, ſans que Funite du 
4 corps en ſoit diviſèe (3). On voit ici que Chriſt eſt la Lumiere du 
Flambeau qui eſt I'Egliſe, & que les Apdtres, tous doues du mème 
honneur, ſont les rayons, ainſi que les Egliſes qu'ils ont ètablies. Et 
dans le meme endroit, en ſe ſervant d'une autre metaphore : ** Lorſque 
d'une ſeule ſource il coule pluſieurs ruiſſeaux, quoique quelques-uns 
* coulent avec plus d' abondance, ils conſervent nèanmoins l' unitè de 
« leur origine.“ 


La) 


I 


— — 


(1) S. Cyprianus ad Antonianum, Epiſt. 55. Cum fit a Chriſto una Eccleſia per totum mundum 


in multa membra diviſa, item Epiſcopatus unus, Epiſcoporum multorum concordi nnn 
diffuſus. 


(2) Idem ad Papianun. IIli ſunt Eccleſia, Plebs ſacerdoti adunata, et Paſtori ſuo Grex 
f adhærens. 


(3) 88 de Unitate Eccleſiæ, p 78. Edit. Amſt. 1700. Quomodo ſolis multi radii, ſed 
lumen unum (ſol ipſe Chriſtus eſt) et rami arboris multi, ſed robur unum tenaci radice fundatum; 
ſic Eccleſia Chriſti, Domini luce perfuſa radios ſuos porrigit, unum tamen Lumen eſt quod ubique 
diffunditur, nec unitas corporis ſeparatur.... Cum de fonte uno rivi plarimi defluunt, ae 
licet diffaſa, exundat 1 in copiæ largitate, unitas tamen ſervatur in origine. 
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DE L*'EGLISE. ” 
„ L'Egliſe ancienne & la Catholique, dit Clement d'Alexandrie, 


« ne ſont qu'une ſeule Egliſe, qui raſſemble en Vunite d'une ſeule foi, 
< par la volonte d'un ſeul Dieu, & par le miniſtère d'un ſeul Seigneur, 


© tous ceux qui ſont preordonnes 3 c'eſt- A- dire, ceux que Dieu a pr = 


deſtinés pour Etre juſtes, les ayant connus avant la fondation du 
e monde (1) & ailleurs: ce n'eſt pas le lieu, mais Vaſſemblee des 
«© Elus, que j'appelle VEgliſe (2).” 


cc 


Tertullien reſtreint Videe de TEgliſle à tout nombre de Fideles 
aſſembles au nom de Jeſus-Chriſt, lorſqu'il dit: Que lorſque trois 
* ſe trouvent enſemble, fuſſent- ils laiques, ils forment une Egliſe,” 
faiſant alluſion a ce que dit le Seigneur a ſes Diſciples: Quand deux 
* ou trois ſeront aſſembles en mon nom, je ſerai au milieu deux (3). 


L' Egliſe eſt la ſeciete des Saints, dit Origene, ou quel que ſoit Vauteur 


de IHomelie 2< ſur le Cantique, qui ſe trouve parmi les Oeuvres de 


St. Jerome (4). 


(1) Clemens Alexandrinus Stromat. lib. 7, ſet. 17. Kare Ts igoxn, lam: 261%: Paper Th Gexaiay 
cu * ονν Exxanoiav, ity ST A ² jus rig KATY TAX odxeiarg Nc Hung, 4A 0 2a7&% Ty n 
7 pw Hſe Toi e £v0c Tod Neo TW „ BeMpari, 0 ivoc T8 xvęlod TUVALYOUTHY 86 n XATATET XY - 
* ptvsgy 86 Te wpioey 6 eds Nxæleg k t vg Teo ueerTaConna x00us i EYVWXWG. Et eſſentia ergo, et opinione et 
principio et excellentia, ſolam dicimus antiquam, et Catholicam Eccleſiam, in unitate unius fidei, 
quæ eſt ex propriis teſtamentis, vel potius ex teſtamento, quod eſt unum diverſis temporibus, in 
quibus Dei voluntate per unum Dominum congregat eos, qui ſunt jam ordinati, quos prædeſtinavit 
Deus, cum eos juſtos futuros cognoviſſet, ante mundi conſtitutionem. 


(2) Clemens 1 Stromat. lib. 7, ſect. 5, p. 846. Non locum, ſed Electorum — 
tionem appello Ecclefiam. Oo vag Tov ro ros c To EIT pe ra i, inet, u. | 


(3) Tre en de Baptiſin. cap. 6. de Exhortatione C aſtitatis, cap. 8. Sed ubi tres Ecclefia eſt, 
etiam ſi ſint Laici. Evang. Matth. cap. 18, v. 20. O Yue ec d 5 Tei; cονο -l Ty: T9 *.0y cv 
£5 Ii BY ja£TW GUTWY, 


(4) Origenes vel alius, in Hieronym, Homil. 2. in cantic. Cantic. et in Matth. 16. 
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DE L'EGLISE. 


Lactance, par ſa definition de Egliſe, met tout Chrétien dans 
J'obligation de s' inſtruire de la verite du Culte: La ſeule Egliſe Catho- 


ligue, dit-il, ft celle qui retient le vrai (1) Culte; & comme les aſſem- 


blees des Heretiques, ajoute-t-il un peu plus bas, ſe glorifient d'ètre 
VEgliſe Catholique, il faut regarder comme la ſeule veritable, celle 
dans laquelle Ia confeſſion & la penitence ſont etablies ; ſur quoi il faut 
bien ſe donner de garde de croire que Lactance ait voulu parler ici de 
la Confeſſion auriculaire, cette pratique n'ayant été établie par VEgliſe 
Romaine qu'environ mille ans apres lui, mais de celle dont il eſt queſtion 
dans St. Jean: Tout eſprit qui confeſſe que Jeſus-Chriſt eſt venu dans 
la chair eſt de Dieu, & celui qui ne confeſſe pas que Jeſus-Chriſt eſt 
venu dans la chair n'eſt pas de Dieu ; de celle de St. Pierre, lorſqu'il 
dit A Jeſus-Chriſt : Seigneur, à qui aurions-nous recours? tu as les 


paroles de la vie éternelle, & nous avons cru, & nous avons connu que 


tu es le Chriſt, le fils de Dieu vivant; & comme le dit le Seigneur 
lui- meme: c'eſt ici la vie éternelle; que les hommes te connoiſſent 
ſeul vrai Dieu, & celui que tu as envoye, Jéſus-Chriſt. C'etoit-1a 


cette confeſſion dont vouloit parler Lactance, dans laquelle conſiſtoit 


principalement le vrai Culte, & qui eſt contenue dans le Symbole des 
Apötres (2). e 


Vous &tes le corps de Chriſt, dit St. Baſile, en répétant les paroles 
de VApotre;z vous Etes chacun un de ſes membres; un ſeul & vrai 


chef, qui eft le Chriſt, rèunit & reſſerre l'un avec l'autre dans /'unanimite 
RF d"eſprit. 


—_— 


1 $ 


(1) La&antius de werd Sapientid, lib. 4 cap. 30, Sola Catholica Eccleſia eſt quæ verum cultum 


(2) I. Epiſt. S. Joan. cap. 4, v. 2. Evang. Joan. cap. 6, w. 68, 69, cap. 17. v. 3. Le Dogme 


de la Confeſſion auriculaire wa Ete Etabli qu'en 12 15 par Innocent III. au Concile de Lateran, en 
meme tems qu'il etablit le Dogme & le mot de Tran/ublantiation, 
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DE L'EGLISE. 9 
d"efprit (1). Ceux qui eſperent en Jeſus-Chriſt ne font qu'un peuple; 
& ceux qui ſont de Chriſt ne forment qu une Egliſe, quand meme its 
recevrotent leur appellation de divers lieux (2). Et ailleurs il dit: Tous 
les Chretiens conſtituent enſemble Je corps de Chrift en unite d'eſprit(3). 
Et plus loin: le Seigneur ayant daigne appeler VEgliſe univerſelle 
ſon corps, & nous ayant fait chacun un de ſes membres, il nous a par-la 
mis tous dans la neceflite d'etre unis par I' harmonie qui convient aux 
membres d'un meme corps; c'eſt pourquoi, quoique nous puiſſions 
habiter des regions eloignees, nous n'en ſommes pas moins rapproches 
Fun de l'autre par la raiſon de l union (4). 

* Quand FEgliſe a adopte quelque point de doctrine, dit St. Epi- 
«© phane, elle le conſerve, quoique repandue par toute la terre, comme 
« fi elle habitoit ſous un ſeul toit. De meme elle acquieſce a une 


te ſeule & meme croyance, comme fi elle Etoit douee d'une ſeule ame 


(1) S. Baſil. proœmio de Fudicio Dei, ſet. 4, tom. 2, p. 216. Yuri N ire obun Kews nat pln Gn 
luigss. K ai οαr nder T ua} IV τ]ẽ ixaroy Tu annuw Te d bt Thy wits x% H, &mnYag xepanigs 
474 6 X. Vos autem eſtis corpus Chriſti, et membra ex parte. Quippe unum et ſolum verum 


caput, quod eſt Chriſtus, continet et connectit unumquodgue cum altero ad concordiam. I. Co- 
rinth. 12, v. 27. 


| (2) Idem, Ep.161, tom. 3, P. 252. Eren 0 Tic Acucg dyrig ot ic Rewoy urid Te, x H. EXMANTICE 
vd of X, u& in Nip Toru ννοννhj.u. Quia unus populus ſunt quotquot in Chriſtum 
ſperant, et nunc una Ecclefia qui Chriſti ſunt, quanquam ex multis locis nominatur. 


(3) 1dem de Spiritu Sandto, ch. 26, ſect. 61, p. 5 2, tom. 3. Harra ji dh ovunMngs Th ν To 
xęirod iy Th ivoryTh Tod mrvuatrs, Omnia quidem ſimul complent corpus Chriſti in unitate ſpiritus. 


(4) Idem, Epiſt. 243, tom. 3, p. 272. O Kli uw Incods Reis onpe iavred naravtdue coudoan 
Thy TA&oar Tod Jeod ixxAnciay, xa TE, UGTH EVO Nav GNNAWY Gemrodeitag u, towns xa} B Tho rede 
TATE Nei oN, HATH . r H ovuPuiian, 


Aloreę is x TASTTMW νννννν¶ iwgious9a TAK; oixnoeot, 
5 „ * — 7 2 \ > NN , / 
&ANG TW YE Notyw TG TVYRQEicG, EYYVG HAANNWY ei. 


Dominus noſter Jeſus Chriſtus, cum ſuum ipſius 
corpus dignatus fit appellare univerſam Dei Eecleſiam, nosque figillatim aliorum invicem membra 


effecerit, dedit et nobis omnibus ad omnes, neceſſitudinem habere ſecundum membrorum con- 


cordiam. Quapropter etſi quam longiſſimè ab invicem ſejuncti ſumus 1 ut con- 
junctionis habita ratione, vicini inter nos ſumus. 


B 


10 DEB L'EGLISE, 


% & d'un ſœul cœur; & elle enſeigne & preche cette meme doctrine 
* unanimement comme ſi elle n'avoit qu'une bouche (1)“. 


Cyrille d'Alexandrie, lorſqu' il a occaſion de parler de! Egliſe, la definit 
toujours, Vaſſemblee des fideles, des juſtes, des ſaints. On peut 
* entendre par cette caverne, dit-il, I'Eglife ; favoir, le gite des ſaints, 
e le refuge des fideles, ou habitent les juſtes(2) ; I'Egliſe eſt Vaſſem- 
e blee des premiers-nes des Diſciples, pour le ſejour celeſte ; de ceux 
« qui, par la foi, ſont appelés a la ſanctification; c'eſt ainſi qu'elle eſt 
« appelée par St. Paul (3). Quand nous parlons de VEgliſe, ajoute- 
t- il encore, nous ne reſtreignons pas le ſens de ce terme à Venceinte 
des murs, mais nous entendons plutot par- là la multitude fainte des 
fidèles qu'elle comprend (4). Et encore: Sion, VEghſe du Dieu 
* vivant, ou bien cette ſainte multitude des Elus par la foi (5).“ 


«cc 


c 


* 


Theodoret appelle auſſi I'Egliſe, Tafſemblee des fideles ; il dit que 


Jeſus-Chriſt en eſt le chef, non pas comme Dieu, mais entant qu homme, 
8 a / m— des W " le * (6). 


— 


—— —{. 


065 8. Epiphan. adv. Hæreſ. tom. 2, ſect. 31. Cum Eccleſia Doctrinam acceperit, eam vel toto 
orbe diffuſam conſervat, quaſi in una quadam domo habitans; ac ſimiliter omnibus illis aſſentitur, 


tanquam anima una, eodemque corde prædita; eademque concordiſſime, fic 11 unum os habeat 
docet et prædicat. 


( 2) Cyrillus Alexanar. de adoratione in ſpiritu. Spelunca illa in Chriſto poteſt intelligi Eccleſia, 
nempe illud ſanctorum hominum diverſorium, piorumque tectum, in quo juſti viri habitabant. 


(3) 1dem in Lib. Glaphyr. ſuper Geneſ. Eccleſia Primogenitorum Diſcipulorum in —— illorum 
qui per fidem vocati ſunt ad ſanctificationem, Cœtus 2 Beato Paulo vocatur. | 


(4) 1dem in Oratione I. ſuper Eſaiam, et 14. ſup. eundem. Cum dicimus 8 non circuity 


murorum vim hujus dictionis accommodamus, ſed piorum potius in ea ſanCtifimam multitudinem 
Ggnificamus. 


(5) Lum in Zacharid. Sion, quæ eſt Eccleſia Dei viventis, five ipſa per idem ſalvatorum 
ſacratiſſima multitudo. 


[ 
(6) Theodoret in Epiſt. ad Epbeſ. cap. 1. "ExxAnoiav ran 25 oUMovyoy Tar re Et in Pf, 108. 
Eceleſiæ caput Dominus vocatur, et corpus ejus Cœtus Eccleſiæ. ldem, ad J. Corinth, AI. Hi N. 
Ecclefe lib. 1. c. 9. Epiſt. Conſtant. ad abſentes Epiſcepos. 


. - 


DE LEGLISE: 11 


ee gt. Jean Chryſoſtome dit que I Egliſe n'eſt autre choſe qu une 
habitation Elevee dans nos cœurs (1); qu'elle ne conſiſte pas dans 
enceinte des murs, mais dans la nombreuſe multitude des fideles (2). 
Quelle eſt cette cite, ſe demande- t- il? C'eſt Vaſſemblee des Saints, 
dont le Prophete dit: Des choſes glorieuſes ſont dites de toi, cite de 
Dieu; ſes citoyens ſont tous les fideles de qui VApdtre dit: Vous 


© @tes concitoyens des ſaints, les domeſtiques de Dieu (3).” 


rc 
cc 
cc 


c 


2 


cc 


St. Jerome ſe ſert de la meme maniere de s'exprimer en parlant de 
PEgliſe; il dit quelle ne conſiſte pas dans les murs, mais dans la 
verite des Dogmes; ſelon lui, Egh/e eft ld, ou eft la foi unanime ; 
c'eſt Vaſſemblee de tous les ſaints, la congregation des juſtes (4). 


De meme St. Iſidore: L'Egliſe eſt Vaſſemblee des faints reunie 
par la vraie foi & des mceurs ſaintes; quelque part ou ſe trouvent 
les fideles, ils conſtituent le corps de Chriſt, qui eſt VEgliſe uni- 
verſelle repandue par toute la terre; les Corinthiens faiſoient partie 
de ce corps, c'eſt pourquoi St. Paul dit, i pipovs, en partie (5).” 


—uEͤ— 


— 


— 


(i) Joan. Chryſaſt. Homilia 10. in Epheſ. Eccleſia nihil aliud eſt quam Domus >dificata per 


animas noſtras. 


(2) Idem in ſermone ante exilium, Non menium ambitu conſtabilitur Eccleſia; in numerosa 
multitudine Eccleſia conſiſtit. 


( 3) Joan. Chry/e 5. Homil. 10. in Matib. Quæ eſt "Wha civitas ? Eccleſia eſt 83 de po 


dicit Propheta: Glorioſa dicta ſunt de te, civitas Dei; cives autem ejus ſunt omnes fideles de 


quibus dicit Apoſtolus: Vos eſtis cives ſanctorum, Domeſtici Dei. 


(4) Hieronym. in Fob. cap. 26. in Cantic, Cantic. Homiliæ. Eccleſia non in parietibus conſiſtit, 
ſed i in dogmatum veritate. Eccleſia ibi eſt, ubi fides una eſt. In Pſalm. 133. 


(5) 1fdor. Peluſiot. Lib. 2, Ep. 46. To &Ygn0pa r* c Yiwy To 2 Pr rlortg K ER GETTING 
avyxexgornutivo inuancia zo Sanctorum Catus ex rea fide atque optima vivendi ratione collectus, 


Eccleſia eſt. Et Lib. 4, Ep. 103. Oi wiv amarraxed Th; d@nnu txxancia; . Ng K egi Niet 08 
jigos 10% TET2 Tod owes, Quotquot ubique vivunt homines, Eccleſiæ univerſalis ſub ſole, per 
totum orbem diſperſz, corpus conſtituunt Chriſti, Corinthii verd pars erant hujus corporis, ideo 


Paulus dixit ex parte. 


B 2 


13 DE L'EGLISE. 


St. Auguſtin ne parle pas autrement : * L'Egliſe eſt le peuple de 
«© Dieu rEpandu dans toutes les Nations, c'eſt le corps de Chriſt, qur 
comprend tous les ſaints, mème ceux qui ont vecu avant fon 
* .arrivee, & qui ont cru qu'il viendroit, comme nous croyons qu'il I 
« eſt venu(1).” L'Egliſe eſt la multitude repandue par toute la terre. 
Et dans un autre ouvrage: L'Egliſe eſt non-ſeulement celle qui ſub- f 
*« ſiſte a preſent, mais elle comprend tous ceux qui ſont nes depuis | 
% Abel, & qui naitront juſques a la fin du monde croyant en Jeſus- 
<« Chriſt. C'eſt tout le peuple des ſaints appartenant à une mème cite, 
< laquelle cite eſt 4e corps de Chrift, dont le chef eff Feſus-Chrift (2). 4 
« 1] dit encore: * Que Chriſt veut que la communion ſoit entendue 
« de la ſociétéè du corps & de ſes membres, qui eſt VEgliſe ſainte, 
* laquelle conſiſte dans ceux qui ſont predeſtines, clus, juſtifies, glo- 
rifiés (3).“ Et dans le Concile de Carthage (an. 411) il dit: 
«© Nous adherons a VEgliſe univerſelle, nous nous tenons a cette Egliſe 
te que nous trouvons indiquee dans les Ecritures Saintes. 


* 


* 


6 
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Voyons ce que dit St. Ambroiſe: Le peuple Catholique eſt raſ- 
* ſemblé de toutes les vallees de la terre. Il y a pluſieurs congrega- 
* tions, mais toutes n'en forment qu'une; elles ne ſont qu'une meme 
« Egliſe(4). Etant raſſemblès de differens peuples, nous ne pouvons 


— — 
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(1) Auguſtin. Lib. de Catechizandis rudibus, cap. 3. Eccleſia eſt populus Dei per omnes gentes, 
quod eſt corpus ejus, adj unctis atque annumeratis omnibus ſanctis, qui etiam ante adventum ejus 
in hoc ſæculo vixerunt, ita eum credentes venturum eſſe, ſicut nos veniſſe. Vid. eundem, lib. de 


Baptiſmo contr. Donatiſt. cap. 27. et in Pſalm. 34. concione 2. Eccleſia eff 3 toto orbe 
| terrarum diffuſa eſt. | 


(2) Auguſtin. V. in Pjalm. 90. concio. 2. Eccleſia eſt, non illa quz hoc tempore, ſed ab ipſo 
Abel uſque ad eos qui naſcituri ſunt in finem, et credituri in Chriſtum ; totus Populus ſanctorum, 
ad unam civitatem pertinentium, quz civitas eſt corpus Chriſti, cui caput eſt Chriſtus, 


(3) ldem VI. in Tradtatu ſuper Ioannem 25. Hunc cibum et potum, ſocietatem vult intelligi 
corporis et membrorum ſuorum, quod eſt ſancta Eccleſia in prædeſtinatis, et vocatis, et Juſtificatis 
et glorificatis ſanctis et fidelibus ejus. Vid. et Concil. tom. 1, p. 1159. B. 


(4) Ambrof. lib. 1. Haramer. cap. 1. Ex omni valle congregatus eſt Populus Catholicus. Jam 
multæ congregationes ſunt, ſed una eſt congregatio, una 3 
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DE L'H GL IS E. 13 


te pas prendre Vappellation d'une ſeule Nation; & n'ayant pas de nom 
© en terre, nous en avons pris un qui vient 3d Ciel, & nous nous 
« appelons le peuple de Chriſt (1); la Cité de Dieu eſt VEgliſe, 
« I' Egliſe eſt le Corps de Chriſt (2).” Et Theophylacte: L'Egliſe 
Catholique diſperſee par toute la terre, dont le corps eſt compoſe de 
* toutes les Egliſes ſeparees, ayant pour chef Jeſus-Chriſt (3).” 


A 


£ 


* 


Gregoire le Grand, quoiqu'Eveque de Rome, ne definifſoit pas 
autrement T'Egliſe; il diſoit, * qu'elle conſiſtoĩt dans Vunion des 
« fideles, comme notre corps eſt uni par Vaſſemblage des membres (4). 


Bede le Venerable dit: que I'Egliſe repandue par toute 1a terre 
e“ conſiſte dans une mEme foi, & dans l'aſſemblage de la verite 
© univerſelle ; il Vappelle auſſi la congregation de tous les ſaints (5).” 


Dans le 6* Concile tenu a Paris, on trouve que: La Sainte Egliſe 
univerſelle de Dieu eſt © manifeſtement crue un ſeul corps dont 


cc Ibis. cu i Pt be chef (6).” 


1) Idem, Enarratio in P/alm. T1 Nos de diverſis populis congregati, vocabulum nobis unius 
gentis non poſſumus uſurpare, et ideo quia nomen non babebamus in terris, de cœlo accipimus ut 
Chriſti populas diceremur. 


(2) Civitas Dei Eccleſia, Eccleſia Corpus Chriſti. 


(3) T heophylatus in I. ad Corinth. XII. Kev ku 4 TUTAXE Thc ox2uimg, fs T0 ed 
uri nu. ix rd amarraxs ixxnowy, ex0 THY xepaNny Tor Rewer, Et in I. ad Corinth. I. 2d tis inndncias 
vous Evworws dr. Eye NIxY. | | 


(4) Gregorius Magnus ſuper Fob. lib. 19. 0 14. Sancta quippe Eccleſia fic conſiſtit unitate 
fidelium, ſicut corpus noſtrum unitum eſt compage membrorum, 


(5) Yenerabilis Beda, lib. de templo Salomonis, c. 5. Dilatata per orbem Eccleſia, in uni 
eademque fide, et veritatis Catholicz ſocietate conſiſtit, et in cap. 26, Job. Eceleſia quæ eſt 
ſanctorum omnium congregatio. 


(6) Rate Ceonſilium 6 pars 2. cab. 2. | niverſali lancta Dei Eccleſia n Corpus elle 
manifeſtiſime creditur * — Chriſtus, 


14 DE VEGLISE. 


Raban de Mayence explique la nature de I Egliſe en diſant: que 
lorſqu'on Vappeloit la maiſon de Dieu, il ne falloit pas entendre 


par- là cette maiſon ou Von prie, ſelon Topinion commune, mais ia 
congregation des fideles (1). 


Walafred Strabon: L'Egliſe vient, dit-il, d'un nom Grec, qui 
fignifie convocation, aſſemblee; & c'eſt, ou Vuniverſalite des ſaints 
unie par les liens de la charite & la meme foi, d'ou elle eſt appelee 
une & Catholique, qui veut dire univerſelle ; ou c'eſt une ſociete 
ſainte en pluſieurs lieux differens, d'ou vient qu'il y a pluſieurs Egliſes 
particulières: c'eſt auſſi le lieu de rendez-vous des fideles pour prier 
& pour s'inſtruire (2). 


Le Pape Nicolas I” appelle VEgliſe, Pafemblie des Catholiques ; 
& parlant de Vexcommunication d'un coupable, il dit qu'il eſt rejete 


du corps de Chriſt, & de la fociete de tous les fideles (3). 


Jean Cypariſſiote regarde I'Egliſe comme la totalite des membres du 
corps de Chriſt, reunie ſous un ſeul chef, ſelon ce qu'a dit le Seigneur: 
II n'y aura qu'un ſeul troupeau & un ſeul paſteur (4). 


— 


(1) Rabanus Moguntius, lib. 23 in Epiſt. I. Paul. ad Timoth. cap. 3. Id verd cognoſcendum, 
quoniam domum Dei Eccleham, non domum orationis dicit, ſecundum plurimorum opinionem, ſed 
fidelium congregationem. 


(2) Walafridus Strabo, de rebus Eccleſ. cap. 6. Ecoleſia quidem Græcum nomen, et interpretatur 
convocatio vel conventus, cum fit vel generalis ſanctorum unitas in una fide et dilectione conjuncta, 
unde una et Catholica dicitur Eccleſia; vel ſingulorum ſocietas ſancta locorum, unde et 


multæ dicuntur Eccleſiæ; tandem ipſa etiam domus, 1 in qua ad — vel diſcenda, vel eelebranda 
convenit multitudo fidelium, Eccleſia vocatur. 


(3) Nicolaus I. de conſecratione, diſt. 1. cap. 8. Ecclefia, id eft, Catholicorum congregatio ; et 
in Epiſt. 1. Append. Ejuſdem Pontificis : eum excommunicari e corpore et ſanguine Chriſti et 
ſocietate omnium fidelium. 

(4) Joan. Cypariſſiota in Palamic. tranſg. ſerm. IV. Sancta Dei Eccleſia eſt Chriſti corporis 


membrorum integritas ad unum reducta caput, Juxta quod dixit Dominus, Et erit unum Ovile et 
unus Paſtor. 


cc 


DE VEGLISE, 15 


Pierre le Venerable dit que I'Egliſe eſt une congregation, non pas de 
tous les hommes, mais des fideles, des bons & des juſtes; que fi 
parmi les bons il y a des mechans, parmi les juſtes des injuſtes, cette 
congregation n'en eſt pas moins 'Egliſe (1). - 


L'Eveque Alvare Pélage definit auſſi V'Egliſe, la multitude des 
fideles, ou Ja fotalite des Chretiens (2). 


Nicolas Liran s'explique bien clairement la-deſſus : ** VEgliſe, 
* dit-il, ne conſiſte pas dans les hommes revètus de la puiſſance 
ſeculicre, ou des dignites eccléſiaſtiques; car nous avons pluſieurs 
Princes & des Souverains Pontifes qui ont apoſtaſié de la foi; 
cet pourquoi l' Egliſe conſiſte dans ceux qui ont la * notion & la 
« vraie profeſſic ton de la fot & de la n 3 


* 


c c 


Thomas de Walden (Netter) a écrit un ouvrage tres-eſtime, approuve 
par le Pape Martin V. (comme il le paroit par le Bref qu'il lui ecrivit en 
1427), & enſuite par la Soi bonne en 1523. II dit dans une partie 
de cet ouvrage, * que la veritable ſignification de VEgliſe, felon la 


6 premiere intention, eſt entendue de toute la collection des fideles 
« repandus ſur la terre (4). 


cm — _ 2 
— — 


(1) Petrus Venerabilis in Opuſculo de Aut. Eecle . Dicitur Eccleſia congregatio ſed non omnium 
eee, ſed fidelium, bonorum, juſtorum. Quod fi aliquando inter bonos illos mali, inter juſtos inj uſti, 
aut patent, aut latent, non idcirco minus Eecleſia dicitur. | 


(2) Alvarez Pelagius filvenſ/is Epiſcopus de Plants E 9 iz, art. 38. "Reclelia eſt multitudo fide- 
lium, five univerſalitas Chriſtianorum, 


(3) Nicolaus Liranus Parieos ex erdine minorum in Matt. bad 16. Eccleſia non conſiſtit in 
hominibus, ratione poteſtatis vel dignitatis ecclefiaſticz, vel ſecularis; quia multi Principes et 
ſummi Pontifices iaventi ſunt apoſtataſle à fide ; propter quod Eccleſia conſiſtit in illis perſonis in 
quibus eſt notitia et vera confeſſio fide et veritatis, | 


(4) Thomas Netter Walden/is ex ordine Carmelitarum, tom. 2. 4 f TEETER 7 Nomen 
Eccleſiæ vel multitudinis Ifrael veriſſime ſecundum intentionem primam dicitur de tota illa 


collecione ſidelium. II et auteur du Doctrinale antiquitatum Fidei Eccleſiæ Catholicæ, vol. 3, in 
folio, V eniſe, 1571. aue: rare. 
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— DE LUEGLIS E. 


L'Eveque Toſtat dit: L'aſſemblee des fideles, laquelle conſtitue 


I' Egliſe, eſt appelee auſſi le corps de Chriſt ou ſes membres. L'Egliſe 
eſt la totalite de Chrétiens. (1) 


Nicolas, Archevèque de Palerme : L'Aſſemblée des fidèles conſtitue 
TEgliſe univerſelle ; tous les fideles repandus ſur la terre forment cette 
Egliſe univerſelle, dont le chef & Vepoux eſt Jeſus-Chriſt (2). 


Le Cardinal Cuſa dit que V'Egliſe eſt compoſee de toutes les creatures 
raiſonnables, qui adherent a leur chef Jeſus-Chriſt (3). 


Les Papes meme avant le 167 ſiècle n'avoient pas une autre idee de 
TEgliſe; Pie II la dèfiniſſoit, la multitude des fideles repandue dans 
toutes les Nations, la congregation de la multitude (4). 


Polidore Virgile, qui a fouille dans tous les tréſors de Vantiquite, a 
donne le reſume de toutes les definitions qu'il avoit trouve de I'Egliſe 
dans ce peu de mots: IVEgliſe fainte eſt la communion des faints 

Etablie ſur le rocher de la foi, dont le chef eſt Chriſt. (5) 


(1) Toflatus Abulenſis Epiſcopus, cap. 13. Geneſ. queſt. 763. Aggregatio fidelium, quæ facit 


Eccleſiam, vocatur aliquando corpus Chriſti, vel membra ejus. Et in parte ſecunda defenſorii 
cap. 375 Eccleſia eſt tota univerſitas Chriſtianorum. 


(2) Nicolaus Panormitanus Archiepiſc. in cap. fignificaſti de Ela. Univerſalis Eccleſia conſtituitur 
ex collectione omnium fidelium ; unde omnes fideles orbis conſtituunt iſtam Eccleſiam univerſalem, 
cujus caput et ſponſus eſt Chriſtus. 


(3) Nicol. Cuſa Cardinalis, lib. 1. de concord. Catholica, cap. 1. Eccleſia eſt corpus unum ex 
omnibus rationabilis creaturæ ſpiritibus, aahærens capiti ſuo Chriſto. . 5 . 


(4) Pius II. lib. 1. de Geſtis Baſil. Concilii. Eccleſia eſt ſidelium multitudo, der gentium 


diſſipata; et paulo pot : Eccleſia ſignificat convocationem multitudinis, 


(5) Polidor. Virgil. de Invent, Rer. lib. IV. cap. 1. Hæc eſt Eccleſia lanQa, communio ſanctorum 


ſupra N fidei Sißcats cujus caput exiſtit Chriſtus, 


DE VEGLISE, 17 


De meme Calepin, dans un ouvrage dont le but eſt de donner des 
idées générales, dit au mot Egliſe, c'eſt la totalité de tous les fideles 
repandus ſur la terre (1). . 


Un celebre Theologien de Paris, expliquant le neuvième article du 
ſymbole, dit: On definit VEgliſe, toute l'aſſemblèe des fidèles, & de 
ceux qui ſont regeneres en Chriſt; c'eſt le corps de Chriſt ; & Jeſus 
Chriſt entant qu homme en eſt le chef, ſelon I Apdtre aux Epheſiens (2). 


L'Eveque de Rocheſter : ** Qu'eſt-ce que I'Egliſe Catholique, ſinon 
un corps compoſe du peuple & des Pretres, quelque part ou ils ſe 
* trouvent repandus ?(3)” 


Guillaume Petit fait ainſi fa confeſſion de foi: Je crois à la Sainte 
Egliſe, c'eſt-a-dire, je crois a Vaſſemblee de tous les fideles unis par 
une meme foi, dont le chef eſt Notre Seigneur Jeſus-Chriſt (4). 


Dans un ouvrage public en 1532 tres-eſtime, & approuve par la 
Sorbonne, on trouve cette definition : L'Egliſe eſt toute Vaſſemblee 
des fideles regeneres en Chriſt par. le bapteme, dont Jeſus-Chriſt eſt 
le chef, & les vrais Chretiens ſont les membres unis enſemble par le 
lien de la charité; les mechans en ſont les membres corrompus ( 5)- 


_ 


(3) Ambroſeu Calepinus ex ordine Brine Sancti Auguſtini, in Dictionario. Fidelium omnium, 
qui per orbem ſparſi ſunt, univerſitas a Chriſtianis Eccleſia dicitur. 


(2) Jadacus Clictoveus Pariſ. Theolog. in ſerm. de ono art. fidei hmb. Eccleſia definitur tota 


Adehum et in Chriſto regeneratorum congregatio quæ corpus eſt Chriſt ene et Chriſtus, 
ut hemo, ejus caput, ſicut Apoſt. ad Epheſ. cap. 1. © 


(3) Joan. Roffen/is Epiſcepus in Prefat. lib. IV. deer Ge Ne 5 145 An. Quid eft Eccleſia 
Catholica nifi corpus unum, ex plebe patribusque.colleQum, ubicunque fuerint per orbem ſparſa? 


(4) Gulielmus Parwvus Parifienfis ex ordin. Praed. Theologus, in lib. Gallico, gui wviator ſalutis 
dicitur, ad art. 9. Symb. Apoſt. Credo Sanctam Eccleſiam, id eft, credo congregationem omnium 
fidelium in una fide, cujus caput eſt Dominus noſter Jeſus-Chriſtus. 


(5) Claudius Viexmontius in confeſſionis Methodo ann, 15 32. Eft autem Eeclefia tota fdelium, in 
Chriſto per baptiſma regeneratorum, congregatio; cujus Chriſtus caput eſt, et optimi quique 
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18 DE L*EGLISE. 

Jean Driedo de Louvain etend ainſi cette m&me definition : L'Egliſe 
fainte eſt la multitude qui ſe glorifie dans une unite fainte : unite, non 
celle d'une congregation dans un royaume, une province, ou dans 
quelque lieu materiel, mais dont Vunion conſiſte dans un ſeul ſignal de 
foi, & un meme eſprit, vivifiant tous les lieux & toutes les nations, 
ſoit qu'elles ſe connoiſſent ou non. Ce que Salſebor expoſe en peu de 
mots: VEgliſe eſt le Li de Dieu, repandu dans 1 toutes les nations (1 ). 


Le Catechiſme 1 imprimec en Italien a Rome en 1545, C'eſt-a-dire au 


tems du Concile de 'Trente, s'exprime auſſi dans le meme ſens; & à 


la queſtion, Qu'eſt-ce que VEgliſe Cathelique? la rEponſe eſt ; C'eft | 
| Taſſemblee des fidèles que Dieu a ordonnes A la vie Eternelle (2). 


Apres le Concile de Trente cette mème définition a été retenue & 


conſervee par pluſieurs Docteurs & Conciles. Le Concile de Mayence 
definit VEgliſe : Vaſſemblee des fideles ou des clus, depuis le premier 
juſqu'au dernier, qui adherent a Dieu par la foi en Jeſus-Chrilt (3). 


Jean Groper, dans ſes inſtitutions Chretiennes, declare que 'Egliſe eſt 


la ſociete de tous les. fideles depuis le commencement du monde, 
adherente enſemble par les liens les plus étroits de-charite & de paix, 
pour faire un corps myſtique ſous un chef, n een (4). 


— 


Chriſtiani ejus membra ſunt, invicem caritatis vinculo conjuncta; mali etiam ejus membra, ſed 


putridi. 
(1) Joan. Driedo Lowan.. lib. 4. de Dogm. Eccl. cap. 2. Eccleſia ſana eſt malitado quz ſanta 


unitate lætatur; unitate intelleta, non ſecundum congregationem in unam patriam vel provinciam, 


in unum corporale locum, ſed ſecundum unionem, unius ſignaculi fidei, et unius ſpiritus vivificantis 


in omni loco et gente, five ſe facie noverint, five ſe non naverint. Quod Salſebotus paucis verbis 


exponit : Eccleſia eſt populus Dei per omnes gentes. 


(2) Che coſa e queſta Chieſa Catolica? La congregazione dei edel. la quale Dio a .ordanata | 


e eletta a vita eterna. 


(3) Moguntinum Concilium in Chriſti inſtitut. artic. X. Eccleſia eſt 5 qui a primo 
electo uſque ad ultimum, Deo per fidem inhærent. 


(4) Joannes Groperus in Chriftiand inſtitutione, Eccleſia eſt ſocietas omnium fidelium, inde ab 
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DE I*EGLISE, 19 

Hoſius, Eveque de Warmie, Cardinal & l'un des Légats du Pape 

au Concile de Trente, fait ainſi fa confeſſion de foi: Je crois à la Sainte 

Egliſe Catholique, qui eſt le peuple des Saints appartenans à une meme 

Cite, laquelle eſt le corps de Chriſt, dont il eſt le chef. Et dans un 

autre endroit, VEgliſe Catholique eſt un corps qui a pluſieurs membres; 
Yame qui vivifie ce corps eſt le St. Eſprit, ſon chef eft Jeſuts-Chriſt (1). 


Un Archeveque de Narbonne appelle VEgliſe, Vaſſemblee des fideles, 
non dans un ſeul lieu, dans une ſeule ville, dans un ſeul royaume. 
Elle prend ſon commencement des la creation du monde, & durera 
juſqu'à fa fin (2). 


Un habile Theologien de Paris dit: Nous entendons par V'Egliſe, la 
congregation des fideles en Chriſt, qui ſont aſſembles & reunis par la 
confeſſion de la Doctrine, & de la Religion pure que les Apdtres & 
leurs ſucceſſeurs ont profeſſèe & enſeignee, en tout tems & par-tout (3). 


Paul Nazarius enfin appelle I'Egliſe : Un corps myſtique dont le 


Initi0 myndi in unum corpus myſticum, ſub uno capite Chriſto, per S piritum Sanctum arctiſſimã 
conjunctione i in vinculo caritatis et Pacis N 


(1) Hoſtus, Warmenfe Epiſcopus, lib. de Symbolo, cap. 14. dicit: Catholicam Eccleſiam eſſe 
populum ſanctorum ad unam civitatem pertinentium quæ civitas, corpus Chriſti eſt, cui caput 
Chriſtus. Et cap. 20. in fine: Eccleſia Catholica eſt unum corpus, et habet diverſa membra ; 
anima autem quæ corpus hoc vivificat eſt Spiritus Sanctus, caput vero illius Chriſtus. | 


| (2) Simon Vigoreus ſermon. 18. ſuper Symbol. Eccleſia eſt cœtus fidelium, non in uno loco, non 
in una urbe, non eodem in regno r quz ab initio mundi initium habuit, et uſque ad 
finem mundi duratura. 


(3) Renatus Benedifus Pariſ Theol. in Catiolics Fidei Confe fi Fone, art. 25. Vocamus Ecclefam 
congregationem fidelium Chriſti, qui conveniunt et uniuntur in confeſſione Doctrine et puræ Reli- 
gionis, quam Apoſtoli et eorum ſucceſſores ſemper et ubique tenuerunt et propoſuerunt. 
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hh DE L'EGLISP. 


chef eſt Jeſus- Chriſt, & les fidbles conſtitues- en rst ſont les mem 
bres (1). 


On voit par le conſentement unanime de tant de 88. Peres des pre- 
miers ſiècles, & des plus celèbres Docteurs de l'Egliſe pendant quinze 
cents ans, que l'on avoit toujours entendu par VEgliſe:: /'afſemblee des 
fideles repandus par toute la terre, unis par une meme foi en Feſus-Chriſt, 
qui en eft le chef. Il weſt jamais venu en tete à aucun d' eux, en defi- 


niſſant l' Egliſe, de dire que VEveque:de Rome en füt le chef. Ils ont 


ſouvent meme ſoutenu le contraire, comme nous le verrons bientot. 
Reſte a ſavoir fi l'on doit s' en tenir a ce qu'ils ont dit, ou bien admettre 
la dètinition qu'en ont donné ne les deux Jeſuites Pierre 


Cani Jus & le Cardinal Bellarm 


Ce fut apres le ned de Trente que quelques Theologiens, 


entr' autres les Jeſuites dEyoues à la Cour de Rome, prononcerent 


ouvertement que I'Eveque de cette métropole étoit le chef de l' Egliſe, 
& qu' ils firent une partie principale de la definition de V'Egliſe ſa 
reunion ſous le Pape, comme en étant le chef. Pierre Caniſius, jéſuite, 
mort en 1597, imagina de dire que I Egliſe eff 'afſemblee de tous ceux 
qui profeſſent la foi en Feſus-Chriſt, gouvernee apres Feſus-Chrift par un 


| Souverain Chef & Paſteur en terre (2). Le Cardinal Bellarmin, voulant 


encore encherir fur cette definition, y ajouta que JEgliſe eft J aſſemblee 
des hommes ayant une meme profeſſion de foi, lite par Ia communion des 
memes ſacremens, ſous Padminiſtration de leurs Paſteurs legitimes, & 
principalement celle du Pontife Romain Vicaire de Jeſus-Chriſt (3). 


(1) Paulus Nazarius ex Ordin. Predicat. queſt. 1. in 3 part. art. 2. Eccleſia eſt unum corpus 
myſticum, cujus caput eſt Chrillus ; fideles autem in gratia conſtituti vera ſunt membra, 


(2) Petrus Caniſius. Eccleſia eſt omnium, Chriſti fidem æque profitentium, congregatio que 
ſub uno et ſummo (poſt Chriſtum) capite et paſtore in terris gubernatur. Vid. Lannoy. 


(3) Bellar minus. Eccleſia eſt cotus hominum ejuſdem fidei profeſſione, et eorundem ſacramen- 


N 


DE L'£GLISE. 21 
Nous verrons dans les Chapitres ſuivans ce que penſoient d'une telle 
pretention les SS. Peres dont le nom eſt du plus grand poids (1). 


— 


torum communione colligata, ſub regimine legitimorum Paſtorum, et præcipuè unius, Chriſti in 
terris Vicarii, Romani Pontificis. 


(1) C'eſt de cette Egliſe, telle que tous les Peres cites ci-deſſus nous la repreſentent, que Jeſus 
Chriſt a dit que /es portes de l enfer ne prevaudroient point contre elle. En ce paſſage il eſt queſtion 
de 'Egliſe des Elus. On allègue A tort ce que J. Ch. dit à St. Pierre, en St. Luc, ch. 22, v. 31. 
que Satan aviit demand? & le cribler, mais qu'il aveit pris que ſa foi ne defaillit point, puiſqu'il lui 
predit, deux lignes apres, qu'il le renieroit trois fois. 

Selon le ſentiment de PAbbe de Palerme * (ſuper 1. part. decretal. Greg. IX. Tit. de Elect. cap. 
fgnificaſti) 'Egliſe Catholique ne conſiſte que dans les fideles. C'eſt d'eux ſeuls que J. Ch. eſt le 
chef; C'eſt à eux ſeuls qu'il a promis une perpẽtuelle ſubſiſtance. Les Conciles peuvent reprẽſenter 


cette Egliſe, mais il ne s'enſuit pas qu'ils la ſoient. Ils peuvent tomber dans Perreur, & la vraie 


Egliſe ſera celle qui ne ſe laiſſera pas entrainer dans la chüte. Elle pourra ſubſiſter dans un fort 
petit nombre, & c'eſt de cette maniere que la foi ne defaut pas dans PEgliſe, comme le droit d'une 
communaute qui ſe peut conſerver dans un ſeul individu.,—Son ouvrage, imprime par Spira en 
1478, eſt tres-rare ; j'ai cependant eu occaſion de verifier le paſſage. 


— 


Nicola Tudeſchi de Catanea, Abbe de Palerme, enſuite Archeveque de la meme ville, a écrit des Commentaires ſur 


les decrets publics a Veniſe en 9 vol. in folio; il mourut en 1445. Voyez Diet, des Peres, 2 vol. $yo, Cave, Hiſt. 
Eccles. Hoffman, &c. 
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C HAPITRE II. 


DU CHEF DE L'EGLISE. 


JE ne repeterai pas ici les paſſages de I'Ecriture-Sainte rapportes au 
commencement du Chapitre precedent, pour faire voir que Jeſus- 
Chriſt Etoit regarde par les Apdtres comme le ſeu] Chef de VEgliſe. 
Je me contenterai de produire Topinion que Fon avoit dans les premiers 
fiecles ſur l' Evèque de Rome. On lui accordoit ſi peu la ſuprematie 
que tous les Eveques l'appeloient leur Collegue, leur Frere, Co- 
Eveque; c'eſt ainſi que le traitent conſtamment St. Cyprien & pluſieurs 
autres. Celui-ci ecrivant a Corneille, ſur ſon élection au ſiège de 
Rome, lui dit: * Qu'll avoit aſſemble pluſieurs Eveques pour con- 
firmer cette cle&tion, afin, ajoute-t- il, que tous leurs collègues approu- 
vaſſent la communion de Corneille, & conſervaſſent Vunite & la charité 


de I'Egliſe Catholique (1). 


Les Eveques de ce tems - là ne ſe regardoient pas moins que I'Eveque 
de Rome charges plus ou moins du ſoin de toutes les Egliſes. 
Cyprien diſoit au mème Corneille : Notre province s'étend au loin, 
ayant la Numidie & les deux Mauritanies qui lui font annexees. 
Aurele, Eveque de Carthage, difoit a ſes collegues : Vous ſavez, mes 
freres, que par la grace de Dieu, je ſoutiens le poids & le ſoin de toutes 


— 


(1) Cyprianus ad Cornelium, Epiſt. 45. Vocat eum Collegam noſtrum, Frater cariſſime. De 
illo ad Autonianum, Coepiſcopus; et ad Cornelium de electione ſui; ad comprobandam ordinationem 
tuam facta auctoritate majore.... Ut te univerſi College noſtri, et communicationem tuam, id 
eſt Catholicæ Eccleſiæ unitatem, pariter et caritatem, probarent firmiter ac tenerent.. . . Epiſcopi, 
etiam, Pape, primis ſæculis dit; quod ex Cypriano, et Hieronymo patet. Anſelmus, Cantua- 
rienſis Epiſcopus, ab Urbano II. vocatus eſt Papa alterius orbis; mais Gregoire VII. an 1975, 
dans le Concile de Rome, s'attribua le nom de Pape excluſivement, dans le tems qu'il garrogeoit 
le droit de juger les Conciles, de depoſer les Rois, &c. Voyez la note antepenult, chap. 7. 


DU CHEF DE UEGLISE. 23 


les Egliſes (1), ſe ſervant a-peu-pres de Vexpreflion de St. Paul: Ce qui 
me tient affiege tous les jours, ceſt le ſoin que j'ai de toutes les Egliſes. 
Sur quoi il faut remarquer que St. Pierre ne s'eſt jamais ſervi d'une 
expreſſion fi generale (2). 


Lorſqu'un Evèque Etoit renomme par ſon zele & ſes lumieres, tous 
les Eveques s'adreſſoĩent a lui pour le conſulter. De meme on avoit 
recours a PEveque de Rome, & plus ſouvent peut-Etre a lui qu'a tout 
autre, parce qu'il etoit a la tete d'un Dioceſe puiſſant & tres- 
étendu; mais on s'adreſſoit a lui dans le meme eſprit que St. Baſile, 
par exemple, s'adreſſoiĩt a St. Athanaſe, & a tant d'autres, Eminens dans 
la foi. Ce 8. Docteur loue l'Apôötre de la vraie foi, fur ce qu'7/ 
a autant de ſoin de toutes les Fgliſes, que de celle d' Alexandrie, dont il 
etoit Eveque, ajoutant qu'il ne negligeoit jamais aucune occaſion de parler, 
davertir, d'ecrire, & denvoyer des Deputes aux Egliſes pour leur donner 
des avis ſalutaires. Il declare enſuite que lui & ſes confreres ont recours 
a St. Athanaſe comme au chef de tous (3), le directeur & le guide de toutes 
leurs actions (4); & il aſſure que tous ceux qui ſont ſains dans la foi:ſont 
unis d ſa ſaintete(5). St. Gregoire de Nazianze l'appelle de meme, 


Il'æil du monde, le prince des pretres, Qu'auroit-on: dit, fi ces expreſ- 


2 
— 


(1) Aurelius Carthag. Epiſcop. Can. LV. Codic. Africani. Ego enim cunctarum Ecclefiarum, 
dignatione Dei, ut ſcitis, fratres, ſollicitudinem ſuſtineo. Gregorius Magn. lib. 4. Epiſt. 32. dicit : 
Petro totius Eccleſiæ curam eſſe commiſſam, ſed idem de fe Paulus ait fibi ſollicitudinem omnium 


Eccleſiarum incumbere: 1 iniovraci; ps 1 ray hug, 1 wityuwea rονννο Toy ixxanoiav. 2 Corinth, 


cap. ll, 28. 
(2) Voyez tout le chapitre ſixième & les notes, 


(3) Baſil. Epiſt. 69. tom. 3. p- 161. edit. Paris. 7 Hl Tos TATYY 70 ExxAnouav 1 &% 7 


| Sire yeoror: Md elresg MD Dν¶é˙e, vou Nr, ü BxTE TY πν FXGOTTOTE, rug Ur dH v 
Bien, | 


(4) Idem, ibid. ini xogv@Nv Tov GW) 1a H TE h. Et parlant à St. Ambroiſe, il lui dit, 


od & ulgiog im) Thy ν,H? THY GTOTTONUY ⁰ ,] d, p. 306. Edit. Froben. 


(5) Iaem, ibid. vn on dior ae Te; ονuοννν e Greg, Nazian. Orat. 23. p. 417. A. 
Toy c Th; ol⁰e o ονV½j al dg Ne TW legiur. 


24. DU CHEF DE LV &GLISE. 


ſions euſſent regarde le Pape Damaſe? & qu'eſt-ce que St. Baſile a dit 


de plus, quand il a écrit au Pape, qu'il ſe contente d'appeler dans cette 
meme lettre, I Ev&que de Reme? Le meme Saint Ecrivoit a St. Am- 
broſe : que le Gouvernail du fameux Navire, c'eſt-à-dire de I'Egliſe, 


lui avoit ete confie (1). Et Faconde appeloit St. — le Gou- 
verneur prudent & modere de IE'gliſe (2). 


St. Gregoire de Nazianze diſoit poſitivement que Jeſus-Chriſt Etoit 
le ſeul chef d'une ſeule Egliſe : & ce Pere a dit de St. Cyprien tout ce 
que les partiſans les plus zeles de l'autoritè du Pape auroient pu dire en 


fa faveur. Il remarque que ce St. Evegue de Carthage ne preſidoit pas 


ſeulement d PF Egliſe de Carthage & d' Afrique, mais qu il prenoit 


fon auſſi des Egliſes d'Orient, d Occident, au Nord & du Midi; fur 


quoi Von peut voir la lettre du Clerge de Rome a St. Cyprien, & 
celle de St. Cyprien au Pape Etienne (3). St. Athanaſe releyoit 


Vautorite de I'Ev&que de Rome dans la perſonne de Libère, mais 
c'cetoit entant qu'il occupoit un Siege Apoſtolique, & qu'il etoit 
Eveque d'une ville regardee comme la capitale du monde. Quoique 
la premiere qualité lui ait ete commune avec pluſieurs autres Egliſes, 
comme je le ferai voir ci-après; & dans la ſuite du tems, Conſtanti- 
nople partagea avec Rome Vhonneur d'etre la capitale de Empire (4). 


Jean de Jeruſalem diſoit a Theophile d'Alexandrie : Tu es homme 
de Dieu, doue de la Grace Apoſtolique, 7u as le ſoin de toutes les Egliſes, 


—— — 


(1) Baſil, Epiſt. tom. 2. p. 8309. 
(2) Facundus in Syrmond, 10m. 2. Pp. 831. 


(3) Gregor. Nazianz. tom. 1. p. 281. os yae Ti; Kagxnlorur mreoraSHerai pov E u,elug, Sd 
— 5 / \ * i , / 7 7 „ 98 — 5 \ \ _ 4 — » 7 \ \ \ — e / 
The ke exe, xa Y kx regio pi xs vov Aﬀging, MG u% TATNG THhG k, TYe00v Js ua The Fb 
euTh; voTiouTs A Bogiov Mites, Vid. Cleri Romani Epiſtclam 36. ad Cyprianum ſub finem, et Cypriani 


ad Stephauum. Le meme St. Gregoire, Orat. 31. dit: Eig XeioTog, A, R ν%i ,. Unus 
Chriftus, unicum Eccliſiæ Caput. | 


(4) Athan. Epiſt. ad ſelit. M% ua, pwixgs Tov ins Thy parigy iti c,/ Kai EX wth GmroraNues £57 
©2010; dd dn, BY or; nge Popn The Pag . tom. 1. p. 832, D. 
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particulibrement de celle qui eft a Jeruſalem, quoique tu ſois tellement 
occupe de VEgliſe qui teſt plus particulièrement confice (1). 


Theodoret difoit que I'Egliſe d'Antioche Etoit la plus ancienne de 
toutes, & vraiment Apoſtolique, mais que 4a preemmence avoit ere 
accordee q I Egliſe de Conſtantinople ſur toutes les Eghſes de! Univers (2). 
II appelle auſſi Feruſalem la mere de toutes les Eghſes. Euſebe, 
dans la vie de Conſtantin, dit de VEgliſe d' Alexandrie: qu'elle cEtoit 
la principale de toutes les Egliſes (3). St. Jean Chryſoſtome appeloit 
de mEme l'Egliſe d' Antioche la principale, la premiere de V'Uni- 
vers; & aucun deux, en diſant cela, ne croyoit faire aucun tort au 
Siege de Rome, dont les pretentions n'&toient pas alors auſſi ouverte- 
ment declarces. Taraiſe (4), Patriarche de Conſtantinople, s'en expli- 
quoit ainſi lui-meme avec le Pape Adrien, II lui dit dans fa 


lettre: Que Jeſus-Chriſt etoit leur Chef, & qu'eux tous Etoient les 


(1) Jean. Hyeroſolymitanus in Epiſt. ad T heophil. Alexand. Epiſc. Tu quidem, ut Homo Dei, et 
Apoſtolica ornatus gratia, curam omnium Eccleſiarum ſuſtines, cum ipſe, plurimis ſollicitudinibus, 


Eccleſiæ ſedis, quæ ſub te eſt, diſtringaris. In oper. Hieronym, Epiſtol. ad Pammachium, cap. 15. 


(2) Theogoret, lib. 4. de Hæreſibus: non ſolum creditam fuiſſe Catholicæ Eccleſiæ Conſtino- 


politanæ: T median miolevera, Bot Fro xo The oixovping à n,, et lib. 3, Hiſt. Eccleſ. c. g. 


rg Dοννπ val ovrws amroatNuny inxanciay Ti i Arrixrin, Et lib. de Hieroſoly. tis yz Anrgde 
&naoav Tay ixxtnoiur Th; i Tegooowugs Zenon appelle Conſtantinople, Orthodoxe Religionis omnium 
matrem. Cod. Juſtin. p. 22. et 26. Omnium aliarum Ecelgſiarum caput. 


(3) Euſebius de Vita Conſtant. lib. 2. appellat Alexandrinam Eccleſiam, »oevpny mwacuy inxanowar g 
et Avitus in Syrmond, tom. 22, p. 58, dit au Patriarche de Jeruſalem : Exercet Apoſtolatus velter 


conceſſos a divinitate Primatus, et quod principem locum in Eccleſia tenet, non | privilegits ſolum 
ſtudet monſtrare, ſed meritis. 


(4) Joan. Chry/. Hom. 3. ad Pop. Antioch. p. 8. Z. Edit. Benedict. Vol. II. et Eton. Edit. 
t. 6. P. 474 2. £wonoov To The v, Aue dog a 1 8 reg! As, 7 Wo, % 71e, 1 Ou Wuxav + ev 2 
7 cue d, GANG Ye, e hug GTegwy, reg, TS xePanais Th; inoping dg Et in homilid 7. in 
Uparts r Tel Tea © Aoyoc, & Th; oixov- 
ul ins r Tarn; V. p. 60. C. Vol. 3. Et il appelle auſſi la meme ville: 6 75 «ious 


unręb m P. 36. A. Edit. Benedict. Vol. 2dus, et Eton. t. 6. P · 473+ lig. 19. ö rò h b j] 
ae P xc hte. 
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membres de ſon corps, unis par une meme croyance & la meme foi. 
Il ajoute : Que lorſqu'ils avoient été aſſembles au deuxieme Concile 
de Nicee, ils avoient conſtitue Fe/us-Chri/t pour leur Chef, en mettant 
FEvangile ſur le Siege Eleve au milieu d'eux (1). 


Les Eveques de Rome, ſe prevalant de Vavantage d'ètre Etablis dans 
la Capitale du Monde, en congurent des idees de grandeur & de 
ſuprematie, & voulurent s'arroger dans VEgliſe la meme autorite que 
Rome avoit ſur les royaumes de la terre; mais ces pretentions furent 
toujours mal regues; fi bien que les Legats du Pape Leon l'ayant 
appele Chef de PEglh/e, dans le Concile de Chalcedoine, la plupart 
des Peres du Concile affectèrent de Vappeler fimplement Eveque de 
Rome; & ce mème Concile fit un Canon expres pour accorder a 
FEveque de Conſtantinople les memes prerogatives & le mème pouvoir 
qu'avoit PEveque de Rome, a qui ils ne laiſsèrent que Phonneur de la 
preſſeance, dont il étoit deja en poſſeſſion. Leon, corrige fans doute 
par cette legon, ayant occafion enſuite de parler de St. Pierre, ne 
Vappelle plus que uz des membres de I'Egliſe, Dieu, par fa grace, a, 
dit- il, place St. Pierre & St. Paul tellement eleves parmi les membres 
de ſon Egliſe, qui les a mis dans le corps dont Jeſus-Chriſt eſt le chef 
comme deux luminaires pour éclairer le monde (2). 


Le huitieme Concile de Tolède de meme appelle Jeſus-Chriſt le 
chef de I'Egliſe, & compare les Eveques aux yeux du corps. 


W 


Gregoire-le-Grand, Pape auſſi, $'elevoit contre tout Eveque qui 
oſoit prendre un titre au- deſſus de celui d' Eveque. * Certainement, a 


—— — 


(1) Collect. Concil. Hard. tom. p. 473, xg v ανοντ ] ↄ dr, MAU Of reden HD na fy Twp & l | 5 
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(2) Leonis Magn, Epiſtolæ. Quos gratia Dei in tantum apicem inter omnia Eceleſiæ membra 

o . . . = . | | 
provexit, ut eos in corpore, cui caput eſt Chriſtus, quaſi geminum conſtrueret Lumen oculorum. 
| 
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e diſoit-il, Pierre, le premier des Apdtres, membre de la Sainte 
« Egliſe univerſelle, Paul, Andre, Jean, qu'etoient-ils autres que les 
«© chefs d'Egliſes particulières? & cependant tous etoient des membres 
ſous un ſeul chef. Et pour renfermer ma penſee en peu de mots, 
les fadeles, avant & ſous la loi, les fideles ſous la grace, tous ceux-la 
qui compoſent le corps du Seigneur, ſont conſtitues les membres de 
'Egliſe, & aucun d'eux n'a voulu ètre appelé univerſel (1),” Ce 
St. Eveque s'&levoit alors contre la pretention de Jean-le-Jeuneur, 
Patriarche de Conſtantinople, qui s' arrogeoit le titre d'Eveque Oecu- 
meEnique ou Univerſel. ** Examine bien, lui ecrivoit-i], ce que tu 
de auras à dire au dernier jour du jugement à Jeſus- Chriſt, chef de 
ce J'Egliſe univerſelle, toi qui pretends te ſoumettre tous ſes membres 
% par l'appellation d' Evèque univerſel (2). 


Cette idée, de regarder le Pape comme le chef de I' Egliſe, etoit 
fi Eloignce d' etre generalement regue, meme dans le 6* ſiècle, que 
dans le Concile de Conſtance le celebre Ger/on ſoutint que Jeſus- 
Chriſt Etoit le ſeul chef de VEgliſe, & que les Papes, les Cardinaux, 
les Prelats, les Pretres, les Princes, les Rois & le Peuple, n'en ſont 
que les membres inẽgalement diſpoſes ; & qu'enfin de Pape ne peut ni ne 


(1) Gregorius Magnus, lib. V. Epiſt. 18. Certe Petrus, Apoſtolorum primus, Membrum ſanQtz 
vel univerſalis Eccleſiz ; Paulus, Andreas, Joannes, quid aliud quam ſingularium ſunt plebeiüm 
capita ? et tamen ſub uno capite omnes membra. Atque ut cuncta brev1 cingulo locutionis adſtrin- 
gam, ſancti ante legem, ſancti ſub lege, ſancti ſub gratia omnes hi perficientes corpus Domini in 
membris ſunt Ecclefiz conſtituti, et nemo ſe unquam univerſalem vocari voluit. Et dans une autre 
lettre Tu, quid Chriſto, univerſalis ſcilicet Eccleſiæ Capiti, in extremo Judicio es dicturus, 


examina ;z qui cuncta ejus membra tibimet conaris, nniverialis appellatione, ſupponere ? Vid. et 
Auguſt. tractat. 108. in Tn. ſect. 5. | 


(a) St. Gregoire (tem. 2. P. 742. 761. 771.) Leon IX, a refuſe hautement ce titre. Act. Concil. 
tom. 6. p. 932. col. 2. A. B. 956. col. 2. On donna ce titre à Jean-le-Jeineur, a Mennas. 
Juſtinien le donne (cod. p. 7.) a Epiphanes de Conſtantinople. Taraſe regut ce titre dans le 


ſeptieme Concile Nicee Il. A, Concil. tom. 4. p. 111. 135, Sc. Joſephe le regut a Florence 
tans contradiction, tem. g. p. 5 52. 
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doit Etre dit le Chef de cette Egliſe (1). Ajoutons a ce temoignage celuĩ 
d'un Cardinal diſtingue par ſon merite, qui dit que St, . Pierre n'a 
pas regu plus de pouvoir de Jeſus-Chriſt que les autres Apdtres ; 
qu'il ne lui avoit été rien dit, qui n'eut été dit aux autres: qu'ils 
Etoient. tous également les fondemens de la cite ſainte, & que, par 
cette raiſon, on diſoit fort bien que tous les Apdtres Etoient egaux 
a St. Pierre en puiſſance & en autorite.(2) 


— — — — — — ͥ ꝓF̃ — — — — — _ 1 
— — — — 1111 — 


— 


(1) Gerſen, tom. 2. p. 163. Corporis univerſalis Eccleſiæ caput, Chriſtus ſolus eſt. Cæteri 
vero, ut Papa, Cardinales et Prælati, Clerici, Reges et Principes, et Plebeii ſunt membra 
inequaliter diſpoſita; nec iſtius Eccleſiæ Papa poteſt dici, nec debet, caput. 

Dans le ſixième ſiècle tous les Eveques d'Afrique, d'Illyrie & de Dalmatie, ſe retirèrent de la 
Communion de Vigile, & peu de tems apres les Eveques d' Afrique aſſembles en Concile excom- 
munierent ce Pape. Preuve qu'ils ne regardoient point VEveque de Rome comme le centre 
de Punite. 

(2) Cardinalis Nicolaus Cuſa, de Concordantia Catholica, lib. 2. c. 13. Scimus quod Petrus 
nihil plus poteſtatis a Chriſto recipit, aliis Apoſtolis : nihil enim dictum eſt ad Petrum, quod etiam 
aliis dictum non fit. Nonne ſicut Petro dictum eſt : quodcumque ligaveris, &c. ita aliis: quæ- 


cumque ligaveritis ? et quanquam Petro dictum eſt : Tu es Petrus, et ſuper hanc Petram, &c. tamen 


per Petram, Chriſtum quem confeſſus eſt intelligimus. Et ſi Petrus, per petram, tanquam lapis 
fundamenti Eccleſiæ intelligi deberet, tamen ſecundum Hieronymum, ſimiliter alii Apoſtoli 
fuerunt lapides, de quibus habetur Apocalypſis penultimo ; ubi per duodecim Lapides, funda- 
menta civitatis Hieruſalem, nemo dubitat duodecim Apoſtolos intelligi debere ; ideo recte dicimus, 
omnes Apoſtolos in poteſtate cum Petro zquales. | 
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CHAPITRE III. 


PAPES HERETIQUES ET SOUMIS A LA CENSURE DES CONCILES. 


EN effet, a quel ſcandale TEgliſe n'auroit-elle pas été expoſee en 
reconnoiſſant pour ſon chef un homme faillible, dont la honte ne 
pouvoit manquer de rejaillir ſur le corps? & qui devoit guider I Egliſe, 
quand celui qu'on pretend en ètre le chef tomboit dans. Verreur, dans 
Vhereſie, comme cela eſt arrive tant de fois? Le Pape Honorius fut 
trouve Etre monothelite, declare heretique, anathematile par ſes ſucceſ- 
ſeurs Leon & Agathon, & par pluſieurs Conciles (1): cet heretique 
avoit-il donc été le chef de 'Egliſe? Quand Libre ſigna la profeſſion 
de foi de Sirmium, lorſqu'il renonga à la communion de St. Athanaſe 
pour $'unir aux Ariens, étoit-il alors le chef de VEgliſe? Que l'on 
me diſe ou Etoit le chef de I'Egliſe, quand le Pape Vigile fut excom- 
munie par les Eveques d'Illyrie, de Dalmatie, par un Concile de toute 
FEgliſe d' Afrique, & par fa propre Egliſe; quand on voyoit deux Papes 
s excommunier lun & l'autre? Si Vexcommunication de Vigile par le 
Pape Sylveſtre étoit valide, tous ceux qui avoient communie avec lui, 
c'eſt- a- dire toute I'Egliſe connue d'alors, ẽtoit donc heretique, ſchiſma- 
tique; &, dans ce cas, comment une troupe de ſchiſmatiques a-t- elle 
pu, apres la mort de Sylveſtre, faire un legitime Pontife d'un rebelle, 
d'un excommunie? Gregoire II, III, VIE, Clement XI*, Jean VIII, 


— 


(1) Voyez Bellarmin meme, Lib. 2. de Roman, Pontific. c. 30. in VIII Synodo, act. 7. reci- 
tantur acta Concilii Romani ſub Adriano, et in iis continebatur Honorium Papam jure videri 

anathematizatum; uin de hæreſi fuerat convictus. Et plus bas : Non poſſumus negare quin Adrianus 
cum Romano Concilio, imo et tota Synodus VIII generalis ſenſerit in Cau/a Heres poſſe Romanum 
Pontificem judicari. Act. Concil. tom. 5, p. 866. Tom. 3. 1386. D. 1398. D. 1422. C. 1438. 
1458. 1470. Tom. 4. p. 691. 692 2 
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qui condamna l'addition Filiogue (1) comme ſcandaleuſe; Zacharie, 
Jean XXII*, étoient autant d'heretiques ; Jean XII*, Alexandre VI., 
etoient des monſtres d'iniquite, Enfin, lorſqu'il y avoit des Papes de 
douze a quinze ans, d'autres inceſtueux, adulteres, meurtriers, étoient- 
ce là des chefs de V'Egliſe de Jeſus-Chriſt? Mais examinons quelques 
faits relatifs a ce ſujet, & ſur-tout celui du Pape Libꝰre, qui a ete fi 
manifeſtement heretique. 


Il y a de la mauvaiſe foi à ne vouloir pas convenir que Libere füt 
Arien, puiſqu'il en convient lui- mème dans fa neuvième lettre, qui ſe 
trouve parmi les ouvrages de St. Hilaire, ou il dit qu'il renonce a la 
communion de St. Athanaſe, qu'il ne veut pas meme recevoir de ſes 
lettres, & qu'il embraſſe la communion des Orientaux, tous Ariens & 
ennemis de St. Athanaſe (2). Ce Saint lui-meme ſe plaint de la 
defection de Libere dans fa lettre aux Solitaires, Et quoique St. 
Hilaire veuille juſtifier en quelque fagon cette foibleſſe de l' Evèque de 
Rome, il n'en dit pas moins: u'il avoit ſouſcrit a Pherefie en ſignant 
la profeſſion de foi du Concile de Sirmium, que Z7here qualifie de 
Catholique, & que St. Athanaſe, St. Hilaire, & tous les fideles 
traitoient d'heretique (3). En donnant au Concile de Sirmium Vepi- 
thete de perfide, St. Hilaire dit poſitivement que Libere ſoutenoit qu'il 
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(1) Pour ce qui regarde le F ilioque, ainſi que la Doctrine de VEgliſe Grecque, voyez le 
Supplement. CT . 


nn e e 


(2) Liberii Epiſt. ad Orientales Epiſcopos. Itaque amoto Athanaſio a Communione omnium, cujus 
nec Epiſtolia a me ſuſcipienda ſunt, dico me cum omnibus vobis, et cum univerſis Epiſcopis Orien- | 
talibus, ſeu per univerſas Provincias Pacem et unitatem habere. Hilary Opera Edit. Benedict. | 


p. 1336, 1338, 1339, 1340. Fragmenta 4. 6, 
(3) Tillemont, Mimoires Eccliraftiques, teme 6, p. 420. not. 53, 55, 57, ad Hæreſ. Arian. in 17 
fragmenta 6. Hilarii. Liberii Epiſt. ad Vincentium et ad Urſacium. Epiſt. 2. Liberii ad Conſtantium. 
Ammianus Marcellinus, lib. 15, Sozomen. Lib. 4. cap. 15. Hiſt, Ecclefiaſt. S. Hieronym.“ Baronius 
annal. ann. 357. not. 73. Liberius Athanaſium damnavit et formulæ Sirmii ſubſcripſit. Hilarius in 
Fragment. | | | 
* Fortunatianus in hoc habetur deteſtabills, quod Liberium, Romanorum urbis Epiſcopum, pro fide ad exilium pergen= 
tem, primus ſollicitavit, ac fregit, et ad ſubſcriptionem hereſeos compulit. De Scriptoribus Eccleſiaſt. cap. 97. 
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etoit Catholique ; & il ajoute que cet Evèque s'&toit laifſe ſurprendre 

par Démophile, qui lui avoit expoſe la Doctrine du Concile, & par les 
Eveques qui y avoient ſouſcrit (1). On fait plus, on determine meme 
la nature de Vherefie de Libere ; il nioit la conſubſtantialite du Fils 
avec le Pere; il ſouſcrivit à la formule de foi dreſſée par les Ariens à cet 
effet, pour rentrer en poſſeſſion du Siege de Rome dont il avoit été 
chaſſe, & fit une entree triomphante dans cette capitale, Jaquelle devint 
a cette occaſion un theatre de ſcenes meurtrières (2). Ce fut au ſujet 
du Concile de Rimini approuve par Libre, que St. Jerdme ſe ſervit de 
Vexpreflion fi connue, que out / Univers avoit gemi, & $Setoit etonne de 


fe trouver Arien. 


Ce que j'ai dit de la condamnation d' Honorius par differens 
Conciles, & entr'autres par le Concile Quiniſexte, ou de Conſtan- 
tinople in Trullo, ainſi que des autres Papes anathematiſes ou excom- 
munies, prouve aſſez qu'il eſt arrive, & qu'il peut arriver encore 
qu'il ſe trouve des Papes heretiques. Le Pape Adrien VIe Va reconnu 
lui-mème dans un de ſes ouvrages public a Rome (3) : or s'il eſt neceſ- 


* * 8 
— — 


(1) Hilarius de Synodis, Fragmentum 6. ſe. 7. Perfidiam autem apud Sirmium deſcriptam, 
quam dicit Liberius Catholicam, a Demophilo ſibi expoſitam, hi ſunt qui conſcripſerunt : Narciſſus, ' 
etc. et Juniores quibus credidit. Hieronym. adwverſus Luciferianos, p, 390. ingemuit totus orbis, et 
Arianum ſe eſſe miratus eſt, cap. 7. Athanaſ. Epiſtol. ad Solitarios, p. 837. A. 5 8 AiBtging ifogio9eig, 
deegoy peta Ae xpore WAGE, x SUV Tov ATE weror Barator, Ele. 


(2) Adversds 0980101 et adverſus Athanaſium ſubſcripſit: Philoftorgius IV. 3. Hilarius ad Con- 


Hantium. Hieronym. in Chronico an. 350. Liberius tædio victus exilii, et in Heretica ene 


ſabſcribens, Romam quaſi victor ingreſſus eſt. Athanafi Fus Apologia 2. p. 807. A. i yap nai eig 


redog o dete, 73 i cee Thy Mil, See Meri Fury iv TH Aero. ef 1 4 ad Solitarios, 


Sozomenes, Hiſt. Eccleſ. Lib. IV. cap. 11. 14. et 15. Biagero auto; * 4 Gt TW my Toy 


voy Gao8owr, Vid. Jac. Gothofr, ad Philoſtorgium. 


(3) Aarien VI. étant ſimple particulier travailla à un commentaire ſur le maitre des ſentences 
(imprime à Paris, 1512. fol.) Voici ce qu'on y trouve: Certum eſt quod Romanus Pontifex poſlit 
errare etiam in its quæ tangunt fidem; Hæreſim, per ſuam determinationem aut Decretalem, 
afſerendo; plures enim fuerunt Romani Pontifices Hæretici. | 

Ces paroles ſe trouvent dans VEdition de cet ouvrage faite à Rome depuis Vexaltation 


& Adrien VI. au Pontificat en 1 $985” fol. 26. cl. 111. & 11 cite au meme endroit plnſieurs Papes 
qui ont ẽtẽ hErctiques, | 
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faire qu'il y ait un Chef de VEgliſe ſur terre, pour la rendre viſible, 
comme le pretendent ceux de I'Egliſe de Rome, qui ne voit l'abſurdité 
& Iinconvenient qu'un tel principe entraine après ſoi? car fi le Chef 
eſt heretique, V'Egliſe viſible, communiant avec lui, ne peut Eviter de 
Etre auſſi, & ou ſera I'Egliſe en ce cas? ou Etoit-elle au tems des Papes 
heretiques que j'ai cites? Cette reflexion ne prouve-t-elle pas la nEceſ- 
ſite d'admettre la definition de VEgliſe autoriſte par tous les temoignages 
reſpeCtables que j'ai allegues au premier Chapitre. 


L'Egliſe des premiers fiecles ſentoit fi bien ces conſequences, que 


malgre la conſideration dont jouiffoit VYEveque de Rome, a cauſe de la 


ſplendeur & de la dignite de ſon Siege, auſſi bien que par la reputation 
que ceux qui Vavoient rempli avoient toujours eue d'avoir conſerve 
juſqu'alors la foi dans fa plus grande purete; malgre ces conſiderations, 


dis-je, lorſqu'il y avoit des lettres de 'Eveque de Rome adreſfices aux 


Conciles, les Peres qui s'y trouvoient aſſembles ne manquoient pas 
d'examiner la Doctrine contenue dans ces lettres, & de les approuver 


ou les condamner ſelon qu'elles ſe trouvoient conformes a la doctrine. 


recue par les Conciles œcumèniques precedens. Dans le Concile 
cecumenique d'Epheſe, par exemple, les Peres du Concile examinerent 
fi les lettres de Cyrille, de Neſtorius, & du Pape Celeſtin, etoient con- 
formes A la foi du Concile de Nicee, & ils ne prononcerent, ſur le 
jugement que Celeſtin avoit porte de Topinion de Neſtorius, qu'apres 
cet examen (1). 


De la meme maniere au Concile de Chalcedoine, lorſque la fameuſe 
lettre de Leon a Flavien y fut lue, on propoſa d'examiner f la lettre 
de Leon Etoit conforme à la foi des Conciles de Nicee & de Conſtanti- 

LY nople, 


1 


(1) Hanocent IV. ſur les Dłerttales, p. 229. enſeigne que l'on ne doit point obeir au Pape quand 
ſes commandemens ſont, ou heretiques ou troubleroient l'Egliſe. Cet aveu ate retranche de toutes 


les nouvelles Editions; mais ceux qui ont retranche ces paroles du texte les ont laiſſèes dans I' Index. 


ä Oe 
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nople, & on ne Vapprouva qu'apres $'etre aſſure qu'elle Etoit dans ce 
cas. Leon lui-meme en fait gloire dans ſon epitre a Theodoret (1). 


Evagre rapporte fort au long ce qui ſe paſſa au Concile de Chalce- 
doine, lorſque les lettres de Cyrille & celles de Leon y furent lues; 
apres la lecture de celles de Cyrille, tous les Peres $'Ecrierent : Nous 
croyons tous ainſi: le Pape Leon croit ainſi; Anathème au Schiſma- 
tique! a tout perturbateur! c'eſt ici la foi de VArcheveque Leon ! 
Leon croit ainſi; nous croyons tous ainſi ; Cyrille croit ainſi; que la 
memoire de Cyrille & ſes lettres demeurent a perpetuite! Nous les 
approuvons, nous les entendons, nous croyons, &c. Et quand on eut 
lu la lettre de Leon, ces memes Peres s'eEcrierent: C'eſt ici la foi de nos 
Peres! c'eſt ici la foi des Apotres! Nous croyons tous ainſi, les 
Orthodoxes croient ainſi, c'eſt ce que les Apòtres ont enſeigne ; Pierre 
a parle par la bouche de Leon; Leon a veritablement & religieuſement 
enſeigne! Cyrille a enſeigne ainſi; Leon & Cyrille ont enſeigne la 
meme Doctrine. Anatheme a celui qui ne croit pas ainſi! C'eſt 
la vraie foi ; c'eſt ainſi que penſent les vrais fideles, c'eſt ici la foi de nos 
Peres. Pourquoi ces choſes n'ont-elles pas été lues au Concile 
d'Epheſe? Dioſcore les a ſupprimees, &c. (2); d'ou Von voit que 
Pavantage que Leon a dans les acclamations du Concile ſur Cyrille ne 
ſont pas bien grands, & que les Peres ne ſembloient inſiſter ſur la 
teneur de fa lettre que pour le dedommager en quelque ſorte de l'in- 
juſtice que lui avoit fait Dioſcore de la ſupprimer au Concile d'Epheſe, 
ce qui ętoit le ſujet du proces que l'on faiſoit alors a ce meme Dioſcore. 


— WY lk. 


(1) Leonis Epiſtola ad T heodoretum, 93, alias 63. Pierre d'Ailly, Hift. Univer/itatis Pariſienſis, 
tom. 4. þ. 238: Quand on traita de l'erreur de Jean XXII. de wi/fone beat, le Roi Philippe: le- 
Long aſſembla la Faculté de Paris, qui le condamna; ſur quoi le Roi fit dire au Pape: que i ne 
fe retraoit, il le feroit briler. Le Pape Clement VI. alors Archeveque de Rouen, etoit de cette 
aſſemblee. Vid. Ch. 9. | e 


(2) Evagrii Hiſt, Eccleſ. Lib. 2. ſe, 16, ou derniere. 
E 


L J 


C HAPITRE IV. 


CE QUE L'ON ENTENDOIT PAR E£GLISE CATHOLIQUE ET APOSTOLIQUE, 
ET DE L'EGLISE VISIBLE. 


Le ſchiſme eſt contre la charite, dit Leibnitz; Vherefie eſt contre 
la foi; la charite eſt le caractère de VEgliſe Catholique ; celui-la eſt 
Catholique dont l'amour eſt univerſel, celui-la eſt Schiſmatique qui 
n'accorde le ſalut qu'a ceux qui ſont de ſon opinion. 


Dieu ne renouvelle point de nouvelles verites,. qui appartiennent a la 
foi Catholique ; la regle de la perpetuite eſt auſſi celle de la Catholicité. 
Les Conciles cecumeniques ne propoſent point de nouveaux dogmes. 
La regle infaillible des verites de la foi eſt le conſentement unanime & 
perpetuel de toute l'Egliſe. Tous ces points ſont accordes par le 
celebre Boſſuet (1) à Leibnitz; d'ou nous pouvons etablir notre defini- 

tion de VEgliſe Catholique: que c'eſt celle qui a aniverſellement & dans 
tous les tems enſeignéè la meme Doctrine; & c'eſt auſſi Videe qu'en 
donne Vincent de Lerins dans ſon ouvrage generalement eſtimé de tous 
les partis (2). 


St. Cyrille enſeignoit que VEgliſe Catholique Etoit celle qui etoit 
repandue par toute la terre, depuis une extremite juſqu'a Vautre(3). 


St. Victorin, Eveque de Poitiers, dit que les ſept Egliſes qui ſont dans 


le monde ne forment enſemble qu'une ſeule Egliſe Catholique (4). 


— 


(1) Leibnitii Opera, tom. 6. p. 613. 


(2) Vincentius Lirinenfis, Commonitorium contra Hereſes, cap. 20. Ille eſt verus et germanus 


Catholicus, qui quicquid aniverſaliter antiquitus Eccleſiam tenuiſſe cognoverit, id ſolum ſibi tenen- l 


dum, credendumque decernit. 


(3) Cyrilli We 18. ect. 23. Eat KN * 0UY N., Ne T0 1 %TH rens al vie 
edis a WEEATWY gs Ewe red r. | 


(4) S. Vidtorin Comment. in Apocalyp/. Bibl. Patr. Edit. Paris, of 570. bs toto orbe ſeptem 
Eecleſtas omnes eſſe et ſeptem nomiratas, unam eſſe Catholicam. 
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Toutes les Egliſes Etoient appelées Catholiques, qui profeſſoient la 
foi univerſelle de I'Egliſe. Dans la lettre du Concile de Rimini à 
VEmpereur Conſtance, qui ſe trouve parmi les fragmens de St. Hilaire, 
toutes les Egliſes ſont nommees Catholiques, qui s'accordent à con- 
ſerver la foi univerſelle. Leur expreſſion eſt: Afin que la foi eclate 
dans toutes les Eghſes Catholiques, & que Vherefie ſoit devoilee ; & dans 


Vepitre de Libere a 2 il appelle I'Eglife d' Alexandrie, I Egli fe 
Catholique (1). 


Par la Loi de Juſtinien, il Etoit ordonne de ſuivre la Religion Catho- 
lique de Damaſe & de Pierre d'Alexandrie (2), & Theodofe le jeune 
ordonna aux heretiques de ceder leurs Egliſes aux Catholigues, Il 
reconnoit pour Catholiques ceux qui communioient avec onze Eveques 
qu'il nomme, parmi leſquels 'Eveque de Rome ne ſe trouve pas (3). 


Dans le Concile de Carthage, tenu en 411. St. Auguſtin & pluſieurs 
autres Eveques d' Afrique ſont appeles Eveques de VEgliſe Catholique 
de tel ou tel lieu (4); & dans les Canons Arabes du Concile de Nicee 
les Patriarches d'Epheſe & de Seleucie ſont appelés Catholiques (5) ; 
le Patriarche d'Armenie ctoit auſſi appele Catholique (6). Les Eveques 
d'Afrique adreſſoient leurs lettres a I'Eveque de VEgliſe Catholique de 
la ville de Rome, dans le meme ſens que le Pape Libere diſoit: 


(i) Cette Lettre ſe trouve dans la collection des Conciles, à la ſuite du Concile de Rimini. 
Athanaſe Epiſt. de Arimini et Seleucie, Synodis, p. 876. dit qu'elle eſt Ecrite originairement en 
Latin, & traduite en Grec ; ce qu'il faut bien remarquer, parce que le texte Grec porte /*Egli/ 
Catholique au ſingulier, & cette difference eſt eſſentielle dans Pargument dont il eſt queſtion ici. 
Apud e eſt inſcriptio Epiſtolæ, tom. 1, p. 779, TY dg To vd AN, det naJonxns 
u. | 


(2) Cod. Theodoſe, tom. 6, P. 4. 
(3) Tillemont, tom. 9. p. 497. Cod. Theod. tom, 6, 5. 9. 
(4) Ada Concil. tom. 1, p. 1159. B. 
(5) Ada Concil. ann. 325. Can. 33, p. 468. Can. 38, p. 484. 
(6) Ada Concil. tom. 6, Pars 11. p. 1202, 50 = 
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3% DE U6GLISE CATHOLIQUE, APOSTOLIQUE, ET VISIBLE. 
L'Evèque de T'Egliſe Catholique d'Alexandrie ; & quand St. Cyprien 


eEcrivoit au Pape Corneille que, communier avec lui, c'ttoit com- 
munier avec I'Egliſe Catholique, il vouloit faire comprendre qu'il le 
reconnoifloit pour le veritable Eveque de Rome, & non pas Novatien. 


Le titre d'Egliſe Apoſtolique Etoit encore une appellation donnee 


en general à toute Egliſe qui profeſſoit la doctrine des Apdtres, & plus 


particulierement a celles qui avoient Ete fondees par quelques-uns d'eux. 
Au Concile de Chalcedoine, Antioche eſt appelee, le Si2ge Apoſtoligue 
4 Antioche (1); au Concile de Florence, les Sièges d'Alexandrie, 
d' Antioche & de Jeruſalem, ſont qualifies de Sieges Apoſtoliques, parce 
qu'ils avoient été fondes par St. Pierre & St. Jacques (2). Dans les 
ſouſcriptions au Concile ſixième cumènique de Conſtantinople, Pierre 
& George prennent chacun le titre de Vicaire du St. Siège Apoſtolique 
d' Alexandrie & de Jeruſalem. Dans la ſouſcription au deuxième Con- 
eile de Nicee, Jean prend le titre de Legat des Sièges Apoſtoliques de 
Jeruſalem, d'Alexandrie & d'Antioche(3). Enfin, par Vune ou l'autre 
de ces raiſons, cette Epithete eEtoit donnee a pluſieurs Egliſes, & n'etoit 
pas reſtreinte a la ſeule Egliſe de Rome; ce n'eſt que depuis deux ou 
trois ſiècles qu'elle s eſt approprie ce droit excluſivement (4). 


Quant à l' Egliſe viſible, Jai deja remarque, au troifieme Chapitre, 
que fi le chef de cette Egliſe devenoit heretique, elle ne pouvoit 
manquer de letre auſſi, tant qu'elle communioit avec ſon chef. Or je 
demande comment celui qui cherche I'Egliſe la pourra trouver dans un 
tel cas? Ne vaut - il pas mieux, n'eſt- il pas plus ſar d'ecouter tous les 
Peres & les Docteurs de VEgliſe, qui nous diſent que: - Vunite eſſen- 
„ tielle a VEgliſe, ſans laquelle elle n'a jamais été, ni ne peut Etre, 


— 


— 


(1) Ada Concil. tom. 2, p. 514. E. an. 451. | 
(2) Aa Concil. tom. 9, p. 423. C. D. bid. p. 187, 189. Concil. Florent. an. 1439. 
(3) Ada Concil. Conſtantinop. ¶Qcumen. VI. Nicæn. II. Ecumen. p. 45 5, tom. 4. 

(4) Ada Concil. tom. 4, p. 1278. A. Gregor. IV. 
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* eſt Vunite de foi, d'eſperance & de charité; de laquelle unite reſulte 
„ neceſlairement Vunite exteriecure, c'eſt-a-dire, cette ſociete viſible 
ce que les fideles forment entr'eux par la confeſſion des mèmes verites, 
* par Vobſervance du meme culte & de la meme Loi:” & c'eſt cette 
unite que St. Paul recommande aux Epheliens & aux Corinthiens (1) 
car ſi Von infiſte ſur ce qu'elle ſoit concentree dans PEv@que de Rome, 
je demande encore, ou étoit donc, en ce cas, le centre de Vunite, 
lorſque St. Firmilien & St. Hilaire, les Conciles d'Afrique, le Clerge 
de Rome meme, retranchoient les Papes de leur tems de la communion. 


de 'Egliſe(2)?. 


II parott par la converſation de Empereur Conſtance avec le Pape 


Libere, que Vopinion de lVimportance du Pape, comme centre de 


Punite, n'etoit pas encore bien etablie en ce tems-la. L'Empereur lui 
dit: © Quelle partie de l'univers ètes- vous donc tant, que vous pré- 
% ſumiez ſeul de ſoutenir un impie, & de troubler la paix du monde 
* entier? Libere répond: Pour etre ſeul, Vautorite de la foi n' en eſt 
pas moins grande.” Ou etoit alors la puiſſance univerſelle du Pape? 
Ou Conſtance n'y croyoit pas, ou Libere n'oſoit pas s'en prevaloir (3). 
S'il ſe füt cru le centre de Vunite, la pierre fondamentale ſur laquelle 


'Egliſe Etoit fondee, il auroit repouſſé le reproche de 'Empereur, en 
lui oppoſant opinion reconnue de ſon importance; mais il ne le fit 


pas; & peu de tems apres, lui-meme ſervit de preuve que l Egliſe n'en 
ſubſiſtoit pas moins, quoique T'Eveque de Rome elit été retranché 


de fa communion. Cette reflexion nous mène naturellement a Vexamen 


de la queſtion occaſionnee par ces paroles de Jeſus-Chriſt : Tu es Pierre, 
& ſur cette Pierre je bitirai mon Eghſe, ſur leſquelles le Pape tonde 
principalement ſes pretentions a la — univerſelle. 


3 


(i) Epbeſ. IV. v. 3, 4, Fo I. aux Corinth. cap. 1. v. 10. 
(2) Firmilian. in Oper. Cypriani. Hilarii fragm. 6, p. 1337. 


(3) T heodoret. my Keele of. lib. 2, cap. 16. Il 2 pabeng rng oi oth ov _ onayy err 
avooiw, x Th eig, Ag 28 #60us wes 3 reſpondet Liberius: Ov N T6 giver put N 6 Tn Titus 
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C HAPIT RE Ya 


EXAMEN DE CES PAROLES: TU ES PIERRE, ET SUR CETTE PIERRE JE 
BATIRAT MON EGLISE. 


ORIGEN E ſe preſente des premiers pour expliquer Vintention de 
ce diſcours de Jeſus-Chriſt a St. Pierre; & il le fait de cette maniere : 
* Tu es Pierre, la Pierre eſt tout Diſciple quelconque de Jeſus-Chriſt, 
& celt ſur une telle Pierre que la Doctrine de VEgliſe eſt fondee ; 
* que ſi vous imaginez que toute V'Egliſe ſoit fondee ſur le ſeul Pierre, 
que penſez-vouz donc de Jean fils du Tonnerre & de chacun de ſes 
« Diſciples (1)?” St. Baſile dit que / Egliſe eft edifice fur tous les Apdtres 
dont St. Pierre faiſoit partie(2). St. Cyprien applique ces paroles @ tous 
les Eveques (3). St. Gregoire de Nyſſe dit: La Pierre Etoit comme le 
fondement de la foi, felon ce que dit le Seigneur au Prince des Apòtres: 
Tu es Pierre, & ſur cette Pierre j'edifierai mon Egliſe, ſavoir ſur la 
confeſſion en Chriſt (4). St. Hilaire declare que I'edifice de I'Egliſe eſt 
poſe fur la Prerre de la confeſſion (5) ; St. Cyrille d Alexandrie penſoat ; 
que la Pierre, dont veut parler Jeſus-Chriſt, n'etoit autre choſe qu'une 

fot ferme & inebranlable (6). St. Jean e : Tu es Pierre, & 
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(1) Origenes Trad. 1. ſuper cap. 16. Matth. Tu es Petrus; Petra enim eſt quilibet Chriſti diſci- 
WE et ſuper talem petram conftruitur omnis Eccleſiaſtica Doctrina . .. quod fi ſuper illum unum 
Petrum tantum exiſtimas ædificari totam Ecclefiam, quid dicturus es de Joanne filio tonitru et 
Apoſtolorum unoquoque? 


(2) S. Baſil. in cap. 1. E/aie, & dans un autre endroit 8 I, . 461), q= la ſageſle de celui 
qui édifie conſiſte à batir ſur la Pierre; c' eſt-à dire, ſur la foi en Chriſt; ur i 71 wire n ei 


gls dv. 
(3) Cyprianus, Epiſt. 33. in princip. , | 
(4) Gregor. Nyſſen in Oper. de Adventu Domini, Petra verd fidei tanquam nnn ut ipſe 


Dominus ait ad Principem Apoſtolorum: Tu es Petrus, et ſuper hanc petram zdificabo Eecleſiam 
meam, ſuper confeſſione videlicet Chriſti, quia dixerit: Tu es Chriſtus, filius Dei. 


(5) S. Hilarius, lib. 6. de Trinitate : Super hanc confeſſionis Petram, Eccleſiz edificatio elt. 


(6) Cyrillus Alexandr. lib. 4. de Trinitate. Petram ap nihil aliud quam inconcuſſam et 
firmiſſimam fidem vocans. Idem in Elaiz oration, 44. 1 Ges xe 1d Gngddarror eis mirw th. 
pane? p. 548. A. „ 
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EXAMEN DE CES PAROLES: TU ES PIERRE, &c. 39 


fur cette Pierre; il ne dit pas ſur toi Pierre, parce que TEgliſe n'eſt 
pas fondee ſur un homme, mais ſur la foi (1). 


St. Jerome, dans ſon Commentaire ſur le Pſeaume 86*, appelle tous 


les Apötres les fondemens de VEgliſe (2). Eusebe d'Alexandrie 


explique ces paroles: Sur ta for qui ęſt un roc, je baàtirai mon 
Egliſe (3) ; & St. Ambroiſe : Sur cette Pierre, c'eſt- A- dire ſur cette 
confeſſion de la foi Catholique, je batirai mon Egliſe (4). Theodoret, 
comme St. Jerome, appelle les Apdtres les fondemens de VEgliſe (5). 
Paſchaſe Ratbert: L'Egliſe eſt batie, non ſur le ſeul Pierre, mais fur 
tous les Apdtres & leurs ſucceſſeurs, d'ou vient que David a dit: 
Ses fondemens ſont ſur les montagnes ſaintes, & comme le dit auſſi 
I Apotre, edifies ſur les fondemens des Apd6tres & des Prophetes (6), 
& Juvenal de Jeruſalem : Sur cette Pierre, c'eſt-a-dire, ſur cette 
confeſſion, j'edifierai mon Egliſe (7). 


Beaucoup d'autres 88. Peres ont rapporte à Jeſus-Chriſt la pierre 
deſignee pour Etre le fondement de I'Egliſe : St. Cyprien a dit que /a 
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(1) Chmſeſtom. Homil. ſuper Matth. 55. 83. in cap. 9. ad Galat, ſermo de Pænit. Tu es Petrus, et 
ſuper hanc petram, non dixit ſuper Petrum, in+ Torn vr xergR·. ob Fire ins TY reh, . vg £7 TW 
ldd, non enim ſuper hominem, ſed ſuper fidem fundata eſt Eccleſia; et Homil. 5 4. ſuper Matth, 
ſuper hanc petram ædificabo, etc. id eſt fidem atque confeſſionem. in} e 75; uonoyiag. Idem in 
Joban. Homil. 21. 1b. bndaoias i@nos & X gig ib Thy duoneyia cixodounaru Th Y Tired. =» 

(2) Hieronym. in Pſalm. 86. 

(3) Eujeb. Alexandr. Laodic. Epiſcopus in Homilid de reſurredtione. 

(4) Ambrofius in cap. 2. Epift. ad Epbeſios. Super iſtam petram, id eſt, etc. 

(5) Theodoret in Pſalm. 86. 8 


(6) Paſchaſ. Ratbert, lib. 4. in Matth. Non ſuper unum petrum, verum ſuper omnes A. 
tolos, Apoſtolorumque ſucceſſores Eceleſia Dei ædificatur, unde David: Fundamenta ejus in 
montibus ſanctis. Epheſ. Epiſt. 2. 


(7) Fuvenalis Hieroſolym. in Litteris ſynodicis. Gregor. Magn. lib. 3. Ep. 33. Felix III. Epift. 5. 
ad Zenonem. Iſidor. Hiſp. lib. 7. orig. Beda Homil, de Sancto Petro et Homil. z. in Dominic. Rupert. 
lib. 3. in Matth. 7. Natus in in hunc locum. 
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40 EXAMEN DE CES PAROLES : 


Pierre etoit Chriſt (1). St. Auguſtin $'en explique ainſi dans un de 
ſes ſermons: Tu es Pierre, & ſur cette Pierre j'edifierai mon Egliſe, 
non ſur toi Pierre, mais ſur le rocher que tu as confeſſè; & j'èdifierai 
mon Egliſe, c'eſt-a-dire je tedifierai, toi, qui, dans cette reponſe 
que tu viens de faire, as porte la parole pour VEgliſe, ou bien qui es 
la figure de VEgliſe (2). Et dans un autre ſermon, il dit: Chrift efoit 
la Pierre, c'eſt pourquoi il dit a ſon Diſciple ſur cette Pierre que 
tu as confeſlee (3), &c.; & St. Auguſtin a toujours perſiſtè dans cette 
idee, puiſque dans ſon livre des retratations, qui eſt la reviſion de tous 
ſes ouvrages, & la confirmation de ſes opinions, i] continue a dire 
que Ja Pierre etoit Chriſt, Il eſt certain, comme le diſtingue fort 
bien St. Auguſtin, que f Jeſus-Chriſt eũt voulu entendre par la 
Pierre, St. Pierre mème, il auroit dit: Tu es Pierre, & ſur toi Pierre 
Jedifierai mon Egliſe; au lieu qu'ayant dit, Et ſur cette Pierre, il 
paroit avoir voulu parler de lui-mEme, qui eſt la pierre fondamen- 
tale, ou de la confeſſion de foi de St. Pierre (4) 


' Theodoret, dans ſon Commentaire ſur VEvangile, dit: Chriſt eſt 
le fondement de VEgliſe (5). Innocent III, Pape de ce nom, enſei- 
gnoit que V'Egliſe etoit  fondee ſur la Pierre, ſavoir ſur celle dont 


_ FT Apotre 


() 0 133 Bock. 63. ad Cecilium : 8 C 9055 qui eft Petra, | 
(2) S. Auguſtin. tom 5. p. 1097. C. Sermo 270. Et ego dico tibi: Tu es e 3 quia ego 
Petra, tu Petrus, neque enim a Petro Petra, ſed a Petra Petrus. Quia non a Chriſtiano Chriſtus, 
ſed a Chriſto Chriſtianus ; et ſuper hanc petram ædificabo Eccleſiam meam, non ſupra Petrum, quod 


tu es, ſed ſupra Petram quam confeſſus es, ædificabo autem 1 meam 3 — te, on in 
hac reſponſione figuram geſtas Eccleſiæ. 


(3) 8. Aug. Serm. 13. in Matt. cap. 1et 2. Quia enim Chriftus Petra, ſuper hanc Petram quam 
confeſſus es. 5 | 8 


(4) Iadem, lib. 1. Retract. cap. 21. Petra autem erat Chriſtus. Voyez auſſi les paſſages ſuivans 


de ce meme Pere : Fractal. in * 50. * 12. 124. eck. 5. in Pſalm. 108. caſts 1. De Doctrinã 
Chriftiand, lib. 1. c. 17. 


5) 7. rn, cap. 3. Ep. 1. ad Corinth. Chriſtus enim eſt fundamentum. 
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TU ES PIERRE, ET SUR CETTE PIERRE, &c. 41 


Y Apotre dit: Et cette Pierre etoit Chriſt (1). Cæſarius, dans un ſermon 
ſur la chaire de St. Pierre, ou c'etoit Voccaſion de Ielever, $'ecrie 
cependant : Et quelle eſt cette Pierre, mes Freres ? pour moi, je penſe 
que Feſus-Chriſt eſt cette meme Pierre (2). Bede le Venerable, dont 
la Doctrine eſt du plus grand poids dans VEgliſe, penſe la meme 
choſe : ſur cette Pierre, dit- il, c'eſt-a-dire le Sauveur que tu as 
confeſſe (3). Thomas, dont la ſomme a tant d'autorite, paroit de la 
meme opinion, lorſqu'il declare que la puiſſance de VEgliſe eſt en 
Chriſt ſeu], qui en eſt le fondement (4). Pie, deuxieme du nom, 
donne la meme interpretation a ces paroles, en s'appuyant de Vautorite 
de St. Paul: Dans la maiſon de Dieu, dit TApdtre, qui eſt TEgliſe 
edifice ſur la pierre ferme, laquelle, felon le meme Apdtre, etoit le 


Chriſt (5). 


Mais, dit-on quelquefois, pour croire que Jeſus- Chriſt ſe ſoit voulu 
defigner lui-meme par les paroles ſur cette Pierre, &c., il fau- 
droit ſuppoſer un geſte indiquant un retour ſur lui-meme : à quoi je 
reponds, que lortque Jeſus diſoit aux Juifs, Detruiſez ce temple, & 
je le releverai en trois jours; le geſte qu'on demande <toit encore plus 
neceſſaire pour donner a entendre qu'il vouloit parler de fon corps : ul 


— 
- 


— — 


(1) Innocent III. in ſermone de Conſecratione Pontiſicum. Fundata Eccleſia erat ſuper Petram, 
ſuper illam videlicet, de qui dicit Apoſtolus : Petra autem erat Chriſtus. 


(2) Cæ ſarias C ifercienſis ordinis Monachus in Homilid de C athedrs Sandi Petri, Sed quæ eſt hzc 
Petra, Fratres ? puto quod Chriſtus fit hæc Petra. 


(3) — Beda in cap. 16. Matihb. Super hanc Petram, id of ſalvatorem quem confeſſus 
es, ete. Vid. Paulin. Aguil. Epiſcop. lib. 1. Contr, Felicem. 


(4) Beatus Thomas in ſuppl. queſt. 6. art. 6. Poteſtas Ecclefiz ſoli debetur Chriſto, qui eſt 
Eecleſiæ fundamentum. 


(5) Pius 2I. lib. 1. de Geftis Baſs erf Concilii in e ad Corinth. cap. 3. In Domo Dei 1 


inquit Apoſtolus, quæ eſt Ecclefia ædificata ſuper firmam Petram, fue, ſieut idem Apoſtolus 
prædicat, erat Chriſtus, 


F 


42 EXAMEN DE CES PAROLES : 


ne-paroit pas qu'il le fit; & cependant I Apdtre ajoute, qu'il entendoit 
parler du temple de ſon corps (1). 


Enfin, une foule de Docteurs les plus diſtingues dans les derniers 
fiecles ont ſoutenu la meme opinion. Dungale, dans fon ouvrage contre 
Claude,  Eveque de Turin: Sur cette Pierre que tu as conſeſſè (2). 
Raban de Mayence : Et parce que Pierre avoit dit, Tu es le Chiiſt, 
le Seigneur lui repond : Sur cette Pierre que tu as confeſſe (3). Anſelme, 
Archeveque de Cantorbery.: Sur cette Pierre, c'eſt-a-dire, ſur moi- 
meme j'edificrai mon Egliſe (4). Jean de Saliſbury, Eveque de Chartres 
au douzieme fiecle, s'explique clairement ſur cette queſtion : Je ne 
dirai pas qu'il faille regarder 'Egliſe de Rome comme le fondement de 
notre eſperance, mais celui-la ſeul ſur lequel l'Egliſe eſt fondee (5). 
Geoffroy de Viterbe fait ainſi ſa confeſſion: Je me ſoumets a notre 
Sainte Mere V'Egliſe Romaine, fondee ſur Ja Pierre qui eft le Chriſt (6). 


Et pour finir ce ſujet par le ſentiment d'un Pape: Celeſtin III, 
Ecrivant à I'Eveque de Lincoln, lui dit: *La Sainte Eghſe Romaine, 
(tant fondee ſur un fondement inebranlable, ſavoir, ſur la pierre 


(1) Joan. Evang. cap. 2. v. 19. eg. 


(2) Dungalus Diaconus conir.  Claudium Taurin. Epiſcop. Speer hanc Perram quam confeſſus 
es, etc. 


(3) Rabanus Moguntinenſis Epiſcop, lib. 4. de univerſo cap. 1. Quia dixerat Petrus, u es 
Chriſtus, deinde ei: Super hanc, inquit, petram quam confeſſus, &c. | 


(4) Anfelmus. Cant. Arch. Super hanc petram, id eſt, ſuper me 24500 Eceleſ iam meam; in 


eodem ſenſu, Magiſter ſententiarum in cap. 2. Epiſt. ad Epbgſios. 


(5) Joannes Sariſburienſis Carnutenſium, Epiſc. Epiſt. 166, Nec hoc dixerim SED Ecclefiam 


Romanam ſpei noſtræ fundamentum arbitror ſtatuendam, ſed ipſum ſolum ſuper quo illa fun- 


data eſt, 


(6) Goffridus Viterbienſis, Chronic. parte 16. in Conſtant. Mag. Aſſentio autem matri noſtræ 


Romanæ Eccleſiæ, quæ fundata eſt e petram, id eſt Chriſtum. 
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TU ES PIERRE, ET SUR CETTE PIERRE, &c. 43 


* angulaire, laquelle parlant d'elle-meme, a dit avec verits : Sur cette 
Pierre jedifierai mon Egliſe (1).” 


Il m'eùt été facile de produire un plus grand nombre de paſſages des 
Peres & autres celebres Docteurs, qui ont explique de meme les paroles 
en queſtion ; mais en voila aſſez pour balancer au moins le nombre de 
ceux qui les ont interpretees en faveur de St. Pierre & de ſes ſucceſ- 
ſeurs. Les temoignages les plus reſpectables dans tous les fiecles de 
I'Eglile ſuffiſent, je crois, pour juſtifier ceux qui ſe refuſent a admettre 
une puiſſance Etablie, en grande partie, ſur un paſſage explique d'une 
maniere ſi differente de celle des partiſans de Vautorite du Pape. 


En effet, quelle apparence que Jeſus-Chriſt füt deſcendu juſqu'à 
jouer ſur les mots? qu'il ett voulu fonder la-defſus la preeminence 
de St. Pierre ſur ſes collegues ? Quelle apparence que le fils de Dieu 
eut abaiſſè la majeſte de ſes diſcours a des expreſſions equivoques, qui 
ne peuvent pas ſe rendre dans toutes les langues, & qui, meme dans 
celle qu'il a parle, ne preſentent qu'un ſens force. Dans le Syriaque, 
comme dans le Grec, le Latin, le Frangois & Vltalien, Pierre eſt 
maſculin, & la Pierre eſt feminin ;- dans YAllemand & dans I Anglois 
il n'eſt pas mEme poſſible de rendre Iidee de ce jeu de mots, puiſque, 
dans ces langues, ainſi que dans celles qui leur ſont analogues, on ne 
peut pas traduire autrement ce paſſage qu'en diſant: Tu es Pierre, & 
ſur ce roc que tu as confeſſé j'ctablirai mon Egliſe. Dans ce ſens, 
lequel eſt appuye dz tous les temoignages rapportes ci-deſſus, Jeſus- 
Chriſt ſe ſeroit ſervi d'une metaphore ; dans l'autre ſens, ce ne ſeroit 
qu'un quolibet, dont Vuſage ett été trop au-deſſous de la dignite de 
celui qui parloit, & dont Je crains mEme que la ſuppoſition ne ſoit 
offenſante. 


a. ey P , FY — K — * — 


(1) Cæleſtinus III. in Epiſc. ad Lincoln. Epiſt. Cum ſacro- ſancta Eccleſia Romana, ſuper immobile 
fundamentum, Lapidem ſcilicet angularum et verum, perpetua ſtabilitate fundata fit, de ſe ipſa 
(veritats dicente), ſuper hanc Petram ædificabo Eccleſiam meam. 

A 2 
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CHAPITRE VI. 


DE LA PREEMINENCE DE ST, PIERRE SUR SES COLLEGUES. 


AvaNnT que d'entrer dans Vexamen des raiſons alleguees pour établir 
la preeminence de St. Pierre ſur les collègues, il ſera bien de preſenter 
i Veſprit du Lecteur quelques réflexions prealables a faire ſur les faits 
relatifs à St. Pierre, dont la verite eſt reconnue par tous les ſavans,. de 
quelque parti que ce ſoit, 


Tout le monde convient que St. Pierre a fonde les Egliſes d'An- 
tioche & d'Alexandrie, avant que d'avoir fonde celle de Rome. II 
paroit auſſi que St. Pierre & St. Paul font également les fondateurs de 
FEgliſe de Rome; la plupart des SS. Peres en parlent ainſi, ſur- tout 
St. Irence, fi pres de leur tems. St. Epiphane dit: qu'ils ètoient tous 
les deux également Apdtres & Eve@ques. St, Chryſoſtome les appelle 
les yeux de Rome & les Coryphees des Saints; St. Leon, les Peres & 
les Paſteurs de la ville de Rome; & St. Ambroiſe dit poſitivement que 
la primaute avoit ete accordee a Paul auſſi bien qu'a Pierre (1); c'eſt 
de plus une tradition generalement regue & perpetute juſques par les 
fetes obſervees, & les uſages pratiques, meme à preſent, dans cette 
Egliſe. II eſt une autre verite a propoſer, dont la diſcuſſion entraine- 
roit de longs raiſonnemens, $'il falloit la demontrer ; mais qu'un peu 

d'attention & de bonne foi ſuffit, je crois, pour faire admettre: c'eſt 


1 


(1) Ireneus, lib. 3, cap. 3. Epiphan. hæreſ. 27. Rome primi omnium Petrus et Paulus 
Apoſtoli pariter et Epiſcopi fuerunt. S. Cyril. Hieraſol. Catech. 6. Petrus et Apoſtol. Capita 
Eecleſiæ. Chryfoftom. homil. 31. in Epil. ad Roman. Petrum et Paulum Oculos Rome et ſancto- 
rum Coryphæos. S. Leo, ſermo de Natali App. P. et P. vocat Romanæ urbis Patres ac Paſtores. 


Auctor. Comment. in Epiſt. Pauli, ſub Am braſii nomine, vocat Paulum unanimem Petro et Coapoſto- 
lum, et Primatus gratiam Paulo conceſlam ſicut et Petro. 
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il date la première, doit Etre la Babylone d'Egypte. 


lone; d'où il eſt probable que c'etoit de là qu'il Ecrivoit. 
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que la qualité d'Apdtre Etoit autre que celle d'Ev&que(1). St. Pierre 
& St. Paul, par exemple, etoient Apdtres ; ils ont conſtitue pluſieurs 
Eveques, mais ils n'ont pas été Eveques eux-memes : autrement on ne 

voit pas comment il ſe pourroit faire que pluſieurs euſſent ſuccede a un 
ſeul, comme il faudroit que cela füt, fi chaque Eveque des Egliſes 
fondees par St. Pierre ſe füt deſigne ſon ſuccefſeur excluſivement; & 
les Eveques qu'il avoit conſtitues a Antioche, a Alexandrie, &c. Etoient 


certainement en droit, autant & plus que celui de Rome, de pretendre 
a cet honneur.. 


Je veux bien ne pas conteſter à preſent les voyages de St. Pierre a 


| Rome, quoique des Savans, tres-Eminens par leur érudition, trouvent 


une difficulte preſque inſurmontable a concilier ee ſyſteme avec les 
Actes des Apdtres & autres temoignages authentiques. Un prejuge 
tres-fort contre le ſejour de St. Pierre a Rome, ſeroit premierement 
Vobjet de ſa miſſion; St. Paul indique clairement que Pierre etoit 

F Apdotre des Juifs, comme il etoit Apdtre des Gentils (2). C'eſt 
probablement a cette miſſion que Von doit rapporter les paroles de 
Jeſus-Chriſt: Pais mes Agneaux, pais mes Brebis. On nie auſſi que 
St. Pierre ait ete a Rome, ou du moins qu'il y ait reſte long-tems, & 
cela d'apres le filence des Hiſtoriens des premiers ſiècles. II ſeroit 


Etonnant en effet que St. Luc dans les Actes des Apdtres, St. Paul dans 


ſes lettres datees de Rome, n'eufſent pas parle de St. Pierre, 


s'il y avoit 
cte. 


Lui-meme n'en dit rien dans ſes Epitres; & la Babylone, d'od 
Nous ſavons que 
St. Marc étoit alors avec lui, puiſqu'il en parle; nous ſavons qu'il 
Fetablit Eveque d'Alexandrie, qui n'etoit pas Eloignee de cette Baby- 

D'ailleurs, 


n 


— . 


— — 


) . 1 de Puccar. Meritis, chᷣ. 13. ka. 20, Quis enim neſcit ilum Apoſtolai rache 5 
cuilibet Epiſcopatui præferendum ? + Yi 


ey Galat. cap. 2. v. 9+ 
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pourquoi n'eùt- il pas nommé Rome, s'il elit écrit de cette ville, & à 
quoi bon employer Vallegorie. pour en parler? St. Paul la nomme 
bien; il n'y avoit pas plus a menager a cet égard pour l'un que pour 
autre; & puis Yappellation énigmatique de Babylone pour Rome 
n'etoit pas encore regue du tems de St. Pierre; cette allegorie a pris ſon 
origine de I Apocalypſe long- tems apres la mort de cet Apotre. Nous 
n'avons donc aucune preuve hiſtorique que St. Pierre ait Et a Rome; 
nous avons meme pluſieurs raiſons d'en douter, ne füt-ce (pour le 
repeter encore) qu'a cauſe du filence de St. Luc, qui le ſuit dans ſes 
voyages; du ſilence de St. Paul, qui en auroit parle; & ſur- tout de 
la contradiction de tous les Auteurs des premiers fiecles ſur le tems des 
differens voyages qu'on lui attribue. On ne s'accorde pas meme ſur le 
premier Ev&que conſacrè a Rome. Les Conſtitutions Apoſtoliques 
diſent que St. Lin a été le premier Evèque, & qu'il a été conſacre par 
St. Paul. St. Irenee cite St. Pierre & St. Paul comme fondateurs de 
I'Egliſe. de Rome par leur predication, non St. Pierre comme premier 
 Eveque: enfin, rien n'eſt plus difficile a demontrer par les preuves 
exigees pour les verites hiſtoriques, que les frequens voyages de 
St. Pierre a Rome, ou ſon long ſejour dans cette capitale (1). 


Mais je veux bien accorder pour un moment, que St. Pierre ait été 

a Rome, qu'il y ait meme conſtituè le premier Evèque, ce qu'il ne ſeroit 
pas aiſe de demontrer; pourquoi, dans ce cas meme, I'Eveque de Rome 
devroit-il /plutot pretendre a <tre le ſucceſſeur immediat de St. Pierre 
que celui d'Antioche, ou d'Alexandrie, dont les premiers Eveques, 
conſtitues par St. Pierre, ne ſont ſujets a aucun doute, a aucune contra- 


a _ 1. . 1 
: * — 
— — 


(1) Conflitut. Apoſtol. lib. 7, cap. 46. | Rufinns in Clem. recognit. libros des Cetelerii Patres 
Apoſtcl. tom. 1, p. 486. S. Irinte, lib. 3, ch. 3, dit poſitivement que Linus avoit été établi le 
premier Eveque a Rome par les Bienheureux Apotres St. Pierre & St. Paul. Tertullianus de 
Preſeript. compte Clement pour le premier Eveque de Rome, comme Polycarpe pour le premier 
Eveque de Smyrne ; & ni l'un ni Vautre ne regarde aucuns des Apotres comme Eveques des Egliſes 
qu'ils ont fondees. 2 
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diction? La vérité eſt; que tous les Eveques des premiers ſiècles fe 
regardoient comine Egalement ſucceſſeurs de St. Pierre. St. Ephrem, 
dans ſon Oraiſon funèbre de St. Bafile, dit qu'il occupoit la place de 
St. Pierre(1). St. Jerome remarque, en parlant des Eveques en 
general, qu'il n'eſt pas facile de bien remplir la place de St. Pierre (2). 
St. Auguſtin diſoit a ſon troupeau: Dieu nous a recommande ſes Brebis, 
lorſqu'il les a recommandees a St. Pierre(3). St. Cyprien, St. Baſile, 
St. Chryſoltd:me, aſſurent que ces paroles n'ont pas ete dites a Pierre 
ſeul, mais à tous les Apôtres. St. Gaudence appelle St. Ambroiſe ſuc- 
ceſſeur de St. Pierre. Le fixieme Concile de Paris, parlant de V Apdtre 
| St. Pierre, ajoute, dont nous tenons la place, ou, dont nous faiſons 
les fonctions. Et Pierre de Blois, sadreſſant a un Eveque, lui dit: 
Reſſouvenez - vous, mon Pere, que vous étes le Vicaire de St. Pierre (4). 


Hilaire, diacre, appeloit indifferemment tous les Apòtres Ouvriers de 
Dieu, Vicaires de Feſus-Chriſt. St. Auguſtin diſoit : Il faut qu'un 
Eveque ſoit plus pur que les autres, car il eſt le Vicaire de Chriſt (5). 

Et la preface à la Meſſe des Apdtres les nomme auſſi Vicaires des Oeuvres 
du ene qu'il a Etablis pour Rauer (6). Enfin tous les Eveques ſe 


— 


— — 


(1) St. Ephrem. Orat. de Laud. Baſilii. Bacideiog rd Tlings & it. 
Cyprian. Ep. 33. 


(2) Hieronym. Epiſt. ad Heliodor, Epiſcop. 


(3) Auguſtin. ſerm. 137, 147, 296. De Agon. Chriſti, cap. 30. S. G de unitate Eccleſiæ. 
Grex unus oſtenditur, qui ab apoſtolis omnibus unanimi conſenſione per Baſil. conſtitut. 
monach. cap. 22; feet, 55 N. rd 0 Tore 1 o 4% $9804 T1 L T&pixorro tzouoiay, 
Chry/oft. Hom. 27 et 77, in Matth. ſeck. 6. Amas me, Petre? paſce oves meas; quod non ad 
ſacerdotes ſolum modo dictum eſt, verum etiam ad Ae noſtrüm, quibus vel minimus Grex | 


| commiſſus eſſe videtur. | | 
(4) Petrus Blzſenfis, Epiſt. 148. Recolito Pater, quia Beati Petri vicarius es. 


(5) Auguſt. Quæſt. wet. et nov. Teſt. cap. 127. 
enim Vicarius Dei. 


Baſilius locum tenens Petri. 


Antiſtitem Dei puriorem cæteris eſſe oportet, eſt 
. 


(6) Hilarius, five Paulus Diaconus in primam ad Corinthios. Conſtat Apoſtolos eſſe Dei adjutores, 


quia Vicari ſunt Chriſti, et Prefatio Mie een, Quos operis tui Vicarios, eidem contuliſti 
præeſſe Fablores. | 


2 11 
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regardoient ſi bien dans les premiers fiecles comme les ſucceſſeurs de 
St. Pierre, que St. Ambroiſe & St. Chryſoltome 8'appliquent les paroles 
dites à cet Apdtre : Pats mes Brebis (1). Le dernier dit qu'il n'avoit 
pas regu une plus grande portion de dignite que les autres, & que 
c*Etoit avec raiſon que St. Paul ſe comparoit au Coryphee des 
Apdtres(2). C'eſt pourquoi il ne fait pas difficulte de Vappeler le chef 
des Apdtres. II appelle auſſi St. Jean la colomne de toutes les Egliſes 
de l' Univers, qui a les clefs du Ciel. En effet, on ne trouve pas un 
ſeul exemple dans VEcriture Sainte que St. Pierre ait exerce aucun 


acte dautorite, ni qu'il ait eu aucune autre preeminence que celle que 


pouvoit lui meriter la ſuperiorite d'age, & Vhonneur d'avoir été appelé 
le premier a VApoſtolat (3). Gratien dit que St. Paul reprit St. Pierre, 
ce qu'il n'eut ofc faire, sil n'avoit ſu qu'il etoit ſon egal (4). St. Am- 
broiſe declare que Paul n'etoit point inferieur a Pierre; car, ajoute- 

t-il, 


—— — — — * — _ ” _— yy * _ — — — — - — — 


— — 


(i) Ambrof. lib. 2, de dignitate ſucerdotali, cap. 2. Repetitum eſt ter a Domino, Paſce owes meas ; 
quas oves et quem gregem? Hunc Beatus ſuſcepit Petrus, ſed et nobiſcum eas ſuſcepit, et cum eo 
Ulas nos ſuſcepimus omnes. Voyez auſſi le meme, tom. 2, p. 711. St. Chryſoſtome, expliquant 
ces paroles de St. Paul, 2 Cor. 5, 20, pro Chriſto legatione fungimur, dit: Omnes Apeſtolos illius loco 


officium ejus Juſeetiſſe. & du THY To ixeive Gradefaptyu foyer. 


(2) S. Chryſoft. Homil. 78, in Matth. tom. 7, p. 749. B. Edit. Benedict. Amas me, Petre? 


paſce oves meas; quod non ad ſacerdotes ſolum diftum eſt, verum etiam ad ſingulos noſtrim, quibus 


vel minimus Grex commiſſus eſſe videtur. [dem in Gal. cap. 1, ſect. 11. Paulus igeryuc; Terea, 
et in Epift. ad Galat. cap. 2, v. 3, tom. 10, p. 684, E. 685. A. Paulus ſe ipſi Coryphæo com- 
parat, declarans quod quiſque parem ſortitus fit dignitatem. Iden in P/. 110, tom. 5, p. 270, 


lin. 18. B. C. IIzvac; xogvPaiog Twy i &rJgwrro &nrarmuy. Vid. et tom. 9, P* 757. A. in Homil. 86, 


tom. 6. 6 h o Tara iyxtieraVilg, uc r U H vet lug ixxAndiag, tom. 12, p. 715, C. 


Cui totus terrarum orbis commiſſus eſt, qui omnium ſub ſole Eccleſiarum curam hahet, tom. 3, 


p. 17 5. D. 179, A. Idem, Homil. 1, in Fobannem de Johanne Apoſtolo ait: quod fit 5 D rd 


nr Thy Oit2pivey IxHNNOVOY, 0 reg Ati Exwv Tay Beaay, tom. 8, p. 2, C. oT&v amoronov Lire, iv Ne 


MATE Gutov £xyo2ow, tom. 95 Pe 41 Jo D. & a PHomelie 7 5 tom. 6, P- 757. Edit. Eton. ne, Tay 


| a "Aww. 


(3) Voyez le Chapitre II. 
(4) Gratian. Decret. 2. Cauſ. 2. queſt. 7. ſe. 33. Paulus Petrum reprehendit, quod non 


auderet, nifi ſe non imparem ſciret. Gregor. Magn. lib. 4, Ce 10, in J. * Vocat Paulum, 


* nationum, quia obtinuit totius Eccleſiæ principatum. 
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de la nomination de St. Clement a la ſucceſſion de St. Pierre. 


A 
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t- il, celui qui ne ſe reconnoit point inferieur ſe fait égal; faiſant 
alluſion aux paroles de St. Paul: Je ne ſuis en aucune fagon inferieur 
aux plus eminens des Apdtres(1). St. Chryſoſtome dit que St. Paul 
Etoit doue des mèmes honneurs que St. Pierre; & Theophylacte, qu'il 
s$'ctoit montre egal a St. Pierre en dignite. Aufſi etoient-ils tous fi bien 
perſuades de cette egalite entr'eux, que ceux meme que Jeſus-Chriit 
ſembloit avoir preferes, Pierre, Jacques & Jean, auſſi-tot apres I'Alcen- 
fion du Seigneur au Ciel, s'aſſemblèrent & elurent Jacques ſur-nomme 
le Juſte, pour Etre Eveque de Jeruſalem, dont la dignite étoit regardee 
comme tellement au- deſſus des autres, que St. Clement lui ecrivant 
Pappelle VEveque des Eveques, gouvernant VEgliſe de Jeruſalem, ainſi 
que toutes les Egliſes fondees par la providence de Dieu (2). Heſy- 
chius dit de lui qu'il étoit I'Exarque, le chef des Apdtres ; Pierre 
harangue, ajoute-t-il, mais c'eſt Jacques qui decide, Et Sidon donne 
A un Eveque des Gaules, la mème appellation que Clément a Saint 
Jacques, d'Eveque des Evèques (3). St. Paul aux Galates ne nomme 
St. Pierre que le ſecond, après Jacques (4); & dans le premier Concile 
de Jeruſalem, quoique Pierre parle le premier, c'eſt Jacques qui a le 


8 


— 


——_— 


— is. 
— 


(1) Anbroſ. lib. 2, de Spirit. Sancto, cap. ultim. Nec Paulus inferior Petro, nam qui ſe imparem 
neſcit fecit ſe æqualem, 2 44 Corinth. cap. 1 2. v. 11. 89k g dieren; Tay UTig New amorour. Chryſoſh, 


7n cap. I, ad Galat. undd t. deb eros. $4 +000 * bToTHa0g 0 ue. Theophylact. ad Walt. 25 
v. 9 delvvοιν EauTON LOoT4Lov TW Ilires. : 


(2) Concil. act. tom. 1, inigxonuy imoxinry Ne e Thy Trgovondinu wyiar EC,TW EA ,,, ut 
rag rarraqñ od merge wervdoas va. I faut cependant avertir le Lecteur que cette Epitre eſt 
regardee comme apocryphe; mais c'elt aufli celle- là meme d'on l'on tire un temoignage en faveur 


Hefychius in Biblioth. Photii, 


Codex 265, dit de Jacques: Tow Ths via Iegwonnu agxiorearnyOE Twv a % Toy Hager, h kr 


| ſan fo. pes ker Onunyoget, GN I40Coc baader. 


(3) Sidonius bs lin. 6, Epiſt. 1. Lupum Galliæ Epiſcopum ſic 1 Tu Pater 
Patrum, et Epiſcopus Epiſcoporum, et alter ſæculi cui Jacobus, de quadam ſpecula charitatis, nec 


de inferiore Jeruſalem, tota Eecleſiæ Dei noſtri membra A Digags qui omnes conſoleris 
infirmos, quique meritd conſularis ab omnibus. 


(4) Epiſt. ad Galat. cap. 2, v. 9. 
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plus de part a la deliberation, qui propoſe Vavis regu (1), & conclut la 
decifion du Concile en diſant: Je juge, xg, &c, 


S t. Jerome etoit d'avis que St. Pierre n'etoit qu'un hen d'unite parmi 
les Apotres, & dit auſſi que les douze Apdtres avoient chacun le meme 
pouvoir, & que I'Egliſe etoit egalement fondee ſur eux tous (2). 


St. Auguſtin dit poſitivement, que Jeſus-Chriſt, en partant, n'avoit 
pas recommande VEgliſe a Pierre ſeul, ui @ lui principalement, mais A 
tous ſes Apdtres, qui étoient également ſes amis (3). On veut quelque- 
fois ſe prevaloir de ce qu'il dit, en parlant de Rome, que Ja Prencipaute 
de I Apoftolat de St. Pierre y avoit toujours eclate; mais cette expreſſion 
eſt relative à la dignite de I'Apoſtolat en general, & non a celle de 
St. Pierre en particulier, & la preuve en eſt qu'en parlant de St. Paul, 
il s' exprime de la meme maniere a fon ſujet, & dit qu'il avoit merits 
la prmmcipaute d'un fi grand Apoſtolat. Ce qu'il explique lui-meme 
ainſi: Qui ne ſait que (Principatum) cette dignite de I Apoſtolat eſt 
preferable a tout Epiſcopat, 110 qu'il ſoit (4) ? 


a 


(1) Ruffinus. Præſidis locum non » Petrum, ſed Jacobum, unde conſtitutus Apoſtolorum Epiſcopus. 
Act. 15, 19. 


(2) Hieronym. adv. Fovianum, lib. 1, cap. 14. Cuncti Apoſtoli claves regni cœlorum accipiunt, 
et ex æquo ſuper eos Eccleſiæ fortitudo ſolidatur. 


(3) Auguſtin. contra Gaudent. lib. 1, ſe. 22. Trad. in Joan. 50, 118, 124; de agone Chrifti 
tap. 30, ſerm. 293. Hinc Petri excellentia prædicatur, quia ipfius univerſalis et unitas Eccleſiæ 
figuram geſſit, quando ei dictum eſt, tibi tradam quod omnibus traditum eſt, Et S. Chryſeſtome dit 
poſitivement que VEgliſe avoit été confice à tous les Apdtres en commun. Homil. de utilitate 
lectionis Scripturarum : Tidyre; vb Th oixepimy eric He. II dit plus; il dit de St. Paul ſeule- 
ment, qu'il avoit entrepris Tn en tout l' Univers, & gouvernoit toutes les 8 Homil. cad. 
ri Th ole avre\euBarto T609;, 1a ND TE; ig. 


(4) Idem, lib. 2. de Baptiſm. cap. 1, ſe. 2; et de Peccat. meritis, cap. 13, ſe, 20. Tanti 


Apoſtolatiis meruit Principatum. Quis neſcit illum Apoſtolatis principatum cuilibet open 
præferendum 8 
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St. Cyrille, dans ſa Lettre ſynodique, cite les Apdtres Pierre & 
Jean comme ayant été egaux en honneur & en dignite entant qu'Ap0- 
tres & Diſciples de Jeſus-Chriſt (1). Le Concile d'Aix-la-Chapelle 
declare poſitivement, que tous les Apdtres avoient regu une portion 
d'honneurs & de puiſſance egale a celle de St. Pierre; tout ce que 
le Concile dit en faveur de la preeminence de ce St. Apòtre, eſt qu'il a 
ete le premier appele (2). 


Nous avons deja vu que St. Chryſoſtome penſoit que St. Paul avoit 
recu une portion de dignite egale a celle de St. Pierre; que St. Jerome 
declaroit que St. Pierre ne devoit Etre conſiders que comme un lien 
d'unite parmi les Apòtres; ajoutons que St. Cyprien dit la meme choſe 
auſſi poſitivement qu'il ſoit poſſible de Texprimer : Le Seigneur, 
«© pour manifeſter Vunite, en a etabli Vorigine par ſon autorité, en 
„% commengant par un ſeul; fans doute que les Apdtres etoient ce 
* qu'etoit Pierre, ayant en commun avec lui le meme honneur & la 
meme puiffance ; mais Jéſus-Chriſt commence par un ſeul, pour 
© montrer que V'Egliſe eſt une (3). Toutes les charres font une chaire ; 
«© PFprſcopat eſt un, partage entre plufieurs Eveques Pun commun accord.” 
St. Pacien a dit la meme choſe : <* Le Seigneur a parle à Pierre, à un 
«« ſeul; afin de fonder Vunite en commengant par un ſeul (i dabs, 


«Cc 


— r — 
— 


— 


(1) Cyrillus, Epiſt. Synod. Epheſii, an 431. Concil. act. tom. 1, p. 1287. A. a5 ag ꝭ voc Tas 
Quoer, 1 06TH 3 * tyouy IIirgos 1 u Twarnc do, prey GAA, 298 wt , xo u 
l d Non enim honoris æqualitas naturas unit? Alioqui Petrus et Joannes, qui paris dig- 
nitatis extiterunt, quatenus Apoſtoli, unus eſſent non duo. 


(2) Concil. Aguiſeranenſis an. 8 16. Cæteri Apoſtoli cum Petro par conſortium honoris et 
poteſtatis acceperunt. | ET | 0 


(3) Cyprianus de unitate Ecclgæ. Ut unitatem manifeſtaret, unitatis ejuſdem originem, ab uno 
incipientem, ſua autoritate diſpoſuit. Hoc erant utique cæteri Apoſtoli quod fuit Petrus, pari 
conſortio præditi honoris et poteſtatis, ſed exordium ab unitate proficiſcitur, ut Eccleſia una 
monſtretur. Origo unitas ab uno, non unitatis in ſolo. Omnes Cathedræ una Cathedra. Epiſ- 
cCopatus unus, Epiſcoporum multorum, concord! numeroſitate diffuſus. 


G 2 


—— — — 


— — 
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* 


je te donnerat), ſereſervant de dire bientdt la mème choſe a tous en 
commun (1). Gaudence rend le meme temoignage en ces termes : 
«© Tous les Apdtres, apres la reſurrection de Jeſus-Chriſt, ont regu 
« dans la perſonne de St. Pierre, ou plutit avec lui, les clefs du 
«© Royaume Celeſte, lorſque le Seigneur leur a dit: Recevez le Saint 
« Eſprit, &c. (2). St. Ambroiſe ; Ce qui eft dit a Pierre eſt auſſi dit 
* tous les autres Apdtres: Je te donnerai les clefs du Royaumie des 
«« Cieux, &c. (3).“ Theophylacte, ſur le meme ſujet, dit: Quoique 
«« Jeſus-Chriſt diſe a Pierre ſeul, Je te donnerai les clefs, ces clefs nean- 
* moins ont ete donnees a tous les Apötres. Quand? lorſque le 
Seigneur a dit: Ceux a qui vous remettrez les peches, &c. car, en 
© difant, je donnerai, il a marque un tems futur, c'eſt-a-dire, celui 
qui devoit ſuivre fa reſurreion (4).” En forte que l'on voit par 
tous ces paſſages que, dans la perſonne de Pierre, les clefs ont été 
promiſes a, VEgliſe, & qu'elles lui ont ete donnees enſuite dans l'aſſem- 
blee des Apotres (5). 


* 


* 


(1) Pacianus, Epiſt. 3. ad Symp. Ad Petrum locutus eſt Dominus; ad unum, ideo ut unitatem 
fundaret ex uno, mox id ipſum in commune præcipiens. Bibl. Patr. tom. 3, p. 62. 


(2) Gaudentius, Bibl. Patr. tom. 2, p. 59, oration. 16, in die ordinationis ſug, Omnes Apoſtoli, 
Chriſto ſurgente, in Petro Claves accipiunt, quin imo, cum Petro cœleſtis Regni claves ab ipſo 
Domino accipiunt. Vid: Photii Biblioth. Cod. 280. qui verbis . adductis continuò ſubjicit: 
N. Tg Nourrole TaOv u dur? 1 role n iS :20400T0. 


(3) Ambrofius in 38. Quod Petro dicitur, cæteris Apoſtolic dicitur : Tibi dabo claves 


Regni ccelorum. 


(4) Theophyla&. ſuper Matth. 16. Quamvis Petro ſoli dictum fit : Tibi dabo claves, omnibus 
tamen Apoſtolis conceſſæ ſunt ; quando ? cum dixit : Quorumcunque remiſeritis, &c. Etenim 
cum dixit, dabo, futurum tempus ſignat, hoc eſt, poſt Reſurrectionem. Kacida; vohoe; rg Jrousoaug 


u h , TG THY TAANAATW 1 TUYXwenoig 1 eTiTHnhTig, EN yae CH afrivzs ual feopuiy, of pero 


TliTgov Thy kHπν ug AEWWIETES xd. ti ag 14} Te"; IIC go wore tlenras Th, Q o, & nal mA To; 
? Oideras. Tore ; 3 ors ere, A Tivwy n T%s Hp agTiNG) cp. On peut appliquer ici 


Finterpretation que donne St. Cyrille d'un de ces paſſages; je la e au Chapitre de la 
confeſſion auriculaire. 


(5) St. Auguſtin le dit formellement : Sermo 149. 1. 7. de diwerſis Petrus in multis locis ſcriptura- 


rum apparet quod perſonam geſtet Eceleſiæ; maxime in illo loco ubi dictum eſt, Tibi dabo claues 


2 
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Mais, dira-t-on, il eſt d'autres paſſages des Peres des premiers fiecles 
qui s'interprètent en faveur de la primaute de St. Pierre, & que vous 
ſemblez omettre a deſſein. Je reponds a cela, que ces paſſages paroiſſent 
convenir à une autre queſtion analogue a ce ſujet, que je traiterai dans 
la ſuite de cet ouvrage. Quels qu'ils ſoient, il n'eſt pas poſſible 
qu'ils puiſſent invalider la force des temoignages poſitifs que je viens 
dalleguer, pour faire voir que Saint Pierre n'avoit pas de droit divin 
une preeminence ſur ſes collegues. II etoit le premier de tous par ſon 
age, par l'ordre de fa vocation, par ſon zele peut-etre, quoiqu'il ne 
paroiſſe pas en avoir eu davantage que St. Paul. II etoit le premier 
des Apotres, comme on dit de Platon qu'il eſt le premier des Philo- 
ſophes (1), & de Demoſthenes le premier des Orateurs. Il etoit enfin 
parmi ſes collègues comme un aine par mi ſes freres, comme un Doyen 
dans un Chapitre; aucun deux n'a ni autorite, ni juriſdiction ſar ſes 
freres ou ſes confreres ; mais on leur accorde une preſeance honorable, 
& c'eſt ce qui doit Etre accords au Pontife Romain, d'autant plus qu'il 
en a ete de bonne heure en poſſeſſion, a cauſe de la ſplendeur de ſon 


Siege, de ſon opulence, & de pluſieurs autres raiſons que nous examine- 
rons dans les Chapitres ſuivans. 


—_— —— i Dr 


— 


Regni Cœlorum, Sc. Nunquid iſtas claves Petrus accepit, et Paulus non accipit ? Petrus accipit, et 
Joannes et Jacobus non accipit? et Czteri Apoſtoli? aut non ſunt iſtz in Eccleſia claves ? fed 


quoniam in ſignificatione, perſonam Petrus geſtabat Eccleſiæ, quod illi uni datum eſt, Eccleſiæ 
datum eſt. | | | 


(1) S. Hicronym. l;b. I. cap. 4. ut Plato enim Princeps Philoſophorum, ita Petrus Apoſtolorum. 
Cicero de optimo Genere Oratorum : Oratorum præſtantiſſimi ſunt ii, qui fuerunt Athenis : eorum 
autem Princeps facile Demoſthenes. . | 
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CHAPITRE VI. 


ORIGINE DE LA PRIMAUTE DES PAPES, ET CAUSES DE LEUR AGRAN= 
DISSEMENT, 


81 Jai réuſſi à prouver dans le Chapitre precedent que St. Pierre 
n'avoit point d'autorite ſur les autres Apdtres, il s'enſuit naturellement 
que ceux qui ſe diſent ſes ſucceſſeurs, n'ont aucun droit de pretendre a 
la ſuperiorite ſur les autres Eveques. Je ne ferai pas aux Papes le 
reproche qu'un Moine Grec, qui a ecrit ſur une partie de mon ſujet, 
leur a fait, a propos de cette ſucceſſion pretendue. ' Si tout ſon Traite 
elit ete dans le ſtyle du paſſage que j'ai rejete dans la note, il n'aurait pas 
merite de nous ꝭtre conſerve. Pour moi, je me reſtreindrai aux raiſonne- 
mens & aux preuves (1). 


Je crois avoir fait voir que St. Pierre n'avoit ſur ſes collegues 
aucune autorite de droit divin, & que les Evèques de Rome ne peuvent 
point ſe Varroger d'après ce principe. Le ſavant Cardinal de Cuſa 
Etoit auſſi de cet avis, puiſqu'il avoua au Concile de Conſtance, 
que V'Eveque de Rome n'etoit le premier que par le conſentement 
de IEgliſe ; que fi VEgliſe vouloit, elle en pourroit choifir un 
autre,  Archeveque de Treves, par exemple, pour lui donner la pri- 
maute (2). 


(i) Barlaam, cap. 13. de primatu Papa. Aiadoxos H rotary A we ooo; Lyrinas, Kai Sd yanumgs 
u TxoT0G; pe. Kees N The Beavar Bacnung u Set, & T%; &vory3UTH%;, NAG I HABRA 40 i kid 
TaptXxweloug THY auto imrouirey, Ils ont ſuccede à St. Pierre, mais c'eſt de la meme maniere que la 
maladie ſuccede a la ſante, la tempete au calme, & les tenebres a la lumière; s'ils ont les clefs du 
Paradis, ce ne ſont pas celles qui Pouvrent, mais plutot celles qui le ferment, & qui ne e permettent 
pas à ceux qui marchent avec eux d'y entrer. 

En effet, comment peut-on admettre une ſucceſſion de chefs de PEgliſe depuis St. "ING quand 
on voit qu'elle a ete continuee par des hommes tels que Nicolas II. Gregoire VII. Innocent III. 
Innocent IV. Boniface VII. Eugenes IV. Jules II. &c. ?—Voyez ci-deſſus p. 44. 


(2) Voyez Hiſtoire du Concile de Conſtance ; & dans les Oeuvres du Cardinal Cuſa imprimees 


'S 
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Mais rien ne prouve mieux cette aſſertion que la maniere dont 
8$'exprime a cet Egard le Concile de Chalcedoine, qui a <te le plus nom- 
breux & le plus univerſel de tous les Conciles. Les Peres des Conciles 
precedens, diſent - ils, ont attribue avec raiſon les honneurs au Siege de 
Pancienne Rome, parce que cette ville etoit le Siege de I Empire (1). Les 
Peres ont attribue: le Siege de Rome n'avoit donc pas ces honneurs, 
cette preſeance, de droit divin, autrement il auroit ete ridicule de dire 
qu'on lui avoit accorde ce dont il avoit droit de jouir ; mais V'Egliſe 
avoit confirme ce que l'uſage & les Loix des Empereurs avoient deja 
autoriſe; & elle ſe regardoit ſi bien en droit de regler les honneurs des 
differens Sieges que, dans ce Concile, elle accorde les memes honneurs. 
au Siege de Conſtantinople que ceux dont jouiſſoit le Siege de Rome, 
& par les m&mes raiſons qui avoient engage leurs predecefſeurs à les. 
lui deferer. Nous ſerons encore mieux perſuades de cette verite, en 


remontant a la veritable cauſe de la grandeur de VEveque de Rome & 
de ſon agrandiſſement. 


I paroit que, dans le premier & Te ſecond fiecle, les Eveques 
jouiſſoient d'une dignite proportionnee a la grandeur & a Vimportance 
de leurs villes. Alexandrie etoit preferee a Antioche, a Jeruſalem, 


a Corinthe, à Epheſe, a Smyrne, parce qu'elle étoit une ville plus. 


conſiderable, Rome, la maitrefſe du Monde, attira peu-a-peu a ſon 
Eveque un plus haut degré de conſideration. Son troupeau Etoit le 
plus nombreux ; il s'y rendoit de toutes les parties du Monde une 
affluence de perſonnes pour leurs affaires à la Cour; la communication 
avec V'Eveque devint par-la plus facile; auſſi des que Conſtantinople 


r 


at — * f — Il 
— ” — — > 


A Paris in folio en 1513, de Concordantia Catholica lib. 2, cap. 345 p. 49, lin. 25. quare fi per 
poſſibile Treverenſis Archiepiſcopus per Ecclefiam Congregatam pro preſide et Capite eligeretur, 
ille proprie plus ſucceſſor Sancti Petri in Principatu foret quam Romanus Epiſcopus. 


(1) Chalcedon. Concil. Can. 28. Kai yag To Jeers Thg mexaCurieas PU peng, Nee To Baoitgr Thy moe 
 Exeimy 0b Ilarigeg 22 co wicked TH arge, & 5 5 4 aa 
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devint le Siege de Empire, on decerna à ſon Eveque les memes hon- 
neurs, le meme pouvoir, & par les memes motifs que Von avoit a celui 
de Rome. Les Conciles ſe conduifirent par ces principes quand ils 
agitèrent quelques queſtions ſur la preeminence des Dioceſes ; car, 8'ils 
euſſent conſulte Vantiquite des Sièges, Corinthe, Antioche, par exemple, 
& les autres villes od St. Pierre avoit conſtitus des Eveques, euſſent du 
avoir la preference ſur Rome, ſi la dignite de la ville ne Veit pas donnee. 
Mais, diſent quelques-uns, St. Pierre etant mort au Siege de Rome, il 


a di y laiſſer la puiſſance qui lui Etoit propre. En ce cas, Patmos, ou 


mourut St. Jean, eiit pu s'arroger, par la meme raiſon, le droit de 
ſuprematie ſur Epheſe fa metropole. En ce cas Jeruſalem, ou eſt mort 
Jeſus-Chrift, devoit Etre preferee au lieu ou eſt mort St. Pierre. 


Les Conciles accorderent donc la primaute aux Eveques des villes 
capitales, parce que ces villes étoient la reſidence du Prince, ou des 
principaux Magiſtrats de Provinces, & que Ion y alloit plus ſouvent 


pour affaires. Cette raiſon determina VEgliſe a etablir des Metropoli- 


tains, & enſuite des Patriarches; & Rome ayant la preeminence ſur 
toutes les autres villes, Rome, étant le general rendez-vous du Monde 
entier, procura par ce moyen I'honneur de la primaute a ſon Eveque (1). 


Ce rang & ces honneurs ne furent jamais determines avec aucune 
preciſion avant le Concile de Nicee : car lorſqu'au deuxieme ſiècle 
Victor ſe mit en tete de forcer les Eveques d' Aſie a ſuivre ſon opinion, 

OE ceux- ci 


(i) Concil. Antiochen. I. an. 341. can. g. Oportet Epiſcopum qui præeſt Metropoli etiam curam 


ſuſcipere totius provinciæ; ed quod in Metropolim undequaque concurrunt omnes qui habent negotia, 


unde viſum eſt eum quoque honore præcedere. Ala vd , Ty pnreonne vr de ovrreixew mera; 
TE, r medypatas e Tillemont, Memoires Ecclifiaſtiques, tom. 15, p. 507, & ſuiv, dit: Le 
vingt-huitieme Canon du Concile de Chalcẽdoine ſemble ne reconnoitre aucune autorite particulière 


dans l'Egliſe de Rome que celle que les Peres lui avoient accordee comme au Sizge de P Empire ; 
| & que ce Concile a attribuce a Conſtantinople aulant gu'a Rome, à la reſerve de la preſcance. 


wa; WEE 8, oo ET CES I ns 
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de juriſdiction, mais d'une ſimple primaute de tems & de rang. 
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ceux-ci declarerent avec beaucoup de fermete, par la plume de Polycrates, 
Eveque d'Epheſe, qu'ils ne $'ecarteroient point de la coutume de leurs 
ancètres. Victor irrite les excommunia; mais les Eveques d'Orient 
ne firent aucun cas de ſon excommunication. Ceux d'Occident m&me 
n'en reſterent pas moins unis avec ceux d'Afie. St. Irenèe blama 
I'Eveque de Rome, & arreta les progres de la diſſention; il en reſulta 
une ſuſpenſion d'armes, juſqu'a ce que le Concile de Nicee termina le 
diffèrend qui avoit ſubſiſtè depuis fi long-tems, relativement au tems 
de la celebration de la Paque. 


Quelle que füt 1'idee que Ton put avoir dans les trois premiers ſiècles 
ſur la preeminence de I'Eveque de Rome, on ne reconnoiſſoit en aucune 
facon ſa Juriſdiction. St. Cyprien, qui lui accordoit une primaute de 
rang, inſiſtoit en meme tems avec chaleur ſur Vegalite en dignite & en 


puiſſance; tellement que Vopinion du Pontife Romain Etoit rejettee 


avec mepris, lorſqu'on ne la jugeoit pas fondee. Cyprien lui-mème 


en donne plus d'un exemple frappant ; il 8'cleva avec une noble liberté 
contre la hauteur de Varrogant Etienne, lorſque celui- ci voulut donner 


la Loi a I Egliſe d' Afrique (1). 


Lorſque le Concile de Nicee regla les rangs & le pouvoir des diffé- 
rentes Metropoles, il decida qu'Antioche, Jeruſalem, Alexandrie, & les 
autres villes principales, auroient dans leurs Diocèſes les memes privi- 


(i) On ſe prevaut quelquefois d'un paſſage interpolé de Cyprien dans ſon livre de PUnits de 
Egliſe, od ſe trouvent ces mots, Et Primatus Petro datur, dans les editions de Pamelius & quelques 
autres. Sur quoi il faut prevenir les Lecteurs que ces mots ne ſe trouvent point dans les meilleurs 


manuſcrits. Jai examine les huit qui ſont au Vatican, dans aucun deſquels ne ſe trouvent les 


mots en queſtion, Balluze dit avoir vu vingt-ſept manuſcrits od ces mots ne ſe trouvent pas, non 
plus que quelques autres interpolations de ce paſſage. St. Cyprien avoit deſſein dans ce Livre de 
prouver Punite de VEgliſe, & non la primaute de St. Pierre; & quand meme on recevroit Ja legon 
dont il s'agit, il ſeroit evident, par la parfaite egalite que St. Cyprien met entre St. Pierre & les 
autres Apotres, en pluſieurs endroits de ſes ouvrages, qu'il faudroit les enteadre, non d'une primaute 


H 
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leges que I'Eveque de Rome avoit dans le fien. C'eſt le ſeul ſens que 
Von puiſſe donner aux paroles originales du Concile, & c'eſt ainſi que 
Vinterpreterent les Peres du Concile de Chalcédoine. Cela eſt aiſé a 
demontrer : il Etoit queſtion alors de determiner les droits des Patriarches 
dans leurs Dioceſes reſpectifs, ſur-tout par rapport a celui d'Alexandrie, 
contre Vautorite de qui Melece, Eveque de Lycopolis, s'ctoit élevé. 
Les Peres du Concile declarent a ce ſujet, que Eveque d'Alexandrie 


auroit actuellement dans ſon Dioceſe la meme autorite que I'Eveque de 


Rome avoit dans le ſien; & qu'il falloit conſerver les anciens privileges 


de chaque Egliſe, ce qui reſtreignoit le pouvoir de chacune dans des 
bornes determinees (1). 


Au commencement du Concile de Chalcedoine, les Legats du Pape 
Leon parlèrent magnifiquement de leur maitre; lequel, dans leur 


harangue aux Peres du Concile, ils appeloient le chef de toutes les 


Egliſes (2). Les Peres ne releverent pas ſur-le-champ la pretention 
des Legats, & $'occuperent du fonds de la queſtion propoſee dans leur 
diſcours, qui étoit d'intenter une accuſation contre Dioſcore, Eveque 
d' Alexandrie. Cette affaire une fois tranſigee, on paſſa a Vexamen de 
la Doctrine; apres quoi ces Peres, au nombre de fix cents, ſe mon- 
trerent fi peu perſuades de la validite des pretentions de Leon & de ſes 


' Legats que, par le 28* Canon, ils decernerent les mèmes honneurs & 
le meme pouvoir au Siege de Conſtantinople que le Concile de Nicee 


_— 


17 . ; \ 5 — » | | | 

(1) Nicen. Concil. 1, can. 6. Ta acxaig in rg e, TH EV An xai AiBtn va Tatar, 
./ \ 5 3 E d #-- g--# / ul » \ 5 / 5 \ a8 22 / . — 
bc reg Tov iv A MGavogsica ETIOXOTON, MAYTWY TETWY EXEW THY EE2Tiay, ü ua T w Th Pwpn i v 


bndeg ow, Hol de u, KATY Th Arriox s, 1 iy mens BANK L agi T& mga pie ETSY rede 
LAYTICN | 


(2) Concile de Chalcedoine. Kyung umaggevro; maciy tay mid. On objecte aka que 
c'eſt deja une preſomption en faveur de PEgliſe de Rome, qu'elle ait ete la ſeule qui ſe ſoit arroge 
la qualité de principale Egliſe. Mais pretention n'eſt pas titre, & ce raiſonnement eſt une petition 
de principe. Les Egliſes de Jeruſalem, d' Antioche, d' Alexandrie, de Conſtantinople, ſe ſont attribue 
la meme qualité, comme on peut le voir dans Th#agoret, lib. 5, c. g. . Homil, 3 & 7. ad 


Pepul. Antioch, & pluſieurs autres, dont je citerai les paſſages ci- après. 
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avoit accordes a celui de Rome (1). Les Legats de Leon eurent beau 
proteſter ; Leon lui-mEme eut beau pleurer, interceder aupres de la 
femme de I'Empereur (2); il eut beau ecrire & faire ecrire, les choſes 
n'en reſterent pas moins telles qu'elles avoient ete ordonnees.. 


Dans le Concile de Conſtantinople, qui fut tenu trente ans apres: 
celui de Chalcedoine, les Peres du Concile confirmerent les m&mes 
prerogatives & la meme Juriſdiction qui lui avoit Etc attribute par celui 


de Chalcedoine ; & ils en donnerent pour raiſon, que cette ville Etoit. 


devenue une nouvelle Rome, étant honoree de la reſidence de 'Em-- 
pereur, & devenue le Siege de ' Empire. 


Malgre l'atteinte que ces decifions avoient porte à la puiſſance de 
I'Eveque de Rome; Veclat de ſon opulence, & Vhabitude ou avoient 
été les hommes, pendant pres de quatre ſiècles, d'attacher des idées de 
diſtinction a la Chaire de Rome, durant le tems que cette ville avoit 


Eté ſans rivale, tout aida a confondre ſes pretentions avec les titres 


d'une autorite legitime. Les premiers Echelons de leur deſpotiſme 
furent poſes en partie par Vimprudence des Empereurs, en partie par 
Ladreſſe des Eveques de Rome & par le zele inconſidéré, ou la preci- 
pitation de quelques autres Prelats. L'Eveque de Conſtantinople, . 


opprimer les Patriarches d'Alexandrie & d' Antioche, qui, de leur 


c0te, prirent le parti de recourir a Fappui de TEgliſe de Rome. Au 
tems du ſchiſme des Donatiſtes, ceux-ci ayant eu recours a VEmpereur, 


il nomma une Commiſſion pour examiner cette cauſe, compolee de 


(1) Chalced. Concil. Ecumenic. V. oo Epiſcop. ann. 451, act. 16, can. 28. Aſſignatis ſedi Con- 


ſtantinopolitano ſuis provinciis, ejus Epiſcopo Tz io mg:oBia cum Romano Pontifice decernuntur. 


Equalia cum antiquz Romæ throno privilegia. Tov @uvrav meow Thg Tyui; wIINGUEWY Kai RUTOY 55 
exderriac k Nen in Afiana, Pontica et 'Thracia metropolitas ordinandi. Vid. et Concil. Con- 


fantinep. can. 3. ann. 381. Nicznum 1. ann. 325, Can. 4 et 6. Concil. Quiniſext. can. z 6. 


(2) Pulcherie, ſœur de 'Theodole II. ou le Jeune, & femme de Marcien. 


H 2 
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Miltiade, Eveque de Rome, & de trois autres Eveques. Valentinien 
donna auſſi a I'Eveque de Rome le pouvoir de decider ſur les differends 
de quelques Eveques. On croit que c' toit ſeulement de ceux de ſon 
Dioceſe ; mais, entre les mains des gens ambitieux, de telles conceſſions 
furent admirablement miſes a profit. Malgre cela, quand Felix XI. 
voulut excommunier le Patriarche Acace, celui-ci, a ſon tour, ayant 
anathematiſe Felix, il fut approuve de IEmpereur & des Eveques 
d'Orient ; tant il eſt vrai que, meme en ces tems-la, on ſavoit mettre 


des bornes aux égards que l'on avoit pour le Siege de la Capitale du 
Monde. 


Lorſque VEgliſe de Rome $'ecartoit de la diſcipline de I'Egliſe, les 
Conciles avoient l'attention de I'y faire rentrer, temoin le ſeptieme 
Concile general de Conſtantinople, autrement appele Qym:/exte (1): 
on ne voulut pas d'abord le reconnoitre a Rome, peut-etre parce qu'il 
Egaloit le Siege de Conſtantinople à celui de Rome, & condamnoit les 
uſages de cette dernière Egliſe ; cependant il fut requ dans la ſuite, 
comme on le voit par la lettre du Pape Adrien a Taraiſe Patriarche de 
Conſtantinople, & par les effets qu'il eut ſur la diſcipline de VEgliſe de 
Rome, qui ſe ſoumit a la defenſe que lui faiſoit le Concile de jeuner le 
Dimanche, contre Vuſage general de V'Egliſe Catholique. Je remarquerai 


en paſſant, a propos de cette mème lettre d'Adrien, qui fut produite 


au ſecond Concile de Nicee, qu'Adrien s'y etant arroge le titre de Chef 


(1) Concile de Conſtantinople, Qcumẽnigue VII. ann. 692. dit in Trullo, parce qu'il ſe tint dans le 
dime du Palais. II y avoit deux cents vingt-ſept Eveques, & il fut convoque par l'Empereur 


Juſtinien II. Rome le recuſoit principalement à cauſe des Canons 1, 2, 13, 36, 55, & S0. Baſile, 


Legat de Sergius III. n'y ſouſcrivit qu'au douzieme rang. Outre la defenſe a V'Egliſe de Rome 
de jener le Dimanche, ce meme Concile, au Canon 13, permet le mariage des Pretres, & a poſe 
les fondemens des uſages encore pratiques dans I'Egliſe Grecque au ſujet des mariages du Clergé. 
Le /ixitme Concile general de Conſtantinople tenu en 680, eſt auſſi dit in Trullo, parce qu'il fut tenu de 
meme dans le dome du palais; mais il ne fit point de Canons, non plus que le cinquieme ; & ce 
fut pour ſuppleer 2 cette omiſſion des deux Conciles que ſe tint le ſeptieme, appele par cette raiſon 


Duiniſexte, lequel fut enfin 5 par le Pape Jean VII. a la requiſition de PEmpereur 4 | 
AR. Concil. P. 1387. Edit. Tabb. 
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de I'Eghſe (1), les Peres de ce Concile firent bien voir le ſentiment 
qu'ils avoient de fa pretention, lorſqu'en parlant de lui ils ſemblerent 
affecter de Vappeler ſimplement 4e Pape de Rome; appellation qui Eetoit 
Equivalente à Pere, & donnee indifferemment dans les premiers ſiècles 


à tous les Eveques (2). 


Il paroit donc, par tout ce que je viens de dire, que le principe qui 
guida les deciſions des Conciles à 1'tgard de la primaute des Metropo- 
litains, fut la conſideration des villes ou ils fiegeoient. Les Eveques 
d'Arles & de Vienne ſe diſputant la primauté en Provence, le Concile 
tenu a Turin pour juger ce differend, ent occaſion de developper ce 
principe, & le fit de cette manière: Nous avons decide, entre les 
“ Eveques d' Arles & de Vienne, que celui qui prouvera que fa ville 
eſt la Metropole dans le temporel, obtiendra les honneurs de la 
% primaute ſur toute la Province, & aura la puiſſance des ordinations 
* ſuivant la diſpoſition des Canons (3). Le Concile de Chalcedoine 


donna auſh une deciſion etablie ſur le meme principe, ſavoir, que fi 


(1) Deuxitme Concile general de Nicte, ann. 787. Il y avoit trois cents ſoixante & dix-ſept 


 Eveques. 


(2) On Va donne a St. Cyprien, a St. Athanaſe, a Anſelme, Archeveque de Cantorbery. 
Dionyſius Preſbyter, Alex. Alexandrinus, Heraclam ſuum Epiſcopum vocat beati//imum Papam. Apud 
Euſeb. lib. J, c. 7. Hieronym. Epiſt. 61. ad Pammachium, eodem titulo ornat Athanaſium, Epiphanium, 
Paulinum. Paulinus Nolanus mittens Epiſt. ad Auguſtin. eas inſcribit Beatiſimo Pape Auguſtino. 
Epiſt. 17, 18, 25, zo, et in Epiſt. ad Fauſtum : Domino Patri et Patrono Fauſto Pape. Walfridus 
Strabo de Rebus Eccleſiaſticis, c. 7. Papa quod cujuſdam Paternitatis nomen eſt, et clericorum con- 
gruit dignitati. Dinamius Patricius ad Urbicum, ſucceſſorem Fauſti, Urbico Pape ſalutem, et in fin. 


| Greg. Turon. Hit. lib. 2, c. 27. cumque mihi vas illud ſors dederit, quæ Papa poſcit adimpleam. 


Aurel. Carthag. Epiſcop. Papa dicitur. Cyrillus Papa Alexanarinus in Epheſ. Synod. can. 1. Voyez 
la premiere note du Chap. II. de cette Partie. 5 | 


(3) Concil. T aurinenſe, ann. 395; Sauer diſent en 401, can. 2. IIlud deinde inter Epiſcopos 
Urbium Arelatenſis et Viennenſis, qui de Primatis honore apud nos certabant, a ſanctà ſynodo 
definitum eſt, ut qui ex eis probaverit ſuam civitatem eſſe Metropolim (in temporalibus), is totius 


Provinciæ honorem primatùs obtineat, et ipſe juxta Canonum præceptum ordinationum habet 
poteſtatem. b 
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quelque ville Etoit fondee par les Empereurs, POrdre Ecclefiaſtique 
y feroit etabht felon POrdre Civil(1). D'ou Von voit que ſi VEveque de 
Rome a eu la prefeance ſur tous ſes collegues, c'eſt que la ville de 
Rome étoit la Capitale de VEmpire. L'ufage univerſel appuie ce 
ſentiment; car pourquoi VEveque d'Alexandric a-t-il eu le ſecond 
rang, & celui d'Antioche le troiſieme? Pourquoi Conſtantinople, apres 
avoir été ſoumiſe au Siege d'Heraclee, devint-elle le fecond Siege de 
FEglite, lorſque Conſtantin lui eut donné le ſecond rang parmi les 
villes de l' Empire? Pourquoi Jeruſalem, la mere de toutes les Egliſes, 
dépendoit- elle de Cefaree, fi ce n'eſt parce que VEgliſe a forme ſa 
police ſur celle de l' Empire, & meſure les privileges des Eveques ſur 
ceux des villes ou ils relidotent? Mais parce qu'il devoit y avoir une 
diſcipline dans I'Egliſe, il n'etoit pas neceſlaire qu'elle refſemblat en. 
tout, dans la forme de ſon gouvernement, a la Monarchie de Empire 
Romain. Jeſus-Chriſt avoit dit: Mon Royaume n'eſt pas de ce 
Monde; I'Egliſe Chretienne etoit une Republique Ariſtocratique dont il 
S'etoit Etabli le chef: ce n'eſt qu'une ambition demeſurce qui a pu 
inſpirer a un homme le deſſein de ſe ſubſtituer a fa place. 


2 —— 


(1) Concilium Chalcedonenſe, can. 17. Sin autem civitas aliqua ab Imperatoribus innovata fuerit, 


civiles et publicas formas, Eccleſiaſticarum quoque Parochiarum ordo conſequatur. 
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C HAPITRE VIII. 


POUVOTIR DES EVREQUES DE ROME, CONTESTE PAR LES EVEQUES ET LES 
ECRIVAINS DES PREMIERS SIECLES, 


IL ne faut que faire attention a la conduite & aux diſcours des Evèques 
& des Ecrivains des premiers fiecles, pour voir qu'ils n'accordoient aux 
Eveques de Rome aucune ſuprematie de Juriſdiction. 


Sulpice Severe, racontant les intrigues que les Priſcilliens avoient 
faites pour s'appuyer d'un parti puiſſant dans VEgliſe, dit qu'ils 
S'adreſserent d'abord a Damaſe, Eveque de Rome; mais que n'ayant 
pas pu Etre admis a fa preſence, ils retournèrent a Milan pour ſolliciter 


la protection de St. Ambroiſe, qui jouiſſoit alors dans I'Eghſe d'une 


conſideration egale a celle de St. Damaſe (1); & que n'ayant pas reuſſi 
davantage aupres de lui, ils eurent recours a l' Empereur, formant a fa 


Cour des intrigues, & y faiſant des largeſſes, afin d'obtenir ce qu'ils 
deſiroient (2). 


St. Cyprien ayant lieu de ſe plaindre des violences du Pape Etienne, 


qui menacoit d'excommunier les Eveques qui ne ſe rangeroient pas à 
ſon opinion, parla ainſi aux Evèques d' Afrique qu'il avoit aſſembles dans 


* — — 


(1) Harduini Collect. Concil. tom. 1, p. 960; Concil. Taurinenſe, Can. 6. Juxta litteras vene- 
rabilis memoriæ Ambroſii Epiſcopi, vel Romanæ Eccleſize ſacerdotis, dudum latas, quæ in Concilio, 
legatis præſentibus, recitatæ ſunt, &c. Vid. et Concil. Tolet. I. ibid. p. 994. E. Et remarquez 


que St. Ambroiſe eſt nomme ici plus honorablement que l Evẽque de Rome. 


(2) Sulpicius Severus ſacræ Hiſtoriæ, lib. 2, ſee. 62. Priſcilliani, ubi Romam pervenere, Damaſo 
ſe purgare cupientes, ne in conſpectum quidem ejus admiſſi ſunt, Regreſſi Mediolanum, æque 
ad verſantem ſibi Ambroſium repererunt ; tum vertere conſilia, ut quia 4u9bus Epiſcopis, quorum ed 
tempeſtate ſumma authoritas erat, non illuſerant, largiendo et ambiendo ab Impetatore cupita 


extorquerent. 
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un Concile: © Aucun de nous,” dit-il, “ne pretend ètre Eveque des 
„ Eveques, & n'uſe de menaces tyranniques pour obliger ſes collegues 
* a lui obeir; tout Eveque ayant, par le pouvoir dont il eſt revetu, la 
© liberte de ſon ſuffrage & de ſon adminiſtration; & ne pouvant pas 
plus Etre juge par un autre, qu'il ne peut lui-m&me en juger un 
* autre. Mais nous attendons tous le jugement de Notre Seigneur 
5 Jeſus-Chriſt, qui a ſeul le pouvoir de nous ctablir pour le gouverne- 
% ment de ſon Egliſe, & de juger de notre conduite (1).” Il enſeigne 
en pluſieurs endroits de ſes eEcrits, que I'Epiſcopat eſt unique & 
«* indiviſible, que les Eveques le poſsèdent en commun, qu'ils ſont 
charges de Vexercer & d'en repondre ſolidairement les uns pour les 
autres, & qu'il a ete aſſigné a chaque Eveque une portion du 
troupeau de Chriſt à gouverner, dont il ne doit rendre compte qu'au 
Seigneur“ (non au Pape). Or Vunite, la communauté, la ſoli- 
daireté de V'Epiſcopat, ſont incompatibles avec la primaute de la 
Juriſdiction pretendue par T'Eveque de Rome (2). Le Pape Symmaque 
a dit a-peu-pres la meme choſe. 


Cc 


1 


6 C 
cs 


cc 


St. Firmilien, dans fa lettre de Carthage, traite la conduite d'Etienne 
envers St. Cyprien d' audacieuſe & inſolente; il lui reproche “ d'avoir 


© ole 


— — 
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(1) Concil. act. tom. 1, p. 786. Neque enim quiſquam noſtrim Epiſcopum ſe eſſe Epiſcoporum 
conſtituit, aut tyrannico terrore; ad obſequendi neceſſitatem collegas ſuos adigit. Quando habeat 
omnis ae pro licentia libertatis et poteſtatis ſuæ arbitrium proprium ; tamque judicari ab 
alio non poſſit quam nec ipſe poteſt alterum judicare, Sed expectamus univerſi judicium Domini 


noſtri Jeſu Chriſti, qui unus et ſolus habet poteſtatem, et præponendi nos in Eccleſiæ ſuæ guberna- 
tione et de actu noſtro judicandi. 


(2) Curie, Epiſt. 52. Lpiſcopatus unus, Epiſcoporum multorum concordi numeroſitate 
diffuſus. Er in libro de Unitate Ecclefiz : Epiſcopatus unus eſt, cujus a fingulis in ſolidum pars 
tenetur. Idem, Epiſt. ad Cornelium: ſingulis Paſtoribus portionem gregis eſſe adſcriptam, quam 
regat unusquiſque et gubernet, tantummodo ſui actùs rationem Domino redditurus. Symmachus, Epiſt. 


ad Aeonium. Ad Trinitatis inſtar, cujus una elt atque individua poteſtas, unum eſt, per Aren 
antiſtites, facerdotium, 2 
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© ofs rompre le lien de la paix; & ſe ſert des argumens les plus forts 
* pour prouver qu'en excommuniant les autres, il avoit lui-meme fait 
le ſchiſme, & $'toit ſEpare de Vunite de la foi, en quoi conſiſte 
4 la veritable Egliſe.” La manière dont il repréſente le caractere 
d' Etienne, & dont il blame ſon zele aveugle, fait bien voir qu'il étoit 
fort Eloigne de le regarder comme ſon ſuperieur. Je rapporte quelques- 
unes de ſes expreſſions, a deſſein de faire voir comment on traitoit les 
Eveques de Rome en ce tems-là; & remarquez bien que celui qui 
Ecrivoit cette lettre Etoit un ſaint homme, loue comme tel par Euscbe, 
Denis d'Alexandrie, Nicephore, &c. (1). 


St. Cyprien, dans la meme querelle, dit fort nettement ſon avis ſur 
les pretentions d'Etienne, de la maniere qui ſuit : Pierre lui-mème, 
e que le Seigneur choiſit le premier, lorſque Paul fut en différend 
& avec lui touchant la circonciſion, ne s'attribua rien inſolemment & 
* arrogamment, & ne dit point qu'il avoit la primaute, & que les 
* nouveaux venus devoient lui obeir (2).” La primaute dont ce Pere 
parle ici, ne peut Etre qu'une primaute de tems, puiſque St. Cyprien 
oppoſe ici St. Paul comme un nouveau venu, a St. Pierre qui avoit été 


OY 


(i) Firmilianus Caſaree Cappadociæ Epiſcopus, Epiſt. 75, in Cyprian. Oper. þ. 319, 324, edit. 
1700, Ant. Atque ego in hae parte juſte indignor ad hanc tam apertam et manifeſtam Stephani 
 ftultitiam .. . . . & Fadreſant à Etienne meme, il lui dit par apoſtrophe: Lites enim et diſſenſiones 
quantas paraſti per Eccleſias totius mundi? Peccatum vero quam magnum tibi exaggeraſti, 
quando te a tot gradibus ſcidiſti ? excidiſti enim te ipſum, noli te fallere . . . . . fi quidem ille eſt 
vere ſchiſmaticus, qui ſe a communione Eccleſiaſticæ unitatis apoſtatam fecerit. Dum enim putas 
omnes a te abſtineri poſſe, ſolum te ab omnibus abſtinuiſti , , .... Hoc eſt ſervaſſe unitatem ſpiritus 
in conjunctione pacis, abſcindere ſe a caritatis unitate, et alienum ſe per omnia fratribus facere ? 


« + » apud talem poteſt eſſe unum corpus et unus ſpiritus, apud quem fortaſſe ipſa anima una non 
eſt, fic lubrica, mobilis et incerta? Vid. AI. ch. ſuivant. 


(a2) Cyprian. Quinto, Epiſt. 71, p. 103. Nam nec Petrus quem primum Dominus elegit, et ſuper 
quem zdificavit Eceleſiam ſuam, cum ſecum Paulus de circumciſione poſtmodum diſceptaret, vindi- 


cavit ſibi aliquid inſolenter, aut arroganter aſſumpſit, ut diceret ſe primatum tenere, et obtemperari 
a * et poſteris ſibi potius oportere. 


I 
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choiſi le premier. Quant au fond de la queſtion, on ne peut 
i pas dire que I'Egliſe ait dans la ſuite prononce ſur cette diſpute 
ij en faveur d' Etienne. St. Auguſtin juſtifie mème la conduite de 


[ St, Cyprien a cet égard, & penſe que l'un & Vautre pouvoient 

| differer davis ſur un point qui navoit point été decide par VEgliſe, 

i {ans rompre pour cela le lien de la paix (1). Ce que St. Cyprien 
= conteſtoit avec chaleur a V'Eveque de Rome, Etoit le droit qu'il | 
j $'arrogeoit de dicter les loix. Cyprien vouloit bien lui accorder une | 
þ certaine primaute ; mais il s'oppoſoit a la Monarchie qu'il pretendoit | 
; exercer. 


St. Baſile ne faiſoit pas plus grand cas que St. Cyprien des Eveques 
de Rome; &, dans un tems ou I'Egliſe avoit beſoin de raſſembler 
toutes ſes forces, pour reſiſter au torrent de VArianiſme, qui faiſoit de 
fi grands ravages dans I Orient, voyons comment il parloit des ſecours 
que lon pouvoit attendre des. Eveques d'Occident :. * Si la colere 
e de Dieu ne s'appaiſe, difoit-1],” ©* quelle aſſiſtance pouvons- nous 
&« eſperer des orgueilleux Occidentaux, eux qui ne connoiſſent point la 

c yerite, & qui ne peuvent ſouffrir de Ventendre ; qui, au contraire, ſe 
„ roidiflent contre ceux qui la leur preſentent, &, autant qu'il eſt en 
„ eux, fortifient I'herefie ? J'avois deſſein, fans autre pretexte, d'ecrire 
* 4 leur Coryphee ; non pas ſur les affaires de V'Egliſe, a moins que 

a «ce ne füt vaguement ; car a quoi cela ſerviroit-il? Ils ne ſavent pas 

x | & la verite des choſes qui ſe paſſent parmi nous, & ne prennent ſtre- 
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(1) La preuve que St. Etienne n'avoit pas raiſon. en tout dans cette diſpute eſt, que le dix- 
neuvième Canon du Concile de Nicee ordonne de rebaptiſer les Paulianiſtes, leſquels nioient que 
' Jeſus-Chriſt fat Dieu, & ne baptiſoient pas au nom de la Trinite ; d'od St. Epiphane (Hare 65) 

les appelle ſeconds Fuifs ; & St. Auguſtin dit, Hæreſ 44, Paulianos baptizandos eſſe in Eccleſia 
Catholica Niczno Concilio conſtitutum eſt, unde credendum eſt eos regulam baptiſmatis non tenere. 
Le Concile de Lacdicee, par la meme raiſon, ordonnoit auſſi Canon 8) de rebaptiſer les Montaniſtes ;- 
d'oh Von voit que St. Cyprien Etoit fonde alors a inſiſter ſur le renouvellement du bapteme admi- 
niſtre par ces heretiques, _ 2 
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ment pas le chemin de Vapprendre”(1). Il eſt vrai que, dans une 
autre occaſion, St. Baſile Ecrit a 'Eveque de Rome pour ſolliciter ſon 
appui ; mais, comme je Vai deja remarque, il n'etoit pas Je ſeul a qui 
Von 8'adrefſoit dans les tems de détreſſe. Le credit que lui donnoit 
Vetendue de ſon Dioceſe, le rendoit certainement le Prelat le plus 
Eminent dans VEgliſe; outre que ce Siege avoit preſque toujours etc 
rempli par de grands hommes, à qui l'on auroit eu recours, quand 
meme ils euſſent occupe le Siege le moins diſtingue. Mais il ne 
faut pas penſer que la conſideration du Siege d'un Eveque influat 
tellement ſur les eſprits, que Von ſouſcrivit toujours a ſes deci- 
ſions ; non, la foi des premiers ſiècles Etoit plus ferme & plus eclairee : 
aux exemples que je viens d'en donner, joignons encore ceux des 
noms les plus reſpectables de VEgliſe—St. Jerome, St. Ambroiſe, & 


St. Auguſtin. 


Il ne faut pas croire,” dit St. Jerome, “que VEgliſe de la ville de 
Rome ſoit autre que celles de tout I'Univers. En quelque lieu que 
ſoit un Eveque, ſoit que ſon Siege ſoit a Rome ou à Eugubio ; a 
Conſtantinople ou a Rheggio ; a Alexandrie ou à Tanis; il eſt de 
meme conſideration ; il a le mème facerdoce. La puiſſance que 
< procurent les richeſſes, n'eleve point un Eveque au- deſſus des autres 
& Iabaifſement qui accompagne la pauvrete, ne le rend point 
inférieur a ſes collegues: ils font tous également ſucceſſeurs des 
% Apotres. II dit un peu plus loin: * Les Gaules & la Bretagne, 
I' Afrique, les Perſes, VOrient, les Indes, les Nations barbares, 


cc 


cc 
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cc 
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(1) Bafil. Epift. 6, ad Euſebium, Samoſat. Epiſcop. tom. 3, p. 368, Edit. Benedict. b N kiten 


5 2 * * * 5 e — , 
ago 7886 T1 De autor; ANALY YENNOVTAS Qiderertnoates Thy 0: aigeo tv N EcuuT@y BeBarnoates. E Au 


\ — Ay — RE... ** 2 * * — — 
Y&e HuTOG, avev TOY nowen? TYnuato; HISNGunv GuTAY ETIFEINGS TW Kogu@xiuw* Teg: pil TWY νE,Ugtsiα IAN 


> N 8 0 e 4 1 * 1 * 0 Hz 
Sd, & wh Goo MACUVIERT dai, r dre lee vi rag N TI νν̊eά, BE Thv O00y Ji 1g an Hl dlvote, 
UATADEX ONTO, | 


I 2 
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„ adorent un ſeul Chriſt, & obſervent la mEme regle de verité (1).“ 
Comment St. Jerome pouvoit-1l plus clairement exprimer ſon opinion 
que, comme toutes les Egliſes de la terre avoient une meme foi, 
_ obſervoient une meme doctrine, un m&me culte, de meme tous les 
Eveques avoient un meme merite, un m&me facerdoce, une m&me 
dignite? à quoi ajoutez, fi vous voulez, que celui de Rome etoit le 
premier parmi ſes egaux, primus inter pares. 


St. Ambroiſe diſoit dans le meme eſprit: * Je deſire en tout 
acquieſcer a l' Egliſe Romaine; mais nous ſommes hommes aufſi 
bien qu'eux, & nous avons le ſens commun. C'eſt pourquoi nous 
* retenons exactement ce que nous trouvons de mieux obſerve ailleurs. 
Nous ſuivons TApotre Pierre lui-meme ; qu'eſt-ce que l' Egliſe 
Romaine trouve a objecter a cela? Oui, I'Apòôtre St. Pierre, qui a 
ete Pretre de 'Egliſe Romaine, nous fournit cette aſſertion.“ (2) 
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St. Auguſtin exclut de toute pretention a la ſuprematie les ſucceſſeurs 
de St. Pierre, lorſqu'il cherche a faire voir que St. Pierre lui-mème 
n'avoit regu aucun pouvoir que ſes collègues n'eufſent auſſi recu en 
commun avec lui. Comme il avoit repondu pour tous,” dit ce Pere, 
il a regu les clefs avec tous, comme repreſentant Vunite, un pour 
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(1) Hieronymus, Ep. 101, alias 85, ad 1 Edit. Paris, 1624. Nec altera Romanæ 
Urbis Eccleſia, altera totius orbis exiftimanda eſt . . . . . Ubicumque fuerit Epiſcopus, five Romæ, 
five Eugubii; ſive Conſtantinopoli, five Rhegii; five Alexandriæ, five Tani; ejuſdem meriti, 
ejuſdem eſt ſacerdotii. Potentia divitiarum et paupertatis humilitas, vel ſublimiorem, vel infe- 
riorum Epiſcopum non facit. Cæterum omnes Apoſtolorum ſucceſſores ſunt . . . . . . Et Galliæ, et 

Britanniæ, et Africa, et Perſis, et Oriens, et India, et omnes barbaræ nationes unum Chriſtum 
| adorant, unam obſervant regulam veritatis. | 


(2) 4mbroſius, lib. 3, de Sacrament. cap. 1. In omnibus cupio ſequi Ecclefiam Romanam, fed. 
tamen et nos homines ſenſus habemus. Ideo, quod alibi rectiùs ſervatur, et nos recte cuſtodimus. 
Ipſum ſequimur Apoſtolum Petrum; ad hoc Eccleſia Romana quid reſpondet? Utique P# 1 autor 
eſt nobis hujus aſſertionis Petrus Apoſtolus, qui ſacerdos fuit Eecleſiæ Romanæ. 


. 
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* tous, parce que Vuanite eſt en nous.” (1) Si Von ajoute a cela 
Yobſervation de Théèophylacte deja rapportee (2), on conviendra que 


les Eveques des premiers ſiècles avoient raiſon de conteſter a celui 


de Rome un pouvoir que St. Pierre n'avoit jamais eu parmi ſes 
collègues. 


%o $i 


EN QUOI CONSISTOIT LE CREDIT ET L'AUTORITE DES PAPES, ET COMMENT 
LEURS PRETENTIONS ETOIENT RECUES DANS LES PREMIERS SIECLES, 


Jar deja remarque pluſieurs fois que TEveque de Rome jouiſſoit 
de la plus grande conſideration dans V'Egliſe, a raiſon de Vimpor- 
tance de cette ville, de ſon établiſſement a la Cour des Maitres 
du monde, de ſon opulence, & de Vetendue de ſon Dioceſe. Ce 
Sizge fut de plus conſtamment rempli par des hommes Eminens en 


piété, leſquels y conſerverent la foi dans fa plus grande purete pen- 


dant pluſieurs ſiècles. La reputation dont ils jouiſſoient, jointe 
au credit que leur donnoit un poſte auſſi diſtingue, accoutuma peu 
a peu les autres Egliſes a rechercher leur appui, a les conſulter dans 
leurs doutes, comme fit St. Polycarpe ſur la manière de ſe préparer 


— — 


(1) Auguſtinus, tractat. 118, in Joan. Cum omnes eſſent interrogati, ſolus Petrus reſpondit: 


Tu es Chriſtus, filius Dei vivi; et ei dicitur: Tibi dabo claves Regni cœlorum, &c. tamquam 
ligandi atque ſolvendi ſolus acceperit poteſtatem; cum et illud pro omnibus dixerit, et hoc cum 


omnibus, tanquam perſonam gerens ipſius unitatis, acceperit. Ideo unus pro omnibus, quia unitas 
eſt in omnibus. 1 | 


(2) Note antipenultieme du Chapitre VI. 
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pour la celebration de la Paque (1). Mais Von ne voit point d'exemple 
dans les premiers fiecles, que Von portat la deference plus loin que de 
s' autoriſer de leur opinion dans les objets en diſpute. Il faut obſerver 
de plus que la manière ancienne de s'ex primer en parlant du Pontife 
Romain, étoit toujours de le nommer I'Ev&gue de Rome; c'eſt ainſi 
que l'appellent tous les Conciles des premiers ſiècles: 79 745 Pyhne, ou & Ty 
Pupy imioxony; c'eſt ainſi quien parlent toujours les Peres de ces tems-IA; 
d'ou il paroit qu'ils ne le regardoient que comme I'Eveque d'une Egliſe 
particulière, & non comme le chef de I'Egliſe univerſelle. Ayant tous 
les avantages dont j'ai deja fait Venumeration, on avoit recours a lui, 
non comme a un Juge, mais comme a un aſyle contre Vadverſite, a un 


defenſeur de l'innocence opprimee, que les Eveques de cette ville 
avoient ſouvent ſecourue (2). 


Ce n'etoit pas a TEveque de Rome ſeulement que Von avoit re- 
cours dans les occaſions importantes. Que l'on ſe rappelle les diſ- 
cours que tenoit St. Baſile a St. Athanaſe, que jai cites au com- 
mencement du Chapitre ſecond. De meme Eusèbe & Theognis 
ne purent etre retablis dans leurs Eveches par le credit de V'Eveque 


— 


* 


(1) Eufeb. Hiſt. Ecclęſ. lib. 5. ſect. 6. ob rt y&e & Avnrog Toy Hoax Mean iOuvaTo wh Tygeiv, 
dre Her Wwaws TE wadnrod TW ung Muu), x08 THY hmroroNuy ge ovYSicrgn/ey, Gt TEThENGTA. BrE jury 6 Ho- 
AULQ&gr0; Tov AviznTo b ret Tngeiy, AttyovTa 1 ouvviveay Thy Teo G&uTov Teo CuTiCw» ö Se len KATE EW, PER 
dr Bows A, ixownrnouy EauTo. Kai iv Th inuAnoia Tagmnxwenoe & Alu Thy EUX@ebSicey TW Tho - 
Kegmry u%7 irgomn Inovri, On voit par ce qui ſe paſſa entre Anicet, Eveque de Rome, et Poly- 
carpe, Eveque de Smyrne, ce que peut Peſprit de charite entre deux veritables Chretiens. IIs 


differoient tous les deux ſur Ja maniere de jeuner & de ſe preparer pour la celebration de la Paque : 
Polycarpe, étant alle a Rome, ne peut perſuader Anicet, qui alleguoit la coutume de ſon Egliſe 


& de ſes predeceſſeurs ; Anicet, de ſon c0te, ne peut ramener a ſon opinion Polycarpe, qui lui 
diſoit qu'il ſuivoit ce qu'il avoit vu pratiquer à St. Jean, à St. Philippe, & aux autres Apdtres ; 
cependant ils communierent enſemble, & Anicet ceda a Polycarpe les honneurs de faire le ſervice 
dans fa propre Egliſe. £3 _ 


(2) M. Antonius de Dominus Archiepiſcop, Spalatro. Salmaſius, Froberizs ; Epiphan, Hare. 42. 
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de Rome; ils furent obliges d'employer encore celui de pluſieurs 
autres Eveques. Ceux qui étoient élevés aux Sieges conſidérables 
de I'Egliſe faiſoient ſouvent part, il eſt vrai, de leur élection a 
I'Eveque de Rome; mais cela etoit reciproque, & les Eveques de 
Rome en faiſoient autant envers les Patriarches des autres Egliſes, 
pour obtenir leur communion (1). C'étoit un ancien uſage Ecabli 
dans le Monde Chrétien. De- les lettres de St. Ignace a ſept Egliſes 
qui n'ctoient pas de fon Dioceſe, & St. Ignace ne pretendoit pas Etre 
chef de I'EZgliſe univerſelle ; de-la les lettres de St. Denis aux Lace- 
demoniens, aux Atheniens, aux Cretois; & celle de St. Cyprien au 
Clerge Romain. De-la les lettres ſynodiques que Von ecrivoit a Rome 
& aux autres Egliſes, & les lettres circulaires de Eveque de Rome 
aux autres Eveques. Le Pape Gelaſe declare que, lorſque VEgliſe de 
Rome $'etoit choiſi un Eveque, Vuſage etoit qu'il envoyat ſa confeſſion 
de foi aux autres Egliſes(2) ; il envoie lui-meme la fienne aux Eveques 
de Dardanie, ainſi qu'a Euphemius, Eveque de Conſtantinople, qui la 
lui avoit demandee. Jean Diacre dit la meme choſe de Gregoire-le- 
Grand (3). Les lettres ſynodiques que l'on ecrivoit aux Eveques de 
Rome n'etoient que des lettres circulaires des Conciles, qui etoient 
envoyees, apres la tenue d'un Concile, a toutes les Egliſes principales, 
auſſi bien qu'a celle de Rome, qui les a conſervees plus exactement que 
les autres, & quelquefois alterees. Ainſi la lettre ſynodique du Concile 
d'Antioche, contre Paul de Samoſate, eſt adreſſèe Egalement a Denis, 
Eveque de Rome, & a Maxime, Eveque d'Alexandrie ; & l'on dit au 
commencement de cette lettre, que Von avoit écrit auſſi a d'autres 


n . 


(1) Concil. tom. 4, p. 1163. Edit. Labbs, tom. 6, P. 922. tom. 7, p. 164. Jean Diacre, dan 
St. Gregozrre, tom. 4, P. 45, 137+ tom. 10, p. 316. | 3 | 


(2) Libere envoie fa profeſſion de foi a St. Athanaſe, avec ſoumiſſion : d rays reruJs; A 
eo rangirue Tg Wy dio KEAEVERD [40k in Athanaſ, tom. 1, p. 296. 


(3) Gelaſius, Epiſt. 1. Mos eſt Romanæ Eccleſiz, ſacerdote noviter conſtituto, formam fidei ſua 
ad ſanctas Eccleſias prorogare. | | 
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Eveques (3). Quant aux réponſes que les Papes faiſoient a quelques- 
unes de ces lettres, elles prouvent ſeulement qu'ils s attribuoient une 


autoritè qu'on ne leur accordoit certainement pas. Autrement, pour- 
quoi ne leur auroit-on pas tenu d' eux-mèmes le langage qu' ils en 
tenoient toujours? Les égards qu'on leur montroit étoient bien 
differens des droits & des privileges auxquels ils pretendoient, Ils ont 
conſerve ſoigneuſement les expreſſions flatteuſes de quelques uns de 
leurs adulateurs, qui ne ſont cependant pas plus fortes que celles 
que j'ai rapportèes de St. Baſile a St. Athanaſe, de St. Gregoire de 
Naziance, en parlant de St. Cyprien, & de pluſieurs autres cites au 

meme endroit. Mais les vues d'elevation & de grandeur ayant toujours 
été un ſyſteme ſuivi à la Cour de Rome, les Eveques de cette Egliſe 
ont habilement ſa tirer parti de tout ce qui pouvoit contribuer a favo- 
riſer ces vues, que d'heureuſes circonſtances ont fi bien ſecondèes. 


Nous donnerons quelques exemples de la reſiſtance faite dans les 
premiers ſiècles aux pretentions de VEgliſe de Rome; mais il eſt 
neceſlaire d'examiner avant tout un paſſage celebre de St. Irence, ſur 
lequel les Papes fondent en grande partie leur droit. Dans ſon ouvrage 
contre les Heretiques, ce Pere dit: © Comme il ſeroit trop long de 
« faire ici Enumeration de tous les Eveques qui ſe ſont ſuccedes les 
« uns aux autres dans toutes les Egliſes, nous nous contenterons 
« d'expoſer la foi que la tres-grande, tres-ancienne & tres-celebre 
„ Egliſe, fondee a Rome par les ghlorieux Apotres Pierre & Paul, a recue 
deux, & qui eſt parvenue juſqu'a nous par la ſucceſſion de ſes Eve- 
% ques; Ad hanc enim Ecelęſiam propter potiorem Principalitatem, neceſſe 
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(3) Voyez la Lettre Hnodigue di Aurèle, Eveque de Carthage, aux autres provinces, ſur les Con- 
ciles de Carthage & de Mileve. La Lettre des Evẽgues d' Afrique aux Evtques de France, tom, 1 N 
Concil. p. 1261. Epitre d' Alexandre, Evique d Alexanarie, à Alexandre, Eægue deByzance, tom. 1 3 


Epiſtola 


Concil. p. 295. Lettre ſynodique du Concile d Alexandrie, an. 340, à toutes les Egliſes. 
H nadica Hierofolym, ann, 348, tom. 1. Concil. p. 689. N 
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* gt omnem con venire Ecclefam, hoc eſt, eos qui ſunt undigue fideles, in 
e qua ſemper, ab his qui ſunt undique, conſervata eſt ea, que eft ab his 
« Apoſtolis, traditio. La premiere choſe a obſerver dans l' examen de 
ce paſſage eſt, que St. Irenece avoit écrit cet ouvrage en cinq livres, 
dont il ne nous reſte qu'une partie dans le texte original; & que le 
paſſage en queſtion ne ſe trouve qu'en Latin (1), & dans une verſion 
ancienne. En comparant cette verſion avec Voriginal du premier livre, 
& quelques fragmens qui nous ont été conſerves en Grec, on voit 
qu'elle eſt inepte, fauſſe, & d'un homme ignorant & barbare ; en ſorte 
que, dans toutes les regles de la bonne critique, on ne peut faire aucun 
fonds ſur cet hommage ; encore moins doit- on pretendre établir ſur une 
baſe auſſi incertaine un principe auſſi important. Selon cette traduction 
donc, on donne a entendre, que toutes les Egliſes doivent recourir (pour 
leur inſtruction dans la foi) 2 PEghiſe de Rome, d cauſe de ſa plus 
grande puiſſance, ce qui paroit d'abord ètre une concluſion aſſez extraor- 
dinaire (2); d' autant plus que St. Irence continue à dire, que les 


(1) Trenæus. adv. Hæreſes, lib. 3. cap. 3, ſect. 2. Sed quoniam valde longum eſt, in hoc tali 
volumine, omnium Ecclefiarum enumerare ſucceſſiones; maximz et antiquiſſinæ, et omnibus 
cognitæ, a glorioſiſſimis duobus Apoſtolis Petro (a) et Paulo Romæ fundatæ et conſtitutz 
Eccleſiæ, eam quam habet ab Apoſtolis traditionem, et annuntiatam hominibus fidem, per ſucceſ- 
ſiones Epiſcoporum pervenientem uſque ad nos indicantes, confundimus omnes eos qui, quoquo 
modo, vel per ſibi placentia, vel vanam gloriam, vel per cœcitatem, vel malam ſententiam, 
præter quam oportet colligunt. Ad hanc enim Eccleſiam, propter potiorem (&) Principalitatem, 
necefle eſt omnem convenire Ecclefiam, hoc eſt, eos qui ſunt undique fideles, in qua ſemper ab 
his, qui ſunt undique, conſervata eſt ea, quæ eſt ab Apoſtolis, traditio. 

S almaſius conjecture que St. Irence a pu employer l'expreſſion Grecque : ovpBairy we Thy TH: 
Poul ixxnoiay, convenire concordare in rebus fidei ac Doctrinæ cum Romana Eccleſia, propter 
potiorem principalitatem. Aiz vd i#aigeroy uri, mewreer, Ecclefia principalis : Egliſe Eminente, 


principale. 


(1) Le ge Canon du Concile d'Antioche donne la meilleure explication de ce paſſage : Aia 78 


— — : ; 2 . * as as — * 
27 TY pNTROTINGE TUrTgeXawv MAYTH5 789 T& TAY hATH EXOVTCG, 2927 200%t Kat Th n Temyeiovas Gut. 
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(a) Les manuſcrits de Clermont & celui de Voſſius portent Paulo & Petro; ce qui eſt probab'ement la vraie legon, 


St. Paul ay ant ete à Rome avant St. Pierre. 


(% Potiorem, Pontiorem, Potentiorem, ſelon differens manuſcrits, 
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fideles doivent venir de toutes parts a cette Egliſe, dans laquelle la 
tradition Apoſtolique a toujours Ete confervee par des fideles qui s' 
rendent de tous cotes. Si St. Irenée avoit voulu établir par-la une 
{uprematie du Pape dans la foi, il s' enſuivroit qu'il auroit enſeigne dans 
cet endroit Vinfaillibilite du Pape; ce que je ne crois pas que la 
plupart des Lecteurs ſoient diſpoſes à lui accorder. Quant au ſecond 
ſens, la necefſite d'ftre en communion avec I'Evtque de Rome; il eſt 
dementi, auſſi bien que le premier, par la conduite meme de St. Irence, 
qui demeura uni avec ceux que Victor avoit excommunies, & le blama 
de ſa precipitation, D'ailleurs fi St. Irenèe avoit voulu parler d'une 
conformitè de ſentimens, il auroit dit: Cum hc ecclefid neceſſè eſt conve- 
mire, Quant aux paroles du texte, propter potiorem Principalitatem; 
il y a trois variantes ſur le mot potiorem; & c'eſt ſur un paſſage dont 
nous navons pas Foriginal, dont la traduction eſt reconnue en pluſieurs 
endroits pour Etre infidelle, inepte & barbare, qui a trois variantes 
ſur un mot principal ; c'eſt, dis-je, ſur un tel paſſage que, contre toute 
regle de la bonne critique, on veut Etablir un droit conteſteE. Pour 
moi, je crois que St. Irence oppoſoit aux heretiques de ſon tems la foi 
de I'Egliſe Romaine, comme celle d'une Egliſe eminente & principale, 
dans le meme ſens que St. Gregoire de Naziance diſoit de Conſtanti- 
nople, qu'elle etoit Pail du Monde, d laquelle on ſe rendoit de toutes les 
extremites de la Terre, & on Von commengoit a puiſer la for, comme dans 
un depot general. Cependant St. Gregoire n'a pas pretendu que 
I'Eveque de Conſtantinople eũt une Jurisdiction ſur toutes les Egliſes, 
de droit divin (1). 


—AÞ 


Parce que tous ceux qui ont des affaires à la ville métropolitaine y vont en concours, il a ẽtẽ 
ordonnẽ que ſon Eveque ait une preeminence d' honneur. 


(1) Greg. Nazianz. Orat. 32, Pp. 417. B. ei yag To rb Ths oνα n edIanuls yg uw Jardoon 
dri #g4TFON, Ewa; Te x08 korreglob Ant eg olg bd, eis Iv T TUAITEXYEV ng TUITCENE x ᷣ der 
ax r ws iH, xowed The vg. Et enim fi civitatem, orbis oculum, terra marique potentiſſi- 
mam, orientalis atque occiduz oræ velut nodum et vinculum, ad quam extremi totius terræ fines 
concurrunt, et a qua, velut a communi fidei Emporio, incipiunt. | | 
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On appuie encore les pretentions de Egliſe de Rome du temoi« 
gnage de St. Cyprien, qui, dans ſa 48 lettre, dit: * Nous avons 
© exhorte ceux qui paſſent la Mer, a reconnoitre la racine & la matrice 
de l'Egliſe Catholique, & a s'y attacher; afin que leur voyage ne 
fut pas pour eux une occaſion de ſcandale (1);” & dans fa 59 lettre: 
Apres tous ces exces, les Novatiens ont encore la hardieſſe de paſſer 
la mer, & de porter des lettres, de la part des Schiſmatiques, à la 
chaire de Pierre & a VEgliſe Sacerdotale, d'ou Vunite ſacerdotale a 
tire ſon origine(2).” Mais comment St. Cyprien evit-il voulu dire, 
que I'Egliſe de Rome Etoit la racine & la matrice de 'Egliſe univerſelle, 
lui qui n'ignoroit pas que cet honneur ne pouvoit convenir qu'a 
VEgliſe de Jeruſalem? On voit qu'il parle dans cette lettre de 
I'Egliſe Catholique de Rome, a la tète de Jaquelle etoit Corneille, & 
qu'il met en oppoſition a celle que Novatien avoit erigee ; ce qui formoit 
alors un ſchiſme ſcandaleux a Rome, contre lequel St. Cyprien avoit 
recommande aux Africains de ſe garder. Quant au ſecond texte, il 
ne peut pas ſignifier que Vunite ſacerdotale et commence a Rome, 
puiſque Von favoit bien que Jeſus-Chriſt Vavoit formee en Judee. 
Que ſi Von vouloit qu'elle eũt commence par St. Pierre, elle auroit 
donc commence a Antioche, qui Etoit la premiere Egliſe qu'il avoit 
fondèe. Mais dans un autre ſens, St. Cyprien pouvoit dire que l'unité 


£ 


cc 


cc 


ce 


ſacerdotale etoit originaire de Rome par rapport aux Egliſes d'Afrique 


qui en avoient recu la foi. 


St. Cyprien penſoit fi peu a reconnoitre la Jurisdiction de l'Evèque 


de Rome, que, dans fa lettre a Pompee, il fe plaint hautement de 


IJ 


Fas 2 — 


— 


(1) Cyprianus, Epiſt. 48. Nos enim ſingulis navigantibus, ne cum ſcandalo ullo navigarent 


rationem reddentes, ſcimus nos hortatos eſſe eos ut Eccleſiæ Catholice radicem et matricem 
agnoſcerent ac tenerent. | 


(2) Idem, Epiſt. 59, p. 266. Poſt ifta adhuc inſuper navigare audent, et ad Petri cathedram 


atque ad Ecclefiam principalem, unde unitas ſacerdotalis exorta eſt, a Schiſmaticis et prophanis 


litteras ferre. | 
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76 AUTORITE ET PRETENTIONS DES PAPES. 
Porgueil & des injuſtices d'Etienne (1). (Vid. p. 66, note 1.) II dit 


* Etienne mEme: * Nous ne faiſons violence a perſonne; nous 
„ ne voulons point donner la Loi, chaque Evëque ayant la liberté 
de ſon ſuffrage dans Vadminiſtration de J'Egliſe, & ne devant en 
* rendre compte qu'au Seigneur (2).“ II previent, dans une autre 
lettre, le Pape Corneille contre Fortunat & ſes adherens, qui avoient 
eu recours a Rome pour ſe relever du jugement prononce contre eux. 
II lui rappelle les uſages des Egliſes, qui ne lui permettoient pas de ſe 
meler d'une affaire qui ne le regardoit pas; * car, puiſqu'il eſt regle 
* entre nous, dit-il, qu'il eſt juſte & equitable que la cauſe ſoit 
< jugee vu la faute eſt commiſe; & puiſqu' une portion du troupeau de 


„ Chritt a étè confice a chaque Paſteur pour la conduire & la gou- 


6e yerner, n'en devant rendre compte qu'au Seigneur, il ne convient 


s certainement pas que ceux qui ſont ſous notre Juriſdiction aillent 
ce ainſi courir le Monde, cherchant par une temerite trompeuſe & 
* ſubtile a detruire l'harmonie qui ſubſiſte entre les Eveques ; mais ils 
doivent ètre juges la ou Von peut avoir des accuſateurs & des temoins 
de leurs crimes ; a moins que Vautorite des Eveques d'Afrique ne 
paroifſe moindre que la votre a ce petit nombre d'hommes perdus 


cc 


cc 


«cc 


& deſeſperes.” Ces dernieres paroles font aſſez voir Videe qu'avoit 


St. Cyprien de la parfaite egalite d'autorite entre les Eveques d' Afrique 


& celui de Rome, dont il n'y avoit, felon lui, qu'un petit nombre 


d'hommes perdus & deſeſperes qui puſſent douter (3). 


— 


(1) Cyprianus ad Pompeium, Epiſt. 74, p. 314. in principio. St. Cyprien n'avoit pas tort dans 


le fonds de fa diſpute avec le Pape Etienne. II y avoit alors des heretiques (les Paulianiſtes & les 


Montaniſtes) qui ne baptiſoient point au nom du Pere, du Fils & du St. Eſprit; & c'étoit 
principalement a cauſe de ceux-la que ce St. Eveque ſoutenoit, qu'il falloit baptiſer de nouveau 


ceux qui avoient regu le bapteme de la main de ces heretiques. 


(2) Cyprianus Stephano, Epiſt. 72, p. 316. Qui in re, nec nos vim cuiquam facimus aut 


legem damus, cum habeat in Eccleſiæ adminiſtratione voluntatis ſuæ arbitrium unuſquiſque 
præpoſitus, rationem aRtis ſui Domino redditurus, 


(3) Idem, Epiſt. 59, p. 266. Nam cum ſtatutum fit omnibus nobis, et æquum fit pariter ac 
juſtum, ut uniuſcu:uſque cauſa illic audiatur ubi eſt crimen admiſſum, et ſingulis Paſtoribus portio 
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CHUALITRE 3 
APPELS AUX PAPES. 


RIEN n'eſt moins fonde que le droit que I'Eveque de Rome $'arroge 
d'une Juriſdiction ſupèrieure, a laquelle on doive appeler en dernier 
reſſort. Les Papes ont ſouvent interprete ainſi les prières qu:on leur 
faiſoit d'interpoſer leur mediation, ou l'appui que Von cherchoit aupres 
d'eux, ou la ſollicitation qui leur Etoit faite d'accorder leur protection. 
Mais en remontant a la ſource des faits relatifs a ce ſujet, nous trouve- 
rons que, loin de favoriſer cette-pretention,- ils la detruiſent ; & que, 
juſqu'au cinquieme fiecle, les Conciles meme ont prononce contre l'abus. 
de leur pouvoir a cet egard. 


Quand Paul de Samoſate fut depoſe par le Concile d'Antioche (1), 


& Domnus élu a fa place, le Concile en donna avis aux Eveques de 


Rome, d'Alexandrie, & des autres Egliſes, afin qu'ils le retranchaſſent 


de leur communion. L' Empereur Aurélien ſe trouvant alors en Orient, 


les Peres. du Concile le prièrent d'ordonner a Paul de quitter le palais 


Epiſcopal, ou il s'étoit fi bien établi qu'il ne vouloit pas en ſortir, & 
qu'on ne pouvoit Ven chaſſer. L'Empereur ordonna la-deſſus que la 
querelle ſeroit jugee par TEveque de Rome & les autres Eveques 


d' Italie, & que la maiſon ſeroit adjugee a celui en faveur de qui ils 


gregis ſit adſcripta, quam regat unuſquiſque et gubernet, rationem ſui actũs Domino redditurus ; 
oportet utique eos, quibus præſumus, non circumcurſare, nec Epiſcoporum concordiam cohæren- 
tem, ſua ſubdola et fallaci temeritate collidere, ſed agere illic cauſam ſuam ubi et accuſatores 
habere et teſtes ſui criminis poſſunt. Niſi ſi paucis deſperatis et perditis minor videtur eſſe 
autoritas Epiſcoporum in Africa conſtitutorum, qui jam de illis judicarunt. = 


(1) Concil. Antioch, an. 269. Atovvoiu n Magiua Py og KATH THY OXOUpErNY TA VNANETSCYGG 
MUM EMVTHOT OG | | | 
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prononceroient (1). En quoi trouve-t-on là un appel au Pape? On 
$'adrefſe à un Empereur Paien ſur une querelle elevee entre gens d'une 
ſee particulière dans ſes Etats: il nomme, pour decider la queſtion, 
quelques chefs de cette ſee, parmi leſquels il eſt fort naturel qu'il ait 
compris celui qui reſide dans la capitale de ſon Empire, mais fans une 
preference marquee ſur ſes collegues en Italie; on ne voit pas comment 
cela peut Etre cite pour Ant os q un appel. 


Dans un autre Concile d' Antioche, tenu en 341, les Peres du Con- 
cile s'eleverent contre Jules, qui cherchoit a faire rentrer quelques 
Eveques qu'ils avoient chaſles de leurs Diocèſes. Ils deciderent qu'il 
ne falloit pas ſe laiſſer gouverner par Jules, s'ils avoient envie de chaſſer 
quelqu'un de leurs Egliſes, puiſqu'ils ne $'etoient point aviſes de le 
contredire, quand il avoit excommunie un Eveque, & Vavoit retranche 
de VEgliſe. (2) 


Le neuvieme canon du Concile de Chalcedoine dit: * Si quelque 
* Eveque ou Pretre a quelque differend avec le Métropolitain de fa 
« province, il doit avoir recours a l' Exarque (3), duquel il depend, 
* ou bien au Siege de Conftantinople, '& s'en tenir a leur jugement. (4) 
C'etoit donc la, & non a Rome, ou ſe prononęoit le jugement en dernier 
reſſort. 


(1) Olxor ſelon Eusdbe, lib. 7, cap. 30; & non Spore, comme le dit Nic#phore, lib. 2, cap. 39. 


(2) Concil. Antioch. ann. 341, pn det xavonGoYeu nag Gut. 7! Bznowro EgEAGUIEY ͤ Nu THY nd. 
8 year a urdg GrTETEiy oFs NouaTo0Y Th; EXXANGIGAG NAGLUYOY , 


(3) L'Eæargue Etoit un Officier Ecclẽſiaſtique qui avoit l'inſpection ſur pluſieurs provinces, & qui 
rẽpondoit aux Officiers Civils de ce nom. Leur pouvoir Etoit immẽdiatement au-deſſus des Metro- 
politains, & au-deſſous des Patriarches ; Conſtantin fut le premier Auteur de ces reglemens dans 
_ VEgliſe, & ſuivit en cela la forme qu'il avoit ẽtablie dans le gouvernement civil. 


(4) Concil. Chalced. can. . EI N gde Tov This eurng inagxiag pntemoNtyy imiouowog; 1 Ae 
dAliognroin, nata)apcaritu N To izagyer Th; fwmioius, 1 To Tis Baoimutong Korrarriveminus gl xc 
iT Guru Ng. : | 
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APPELS AUX PAPES, 79 
Le Concile general d' Afrique, eEcrivant au Pape Celeſtin, ſe plaint 


amerement a lui de ce qu'il avoit admis Appiarius a fa communion, 
après qu'il avoit été rejete de celle des Egliſes d'Afrique; ils lui 
reprochent d'avoir favoriſe Vappel que cet heretique avoit fait des 
deciſions du Concile à lui. Les Peres de ce Concile, entre leſquels 
etoit St. Auguſtin, prient donc IEveque de Rome de ne pas s'aviſer 
deſormais de recevoir de pareilles plaintes, cela étant contre l'eſprit 
de VEgliſe, & contre les regles Etablies par les Conciles, nommement 
de celui de Nicee, dont ils s'ctoient fait envoyer une copie fidelle par 
St. Cyrille, Eveque d'Alexandrie, & par Attique, Eveque de Conſtan- 
tinople. Nous vous prions donc, diſent ces Peres, de ne plus 
* admettre à votre audience ceux qui vont d' ici pour ſe plaindre, & de 
* ne plus recevoir a votre communion ceux que nous aurons excom- 
* munies, puiſque c'eſt un point regle par le Concile de Nicee; car, 
* quant au droit d'envoyer quelqu'un de la part de votre Saintete, nous 
* ne trouvons aucun Concile qui Vait ordonne. A Vegard de ce que 
* vous nous avez communique, il y a quelques annees par notre 
« Confrere Fauſtin, comme étant du Concile de Nicee, nous n'avons 
„ rien trouve de ſemblable dans les exemplaires authentiques de ce 
© Concile que nous avons regus de Cyrille, notre ſaint collegue, 
« Eveque d'Alexandrie, & du venerable Attique, Eveque de Con- 
* ſtantinople. Au reſte, n'ecoutez point ceux qui vous prieront 
& denvoyer ici de vos Clercs pour executer vos ordres; & gardez- 
« vous de ces entrepriſes, de peur qu'on ne vous accuſe de vouloir 


«© jntroduire le faſte de la domination ſeculiere dans VEgliſe de Jeſus- 


« Chriſt, qui doit montrer a tous remis de la ſimplicite & de 
r humilité.“ 1) 


* 


K — 


(1) Concil. Eccleſ. African. ann. 419, om. 1. Concil. p. 947, 950. Deprecamur ut deinceps ad 
veſtras aures hinc venientes non facilius admittatis, nec a nobis communicatos in communionem 
ultra velitis accipere, quia hoc etiam Niczno definitum facile advertet venerabilitas tua. .. . . . 
Nam ut aliqui, tanquam a tuæ ſanctitatis latere mittantur, nulla invenimus Patrum ſynodo conſti- 


tutum: quia illud quod pridem per co-Epiſcopum noſtrum F auſtinum, tanquam ex parte Nicæni 
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$0 APPELS AUX PAPES. 


Voila un Concile du cinquieme ſiècle qui declare poſitivement que 
le Pape n'avoit aucun droit de 8'ingerer dans les affaires des autres 
Egliſes, & qui le blame d'avoir regu a ſa communion ceux qu'il avoit 
rejetes. Remarquez auſſi que, des ce tems-la, les-Eveques de Rome 
produiſoient des copies infidelles d'un Concile univerſel pour établir 
leurs pretentions, & l'on ſe défioit fi bien des-lors de leur ambition, 
que l'on prenoit la precaution de remonter à la ſource pour n'en Etre 
pas la dupe. La meme choſe arriva au Concile de Chalcedoine au 
ſujet du ſixième Canon du Concile de Nice. Les Legats du Pape 
voulurent autoriſer les pretentions de leur Maitre par le Concile de 
Nicee, dont ils lurent le fixieme Canon, tel qu'il étoit dans Vancien 
Code Romain, ou l'on commence par dire que I'Egliſe Romaine a 
toujours eu la primautè. Cela etonna toute Vaſſemblee, on eut recours 
aux originaux Grecs & au Canon du deuxième Concile &cumenique, 
Qu cela ne ſe trouva pas; & les Legats ne repondirent rien, (1) 


Un autre Concile du cinquieme ſiècle, dans lequel St. Auguſtin ſe 
diſtingua, defend, ſous peine d'excommunication, d'appeler de leurs 


decifions au-dela des mers; par ol il eſt clair que Von vouloit ſe 


munir contre les vues ambitieuſes de I Egliſe de Rome, qui commen- 
Ccoient a ſe manifeſter. (2). 
On 


WY — 


Concilii, exinde tranſmiſiſti in conciliis verioribus, quæ acciptuntur Niczna a ſancto Cyrillo 
co-Epiſcopo noſtro Alexandrinæ Eccleſiæ, et a venerabili Attico Conſtantinopolitano antiſtite ex 


authentico miſſis non potuimus reperire. Executores etiam clericos veſtros, quibusque petentibus, 


nolite mittere, nolite concedere; ne fumoſum typhum ſæculi in Ecclefiam Chriſti, quæ lucem 


ſimplicitatis et humilitatis diem Deum videre cupientibus præfert, videamur inducere. Vid. 


S. Matth. cap. 20, v. 25, ſeq. St. Marc. cap. 9. v. 34, 35 3 cab. 10, v 43, 44 Si quelqu'un veut 
etre le premier, il ſera le dernier. 


(i) Tillemont, Mem. Eccliſ. tom. 16. b. 712. 


(2) Concil. Milevitanum 11, can. 22, ann. 418. Quod fi ab Epiſcopis provocandum putaverint, 
non provocent niſi ad Africana Concilia, vel ad Primates provinciarum ſuarum. Ad zranſmarina 
autem, qui putaverit appellandum, a nullo intra Africam in communionem ſuſcipiatur. Vid, 
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On s' appuie quelquefois du temoignage de St. Auguſtin, pour faire 
voir importance que Ton attachoit aux deciſions de I'Eveque de 
Rome (1); & l'on n'a pas honte de tronquer un paſſage de ce faint 
Docteur, pour tromper ceux qui ne peuvent pas, ou ne veulent pas, 
avoir recours au 'texte, & examiner la queſtion qu'il traite, On lui 
fait dire ſur Vaffaire des Pelagiens: On a conſulte le Siege Apoſtoligue, la 
reponſe eft venue, I affaire eft termince. On omet a deſſein les premieres 
paroles de cette phraſe, qui lui donnent un ſens bien different. TI etoit 
queſtion alors des erreurs de Pelage, contre leſquelles St. Auguſtin 
$'Etoit Eleve avec tant de zele & d'activiték. On avoit deja tenu deux 
Conciles à ce ſujet, & les deciſions de ces Conciles avoient été com- 
muniquees A toutes les Egliſes, & ſur-tout a celle de Rome, comme 
2 la plus Eminente, & la plus voiſine des Egliſes d'Afrique ; ſur quoi 
St. Auguſtin $'ecrie: On @ did envoye au Siege Apoſtolique la teneur 
de deux Conciles, la reponſe eſt arrivee, la cauſe eſt finie (2). Mais il 
ne faut que lire les lettres de ces Conciles pour $'appercevoir que Ion 
ne demande au Pape que ſon acquieſcement aux actes des Conciles, 


comme il étoit d' uſage de le faire par des lettres circulaires apres la 


Hieronymum de ſcriptoribus Eccleſiaſt. art. 45. Comment Polycrate Eveque d' Ephèſe parle de Victor, 
Eveque de Rome, dans fa lettre ſynodicale, qui finit: Itaque Fratres, 75 annos natus, et a multis 
ex toto orbe fratribus eruditus, peragrata omni ſcriptura, non formid abo eos qui nobis minantur; 
dixerunt enim majores mei: obedire Deo magis oportet quam hominibus. Le Concile VI de Car- 


thage, can. 26, ann. 398, od etoit auſſi St. Auguſtin, ordonne la meme choſe quan aux 1 II 
y avoit deux cents dix- opt Eveques. 


(1) Malgre la fermets avec laquelle j'ai Fair voir que St. Aguſtin contribuoit a s oppoſer aux 


prẽtentions de Rome, on ne peut nier qu'il n' eũt pour cette Egliſe la deference que requeroit la 
prẽẽminence de ſon liege. Il en donna une preuve lorſqu'il ſe chargea d'executer une commiſſion 


que lui donna Zozime, d'aller en Numidie pour je ne ſais quelle affaire. Mais on ne peut pas en 
conclure qu'il le faiſoit pour obeir aux ordres d'un Superieur, ſa conduite & les lettres qu'il avoit 
ſignẽes prouvant le contraire. D'ailleurs St. Pierre meme, dont on ſoutient la primaute, avoit bien 
ẽtẽ envoye en Samarie par ſes freres, comme on le voit aux Ates des Apotres, My. 8, v. 14. 


(2) Auguſt. m 5, P. 645. D. Serm. 131, de verb. Joan. Jam enim de hac causa duo concilis 


 miſla ſunt ad ſedem Apoſtolicam ; inde etiam n reſcripta venerunt, cauſſa finita eſt. 
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8& APPELS AUX PAPES, 
tenue d'un Concile; & il eſt fi vrai que Von ne vouloit pas autre choſe, 


& que Von croyoit meme pouvoir ſe paſſer de ſon conſentement s'il le 


refuſoit, que c'eſt dans un de ces memes Conciles qui lui ſont envoyes 
que l'on ordonne, ſous peine d'excommunication, d'en appeler a lui, 
ainſi qu'a quelque autre que ce fut au-dela des mers. St. Auguſtin 
lai-meme avoit afliſte a ce Concile, & ſignè la lettre adreſſèe au Pape 
rien n'eſt plus fort pour prouver quel etoit ſon ſentiment a ce ſujet (1). 
Quant aux reponſes d'Innocent, elles prouvent ſeulement ſes pretentions, 
& non ſes droits; pretentions qui n'eclatoient que trop manifeſtement, 
& contre leſquelles toute I'Egliſe etoit en garde. 


Apres avoir expoſe le ſentiment des Conciles principaux des cinq 


_ premiers ſiècles, qui conſtatent Vopinion de VEgliſe univerſelle ſuc 
ce ſujet, je paſſerai legerement ſur quelques faits qui y ſont relatifs, . & 


ſervent a fortifier mon aſſertion. 


L'heretique Marcion, condamne par ſon Pere, Eveque de Synope, 
ſe refugia a Rome, & pria I'Eveque de cette ville, Pie I, de le recevoir 
a fa communion. Pie lui repondit : Je ne puis faire cela ſans Paveu de 


ton Hen Pore (2). 


Baſilide, Eveque de Leon, & Martial, Eveque d Aſtorga, ayant été 


| depoſes, s adreſsèrent au Pape Etienne; mais ſa protection leur fut 


inutile: les Eveques, qui les avoient 3 furent approuves &% 


ſoutenus par St. Cyprien & trente- ſept ar autres Evèques. 


Quand les Donatiſtes S adreſsèrent \ ['Empereur, il nomma une 
Commiſſion pour les juger, compoſèe de pluſieurs Eveques, parmi 


1 
— : W 


(1) Carthaginenſe ac Milevitanum 11, Concilia. Epil. Auguſtin 175, 176, et Innocentii reſcripta 
an. 417, inter ejuſd. Oper. Epiſt. 181, 182. 


(32) Nos injuſſu venerandi Patris tui facere illud non poſſumus, an. 143» 


APPELS AUX PAPES, 8; 


leſquels &toit Miltiade, Eveque de Rome; mais cela ne prouve rien 
pour Etablir le droit des Papes a evoquer les cauſes à leur Tribunal (u). 


Le Concile de Rome, ann. 378, pria l' Empereur Gratien de per- 
mettre aux Eveques qui recuſeroient leur Metropolitain d'en appeler 
au Pape, ou bien d une afſemblee de quinze Eveques, & Gratien le per- 
mit; mais on fait que cela fut l'effet des intrigues & de Vambition des 
Eveques de Rome, laquelle eut fi peu d'effet dans VEgliſe, que les 
Conciles d'Afrique qu defendent poſitivement ces appels, ſont poſte- 
rieurs de quarante ans a cette deciſion de IEmpereur. 


Le premier appel en forme eſt de Pheretique Cele/tius, ann. 412; 
voudroit-on fonder un tel droit fur des moyens employes par un here- 
tique, qui cherche a 8appuyer du credit d'un Eveque puiſlant en le 


flattant? En effet, Zozime, qui l'avoit protege d'abord, ſe retracta, par 


l'avis des Eveques d'Afrique, & le condamna. 


Theodoret, ayant ete condamne a Epheſe, ecrivit au Patriarche 
Anatole, a I'Eveque Florent, & a d'autres Eveques, dans les memes 
termes dont il fe ſert pour ſolliciter * des bons offices de 


celui de Rome. 


2 


Dans la cauſe de St. Athanaſe, ce n'eſt pas un appel que fait ce faint 
perſecute, c'ctoit un appul qu'il cherchoit ; auſſi Jules ne le retablit 
pas, mais il le regut a ſa communion, en forte qu'il reſta en Occident | 
juſqu'a ce qu'il fut retabli PX le Concile de Sardique. 


Quand St. Jean Chirfofidee fut accuſe & condamne par BEVEL 
Conciliabules, il ſe plaignit hautement, il implora le ſecours de 'Em- 


—_—_——— 


— W—_ 


* * * 


(1) Auguſt. Opera, tom. 9, p. 541. Les Canons 14 & 15 du Concile d' Antioche, ann. 341, con- 
$Srment l' opinion que nous ſoutenons. 
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cent, Eveque de Rome, pour le prier de $'oppoſer à ce qui avoit été 


les Eveques de ce Concile en ecrivirent au Pape Syrice & d St. Am- 


munier avec un homme condamne par les Conciles, quelles que fuſ- 


ded we 
— 


qu on Elevit à la clericature ceux qui auroient ẽtẽ baptiſes par les Donatiſtes ẽtant enfans; 3 on voit 
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pereur, qui le retablit dans ſon Siege. Se voyant chaſſe une ſeconde 
fois, il chercha a s'appuyer du credit de VEgliſe de Rome & des 
autres Egliſes de V'Occident ; car, dans le tems qu'il ecrivoit a Inno- 


fait contre lui, il Ecrivoit auſſi dans le meme ſtyle a Venere, Evèque 
de Milan (1), & a Chromace, Eveque d'Aquilee. Innocent lui- 
meme ne preſuma pas de s'ériger en juge de cette cauſe, puiſque, 
tout en deſapprouvant la partialite des ennemis de Chryſoſtome, 
il propoſa d'aflembler un Concile pour terminer ce difterend, & 


ne fit rien de plus en cela que ce qu'avoit fait Fabien, Patriarche 
d' Antioche, 


L'Evèque Bonoſe ayant été condamne par un Concile de Province, 


broiſe pour avoir leur ſentiment. St. Ambroiſe repondit que le jugement 
paſſe par les Eveques de la Province devoit avoir force de loi; & Syrice 


repondit que cette cauſe it point de ſa competence (2), quil ſuffiſoit 
que les Eveques de la Province euſſent prononce. 


Wilfride, Eveque de Northumberland, en ayant appele au Pape, 


ſurprit toute I Angleterre : Rome, dont il flattoit Vautorite, lui fut 
favorable; mais le Roi Alfred lui fit dire qu'il ne vouloit pas com- 


td —_— — 
1 — * 


— —— 


(1) On s'adreſſoit à Venere, parce qu'il jouiſſoĩt d'une très- grande conſideration dans VEgliſe. 
Au Concile d'Afrique, tenu en 401, Aurele qui y preſidoit, propoſa de deputer un Eveque de 
Milan, pour leur repreſenter la neceflite on ſe trouvoit Egliſe d'Afrique, & les prier de conſentir 


ici la meme attention pour PEgliſe de Milan que pour celle de Rome. 


(. 2) Damaſus, Epiſt. 79, apud Ambroſium. 48. Concil. tom. I, p. 859. Nullis aliis quam 
vicinis Epiſcopis forma judicandi competit. Vid. et Ambroſii Epiſtolam quæ incipit : Non habet 


quod ur geat Evagrius, etc. Lib. 1. Epiſt. 9g. Cum ſancta ſynodus cognitionis Jus unanimitati tuæ, 
TY ex Egypto 96 — noſtris commulerit. 
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ſent les lettres du Siège Apoſtolique, & qu'il ne changeroit point 
d'avis (1). 


II paroit, par tout ce que je viens de rapporter, que le droit de 
decider des cauſes des Eveques appartenoit aux Conciles ſeulement, & 
que, dans les cinq premiers ſiècles, on n'a point d'exemples d'appels 
au Pape qui aient eu lieu, & contre leſquels on ne ſe ſoit Eleve dans 
I'Egliſe: les Conciles s'y oppoſoient formellement ; mais les Eveques. 
ou les Pretres qui avoient beſoin d'appui, flattant les vues de 'Eveque 
de Rome, etoient ſurs d'en trouver en lui, & foutenoient un ſubterſuge 
qui pouvoit leur devenir favorable. Ces accidens, ajoutés A toutes 


les autres circonſtances dont; Jai deja fait mention, contribuèrent peu- 


a- peu a ctablic fi bien la puiſſance des Papes dans les ſiècles d'ignorance 
& de barbarie, qu'il ne fut plus poſſible de la renverſer entierement ; & 
quoique la reformation dans le ſeizieme fiecle, la rivalite de I'Egliſe 
Grecque, & la fermete de I'Egliſe Gallicane a ſoutenir ſes droits, aient 
porte de vives atteintes a Vautorite du Pontife Romain, cependant elle 


ſe ſoutient encore en Italie, en Eſpagne, en Portugal, en Pologne, & 


dans une partie de l'Allemagne avec aſſez de ſuccès (2); quoique, 
meme dans ces Royaumes, les eſprits eclaires par la conduite de leurs 


— 
— —— . 
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(1) Propter quælibet Apoſtolica ſcripta, propter Apoſtolicæ ſedis (ut dicitis) ſcripta, numquam 
volo mutare. Du Pin, antiquæ Ecclefie diſciplina. Diſſert. 2, Epilogus ; Diſert. IV. Voyez 
Guillaume de Malmeſbury, Francfort, 1601, p. 276, & dans la Collection de Gale. Scriptores Hiſt, 


Britannicæ, 2 vol. fol. Oxford, P. 1691, tom. 1, p. 84, in Vit. Wilfridi, Epiſcopi Eboracenſis et 
Stefano. | 


(2) Le dernier Edit de PEmpereur, Avril 1781, qui defend toute communication, correſ- 


| pondance & dependance des maiſons religieuſes avec Rome, doit les dẽtacher peu- A- peu de leur 
attachement pour le Pape, & diminuer leur zele pour ſon autorite. Les Moines avoient été 


ſoumis aux Eveques par les Conciles de Chalctdoine, d 'Orltans ler & 4e, d Arles 455, d' Agathe 


an. 506, de Lerida , de Tolède, de Vernon, de Paris an. 809, 836. Adrien II. reconnoit ce droit. 
Concil, Ac. tom. 6, p. $24: Edit, Labbe, 
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voiſins n'attendent que Voccafion convenable pour reduire cette auto- 


rite a de juſtes bornes ; & I'Empereur vient de donner un exemple, qui 
ne tardera probablement pas a Etre ſuivi (1). 


CHAP IL1EE RE. At 
DROIT DE PRESIDER AUX CONCILES. 


Les Eveques de Rome, comme les autres Eveques, avoient le droit 
de dire leur avis dans les Conciles, par eux-memes ou par leurs Legats. 
L' Hiſtoire des Conciles eſt remplie d'exemples de lettres ecrites par les 
Eveques aux Conciles ou ils ne pouvoient affiſter en perſonne. II 
faudroit un volume entier pour rapporter tous les faits qui viennent a 
Vappui de cette aſſertion. Lorſqu'un Concile Etoit convoque, toute 
VEgliſe Etoit informee du ſujet qui devoit s'y traiter ; les Eveques, qui 
ne pouvoient pas y venir, envoyoient quelque Pretre de leur part, ou 
chargeoient quelque Eveque d'y declarer leur avis, contenu dans une 
lettre qu'ils ecrivoient a ce, ſujet. Leur lettre etoit lue, examinee, & 
enſuite rejetee ou approuvee, ſelon la doctrine qu'elle contenoit. 


Les Eveques de Rome prefidoient preſque toujours aux Conciles od 
ils ſe trouvoient en perſonne. Mais Fantiquite mettoit une grande 
difference entre eux & leurs Legats. St. Cyprien preſida au Concile 
de Carthage, dont on ne fit part au Pape qu'après qu'il fut conclu. 
Au Concile d' Arles, le Pape avoit ſes Legats; cependant ce fut 
Marin, Eveque d' Arles, qui y préſida. Viton & Vincent (2) etoient 


* 


(1) Les autres Reglemens de PEmpereur relativement aux Collations des BEn&fices, &c. abo- 
liſſent preſque entièrement la Juriſdiction du Pape dans les Etats de la Maiſon d' Autriche. 


(2) Socrates, Hiſt, Eccleſ. lib. 1. Sozomen, lib. 1, c. 17. Theodoret, lib. 1, cap. 7. 
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Legats de Sylveſtre, Eveque de Rome, au Concile de Nice; & ce 
fut Alexandre, Eveque d' Alexandrie, qui y preſida ſelon quelques- uns; 
ſelon d'autres, ce fut le celèbre Oſus, Eveque de Cordoue. Archidame 
& Philoxene cEtoient Legats de Jules au Concile de Sardigue (1); ce fut 
encore le meme Oſius qui y prelida. Au premier Concile de Con- 


flantinople, il y avoit des Leegats du Pape, & ce fut Nectaire qui preſida. 


L'année 419 il y eut deux Conciles en Afrique ; Fauſtin y Etoit Legat du 
Pape, il n'eut ſeance qu'apres Aurele, Eveque de Carthage, & Valentin, 
Primat de Numidie. St. Cyrille préſida au Concile d'Epheſe, quoiqu'il 


— — R — 


— 


(1) Il ne fera pas hors de propos de donner ict quelques éclairciſſemens importans relativement 
au Concile de Sardique, tenu en 347, qui a été fi celebre par ſes ſuites. L'Egliſe Romaine s'eſt 
appuyce de ſon autorite, quoiqu'elle ne Vait pas place parmi les Conciles œcuméniques. Socrate, 
Sozomene & 'Theodoret ſe ſont trompes ſur le nombre des Eveques qui le compoſoient. Il vaut 
mieux en croire St, Athanaſe, temoin oculaire. Il n'en compte que cent ſoixante & dix, dont on 
doit retrancher les quatre-vingt orientaux qui ſe retirèrent a Philipopolis, ol ils tinrent un Concile 
particulier. En ſorte que le Concile de Sardique n'ctoĩt proprement compoſe que de quatre-vingt- 


dix Eveques, la plupart Occidentaux. Ofzus y prẽſida, non comme Legat du Pape; il n' cut pas 


manque de prendre cette qualite, comme les autres, s'il Pavoit eue; & le Concile Veat nommé 
comme tel dans ſa Lettre ſynodique. Oſus ſigna le premier, & ne prit d'autre qualité que celle 
d'Eveque de Cordoue, ou Eveque d' Eſpagne. Archidame & Philoxenes ſignèrent apres lui, avec 
la qualité de LEgats du Pape jules. Quant au Canon de ce Concile ſur les appels à Rome, il n'eſt 


pas Etonnant que des Eveques Occidentaux aient favoriſe les pretentions du plus conſiderable Prelat 


de l'Occident. Cependant on n'eut pas beaucoup d'egard à ce deEcret, qui ne put paſſer dans 


VEsgliſe Orientale, où il fut inconnu juſqu'au ſeptieme ſiècle. Il ne fut pas inſere dans les premiers 
Codes de l'Egliſe univerſelle. Les Papes le citerent quelquefois comme étant du Concile de Nicee, 


temoin Zozime; mais on wen tint nul compte, comme il le parut ſoixante & dix ans apres, par le 
refus que fit le Concile d' Afrique de reconnoitre cette autorite, Remarquez bien auſh que ce 
Concile étoit deja diviſe avant de faire ce decret. Remarquez auſſi le peu de ſoumiſſion que 


St. Athanaſe temoigna, meme apres ce Concile, pour Pautorite du Pape Libere, qui pretendit 
VPobliger a venir a Rome pour s'y juſitfier ; St. Athanaſe ayant refuſe de ſe rendre à cette ſomma- 
tion, Libere l'excommunia. On a fait dire à St. Athanaſe, que plus de trois cents Eveques avoient 
aſliſte a ce Concile ; mais il n'a jamais dit cela. Il dit ſeulement C Apolog. 2, p. 767 & 768) que 


trois cents quarante-trois Eveques avoient ſouſcrit a ſon rẽtabliſſement, dont quelques-uns avoient 


aſſiſtè au Concile, & les autres y avoient acquieſce, Quant au nombre des Peres du Concile, voici 
ce qu'il en dit: Epi. ad Solitarias, p. 8 18, 1627, dit. Paris, cu Tow! EW Te Th; GvaToAng 


* Thg Ovotu; iv Th Lagdov Toe mites 1 iAgtTON £6 (170) Toy d iniozores, Les Canons de ce Con- 
cile ſe trouvent dans VP Epi/tola Synodalis ad Fulium Romanum. Apud Hilarium in fragm. col. 406. 


Vid. et Athanaſium, Apchg. 2, p. 75 4, 755, Acta Conciliorum, tom. 2, p. 591, 660, 663, 669. 
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y eüt des Legats du Pape; & quand St. Cyrille n'y Etoit pas, Juvenal, 
Archeveque de Jeruſalem, tenoit ſa place. Dioſcore préſida au ſecond 
Concile d'Epheſe, quoique Julien, Legat du Pape, fat preſent (1). 
Eutychius preſida au Concile de Conſtantinople, cinquieme acumenique, 
en 551. L'Empereur préſida au /ix:eme ecumentique en 680, Paul, 
Eveque de Conſtantinople, preſfida au Concile Qyin/exte en 692. Enfin, 
de tous les Conciles cecumeniques, on ne cite que celui de Chalcedoine 
ou les Legats de Leon paroiſſent avoir prefide en partie; encore Baſnage 
prouve- t- il que ce furent les Officiers de VEmpereur qui firent les 


fonctions de Preſidens (2). D'ailleurs Leon avoit gagne Pulcherie, 


femme de TEmpereur Marcien ; & il avoit fait agir tant de reſſorts 
aupres de ce Prince, qu'il obtint tout ce qu'il voulut de lui (3). 
Cependant ce fut ce mème Concile qui mit des bornes a la puiſſance 
croiſſante des Eveques de Rome, & qui non-ſeulement accorda les 


memes honneurs & le meme pouvoir aux Eveques de Conſtantinople, 


mais qui lui transfera meme une partie de la Juriſdiction de I'Eveque 
de Rome, entr' autres I'Illyrie & la Thrace. 


 C'etoient les Empereurs qui convoquoient les Conciles (4); Con- 
ſtantin ne conſulta * n Eveque de Rome, pour la convo- 


cation 


09 Tillemont, Mem. . Ecels tom. 15, þ. 644, 645, 904, & ſuivantes. 
(2) Baſnage, Hiſt. Eccléſiaſt. tom. 1, p. 514. La Lettre circulaire de ce > Concite at, que * 


LN du Pape preerant, & que les Senateurs pres , 


(3) Voyez les Lettres meme de Leon, 


() Voici comme en parts un hiſtorien des premiers ſiecles : Socrates, Hi ift. 0 % d à la prẽface du 
8 livre: Toye FN N TY; Bao; Th dog TEIA%aBavouey, 01978 ae ov D Xe 1@viGew necarto, r 1756 
t Y AT ne rnro iE auTWy, Hat al E.]. ouvdos Th, dur vyrdfn ve αοοε Tr xa: yivorrasr. Sed 
et ipſos Imperatores in hoc opere perpetuò includimus, propterea quod ex quo illi chriſtiani eſſe 
cceperunt, ex illis pependerunt res Eccleſiaſticæ: et maxima quæque concilia eorum arbitrio tum 
facta ſunt antea, tum hodieque fiunt. Vid. Hiſtor. Concil. Flor. ſect. z, c. 5. Macaru Ancyrani, 


Cap. 103. Ori ava 89ki; Exe HνEEima tal ouraveiioVnay i wh © Pacers To Popaivy, Voyez ſur ce 


Macarius Fabricius Bibliot. Græc. tom. 7» P. 496. et Cave Hiſt, Eccl. Litter. tom. 2. * 


P. 130. 


[ns 
* 
7 50 
e 
v2 
4& 
9 
IS 
wy 
* 
% 
0% 
73 
4 
a * 
* 
3 
Az 5 
T_T 
3 
Ws, 
wa 
2 
ID 
rote, 
wy 
£ 
1 
Wh 
THR 
þ 2 
* 
Wn 
4 
4 > 
by: 
7 
x4 
g 3 
. 
x 
*. 
* 


DROIT DE PRESIDER AUX CONCILES. 89 
cation de celui de Nicee. 'Theodoſe II. aſſembla le Concile d' Ephèſe, 


qui fut ouvert par la lecture de ſes lettres; & il ne voulut jamais pro- 
longer la tenue du Concile au- delà du tems marque, quelque prière 
que Leon lui en fit. Ce fut Marcien qui transfera le Concile de 
Nicee a Chalcedoine, ſans avoir meme conſults le Pape Léon. II ſe 
paſſa pluſieurs choſes a ce Concile qui mortifièrent extremement Vorgueil 
du Pontife Romain, dont les Legats élevèrent, autant qu'ils purent, 
la dignite; mais les Peres du Concile firent peu de cas de leurs 
expreſſions, & y opposèrent des faits. Quant aux Officiers de l' Em- 
pereur, ils paroiſſent ſi bien avoir preſide au Concile(1), que ce furent 
eux qui mirent les affaires ſur le bureau, & qui firent deliberer les 
Eveques ſur les matières propoſees, comme cela parut evidemment 
dans Vaffaire de Dioſcore. Les Legats du Pape ayant voulu faire ſortic 
de Vaſſtemblee Dioſcore, qu'ils accuſoient d'avoir tue Flavien, & manque 


A ſon devoir dans le Conciliabule d'Epheſe, les Senateurs, ſans egard 


pour leurs plaintes, leur ordonnerent a eux-memes de quitter la place 
de Juges pour prendre celle d'accuſateurs de Dioſcore, s'ils perſiſtoient 


a vouloir qu'il ſortit; & c'etoit ainſi que Von traitoit alors celui qu'on 


veut Etablir a preſent Juge des Conciles. Il y eut deux ou trois cir- 


conſtances de cette meme nature; entr'autres celle de la ſignature des 


Eveques d' Egypte, ou les Senateurs prevalurent ſur les Légats (2). II 


n'y eut qu'une ſeule ſeance ou les Legats eurent Vhonneur de préſider, 


ce fut lorſqu'il s'agit de la condamnation de Dioſcore, Patriarche 


d' Alexandrie; mais l' Empereur & les Senateurs ne s'y trouvoient pas, 


& le Patriarche d'Alexandrie, qui etoit aſſis a la droite des Juges, Etoit 


Vaccuſe : les Legats profiterent de cette circonſtance pour prononcer, 
au nom de leur Maitre & du Concile, la Sentence contre le coupable, 


avec les expreſſions les plus avantageuſes pour le Siege que rempliſſoit 


— 


(1) Marca de Concord. Sacerdot. et Imperii, lib. 5 „ cap. 6, p. 20, tom. II. & cap. 7. 
2) Concil. Chalced. act. 1, Marca de Concord, Sac, et Imp. lib. 5, c. 7, P. 22. 


NM 
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Leon (1). Mais les Peres du Concile eurent Vattention, en confirmant 
la Sentence, de joindre toujours le nom d' Anatole, Evèque de Con- 
ſtantinople, a celui de Leon, afin de conſtater Vegalite qu' ils mettoient 
entr'eux; & ils dreſsèrent enſuite le 285 Canon, qui lui attribuoit les 
memes honneurs & le mème pouvoir qu'a I'Eveque de Rome, en depit 
de Voppoſition & des proteſtations des Legats. 


II paroit, par un examen approfondi de Vhiſtoire des Conciles, que 
lorſque les Eveques s'aſſembloient en Concile, I'Eveque de la ville ot: 
ils ſe trouvoient y prefidoit le plus ſouvent, a moins que quelque cir- 
conſtance particulière, ou la grande conſideration de quelque autre 
Eveque, ne fit accorder cet honneur à un autre. Un eEvEnement très- 
remarquable eſt celui de la preſence du Pape Vigile a Conſtantinople, 
lorſqu'il s'y tint le cinquieme Concile ecumenique(2). Ce Pontife, 
qui avoit eu ordre de I'Empereur Juſtinien de venir a Conſtantinople 
ſe juſtifier de quelques crimes, fut invite deux fois par les Petes du 
Concile a ſe rendre a leur afſemblee, non pour y preſider, mais pour 
conferer avec eux ſur l'objet qui les avoit raſſembles. Sur quoi Von 
fait ce dilemme aſſez embarraſſant pour les partiſans de I'Eveque de 
Rome: Ou Vigile approuvoit cette afſemblee, ou il ne Lapprouvoit 
“ pas: s'il ne l'approuvoit pas, le Pape n'avoit pas beaucoup d'autorite 
* dans VEgliſe, puiſque, malgre la condamnation qu'il a faite de ce 
« Concile comme d'une afſemblee ſchiſmatique & {Eparee de ſon chef, 
e elle n'a pas laifle d'etre reconnue pour un Concile œcumènique; 
ce $1] Va approuvee, il etoit donc convaincu que fa preſence n'etoit 


. ** 
— N r — 


— 


(1) Concil. Chalced. tom. 2, p. 345. "Og ö fee Al u zue, 4 Th rag ons dre 
obο, PETE 18 8 1 rave HeTes TS GTA, oc £5 ri N A gnerig T5 ud 
LAKAYTIGE), Ty Thc eg dodo Es 2 v deu. 


(2) Les uns placent ce Concile 3 a Pannce 551, & d'autres en 553. M. de Meaux convient que 
P Egliſe de Rome Pa confirme. Flſt, Univerf., 
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«« pas neceſſaire, & qu'une afſemblee, qui ſe forme malgre lui, ne laiſſe 
<< pas d'etre legitime(1).” 


Les partiſans de la primaute du Pape ont avance qu'Eutychius 
n'avoit preſide au Concile qu'apres le refus de Vigile de s'y trouver; 
mais le Concile etoit afſemble, & Eutychius prefidoit deja lorſque les 


Peres, voyant que Vigile qui étoit invite ne s'y trouvoit pas, lui 


envoyèrent deux fois des deputes pour Vengager à s' y rendre; il refuſa, 
ſous: pretexte qu'il n'y avoit pas afſez d' Evèques Occidentaux pour 
Vaccompagner au Concile ; mais étoit-ce Ià une raiſon ſuffiſante? $'il 
ſe croyoit le chef de l' Egliſe, tous les Eveques de l' Orient ne lui 


etoient-ils pas autant ſubordonnes que les Eveques de I'Occident ? 


93 | | | 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain que Vaffaire de la preſeance n'eüt 


pas été difficile a arranger, fi Vigile evt aſſiſtè au Concile ; quoique le 


Patriarche de Conſtantinople eüt deja obtenu, par les decifions de 
YEgliſe, les memes honneurs & le meme pouvoir que celui de Rome, 


& qu'il ett pu pretendre au droit de prefider a un Concile qui fe tenoit 


dans la ville principale de ſon Dioceſe & de ſa Juriſdiction, il n'au- 


roit pas, ſelon toute apparence, forme cette pretention, le Concile de 


Chalcedoine ne lui ayant attribue que le ſecond rang dans VEgliſe. 
D'ailleurs Eutychius étoit un homme doux, rempli d'humilite, & 


diſpoſe a ne point conteſter le pas; en ſorte que ſi Vigile eut aſſiſtè au 


Concile, il y auroit probablement preſide(2). 


OY Pry 


(1) Outre pluſieurs preuves que on a de Papprobation de ce Concile par Vigile, on le voit 


encore dans le v mgoofwmriis du Concile VI. general de Conſtantinople ; on l'on y dit que: 


BuyiAig I8rwmar covuri{urx:, Act. Concil. tom. 3, p. 1415, Edit. Hard. Vigilii Papæ Epiſtola 
decretalis 8 Decemb. 553. pro confirmatione quintæ Synodi extat in Bibliotheca Patrum Edit. 


Regia a Labbæo, 120 Volumine, omiſſa eſt in Edit. Hard. Legitur diſſertatio ad hanc Epiſtolam, 


in Libro de Concordia Sacerdotii et Imperii a Marca, Edit, 89, Paris, 1669. Vid. Fabric. 
Biblioth. Græc. tom. XI. p. 439, lib. 6, cap. 4. | 


(2) On trouve, au troifieme tome des Conciles, p. 60, une Lettre d'Eutychius, qui prie Vigile de 
venir au Concile & d'y prẽſider. En quoi il ne paroit pas qu'il füt autoriſe par! Empereur, ov 
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On ne peut en effet, ſans une prevention injuſte, refuſer à I'Ev&que 
de Rome la preeminence de rang dans V'Egliſe Chretienne, non a cauſe 
de Vanciennete de ſon Egliſe, car celles de Jeruſalem, d'Antioche & 
d'Alexandrie &toient fondees avant celle de Rome; mais puiſqu'à raiſon 
de I'importance de la ville ou il refidoit, & de I'etendue de fon Dioceſe, 
le Concile de Chalcedoine lui avoit decerne Ie premier rang, on ne 
pouvoit Ven priver que par de nouvelles decifions de VEgliſe : Thonneur 
de la primaute, le droit de préſider a un Concile, lorſqu'il s'y trou- 
veroit en perſonne, quoique n'ctant pas d'inſtitution divine, lui ont 
EtE accordes depuis pluſieurs fiecles; il a joui fans conteſtation de 
Fexcellence d'etre le premier parmi ſes egaux, laquelle lui a ete attribute 
par les Conciles, les Empereurs, & le conſentement univerſel des Peres 
& des Docteurs de I'Egliſe: on ne doit donc plus lui conteſter cette 
preEminence, qui ne peut que contribuer a Vetablifſement du bon 
ordre; mais fi l' Evèque de Rome porte ſes pretentions au-dela de ces 
conceſſions, s'il enfreint les privileges de ſes confreres, ſucceſſeurs 
comme lui de St. Pierre & des Apdotres, alors i} agit contre l'eſprit de 
FEvangile, qui recommande la fimplicite & Vhumilite ; il trouble la 
paix de V'Egliſe, & devient reſponſable des deſordres introduits par ſon 
ambition, ſa cupidite, & ſon amour du eee defauts ſi eloignẽs 
du caraCtere de la Religion Chretienne. 


par les Peres du Concile; au contraire, PEmpereur avoit ordonne à Vigite de venir à Conſtantinople 
pour ſe juſtifier de Paccuſation d'avoir cauſe la mort de Sylveſtre, & d'autres crimes odieux qui lui 
Etoient imputes. Linvitation que lui firent les Eveques aſſembles n' ẽtoĩt que pour deliberer avec 
eux, & non pour preider ! a leur aſſemblce. 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 
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AVERT ISS E ME N T. 


UICONQUE ne ſera pas de mon avis, fur les concluſions que j at 
tirees des autorites cites, doit obſerver cing choſes avant que d*entre- 
prendre de me contredire. 


1*, Que je n'ai cite que des autorites reconnues par toutes les Egliſer, 
& ſur-tout par I Egliſe Romaine, rapportant les paſſages en entier avec 
exattitude & fidelite. 


2%; Qu ayant allegue des temoignages fi pofitifs des SS. Peres pour 
Juſtifier mes aſſertions, on ne peut pas pretendre de m'oppoſer, de la part 
de ces memes Peres, des temoignages poſitifs du contraire, autrement on 
les feroit tomber dans la contradiftion, & leur temoignage ne ſeroit 
d'aucun poids pour les deux partis, Sur quoi il faut remarquer que 
plufieurs ècrits ſont fauſſement attribues d quelques Docteurs de I Eghſe, 
tels que le livre de la Cène du Seigneur à St. Cyprien, les Cathe- 
chetiques de Gregoire de Nyſſe, les Cathecheſes eee miſes 
a la fon de celles de St. Cyrille. 


3% Si Von moppoſoit d'autres temoignages de quelques-uns des Pdres, 
que je naurois pas cites, & qui ſeroient contraires a ceux dont je me ſuts 
appuye; on ne ferait en cela qu invalider la force des uns & des autres, 

par l ee ou ils ſe trouveroient dans leur Te, & il faudroit en 
ce cas revenir à J Ecriture- Sainte. 


4*, Rue h, comme je le Py on ne peut sempecher de laiſſer ſubſiſter 
dans toute leur force les raiſons & les autoritès que J'ai allegutes, on doit 
eſperer que tout eſprit candide & raiſonnable concourra avec / Auteur a 
la fin qu il Seft propoſce dans cet Ecri. 
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5, On a objefte contre mon projet de reunion que I'Egliſe Romaine ne 
peut rien accorder, parce quelle eft like par les deciſions du Concile de 
Trente. Mais pourquoi ne reviendroit-on pas contre les deciſions du 
Concile de Trente, comme on eft revenu contre celles de pluſieurs Conciles 
encore @ preſent reconnus Oecumeniques, quoigu'ils ſe trouvent en contra- 
diction avec celui de Trente? St. Auguſtin declare qu'un Concile en peut 
corriger un autre(1). Le Concile 2* de Nicee ſur le culte des Images (2), 
le Concile de Rome ſous Gregoire VII (3), celui de Lateran ſous 
Alexandre III (4), celui de Conſtance ſous Martin V (5), ſe font trompes 
& ont ete redrefſes. Le Concile de Lateran ſous Leon X met Pautorite 
du Pape au-defſus de celle des Conciles (6), directement contre la definition 
du Concile de Conſtance, approuve par le Pape Martin, & contre celle du 
Concile de Baſſe, approuve par le Pape Eugene; on eſt fort eloigne 
d"adherer a cette decifion, & l'on nen reconnoit pas moins l'autorite de 
ce Concile. Puiſque Pon pretend donc trouver un remede, lorſque deux 
Conciles font differens entre eux, afin de ſavoir auquel des deux il ſe faut 
tenir, eſt une marque ſenſible que les Conciles untverſels peuvent errer. 
Voyes p. 21. not. 


(1) St. Auguſt. lib. 2. de Paptiſmo, contr. Donatiſtas, c. 3. Jp/a concilia, quæ per fingulas 
regiones wel provincias fiunt, plenariorum conciliorum autoritati, que fiunt ex univerſo orbe chriſtiano, 
fine ullis ambagibus cedunt ; ipſaque plenaria ſæpe priora poſterioribus emendantur, cum, aliquo experiments 
rerum, aperitur quod clauſum erat, et cognoſcitur quod latebat. N. B. qu'il parle ici du Dogme, 
(2) Ce Concile preſcrit poſitivement Padoration des Saints dans leurs images, au lieu que le Concile 
de Trente enjoint ſeulement de les winerer. 
(3) Qui decide que le Pape a le pouvoir de di peſer les Empereurs, Sc. 
(4) Qui dilie les ſujets du ſerment de fidelits envers leurs Princes, . 
(5) Qui, dans la bulle de Martin V, ſoumet, au pou . voir de Inquiſition, les Reis, les Eveques, > "ns 
{6) Ves la bulle de Leon X, qui commence : Paſtor bonus, Qc. Bo 


CHAPITRE PREMIER. 
 QUELLE EST LA REGLE DE LA FOL. 


IL weſt pas poſſible de douter que Dieu ayant voulu etablir une 
Religion parmi les hommes, ne leur ait laiſſè des moyens ſtirs de con- 
noitre fa volonte,' afin de ne pas les expoſer x Iincertitude & a Vinconſ- 
| tance de Vopinion qui regne aveuglement fur les foibles humains. 
Dieu, avant la Loi, parla lui-mème au premier homme & aux 
Patriarches ; il dicta enſuite la Loi a Moile, afin qu'il la fit connoitre 
a ſon peuple; & le tems. preſcrit pour abolir la Loi étant arrive, it 
parla aux hommes par ſon fils, lequel enſeigna les preceptes de 
FEvangile, qu'il nous a laifſes pour Etre le guide & la regle de notre 
conduite; afin que, ſelon St. Paul, © nous ne fuſſions plus des enfans. 
« flottans & emportes ca & la a tous vents de Doctrine, par la trom- 
« perie des hommes, & par leur ruſe à ſeduire artificieuſement G 
Son Diſciple favori nous apprend qu'il écrit fon Evangile, “afin que 
* nous croyions que Jeſus- Chriſt eſt le Fils de Dieu, & qu'en croyant 
cc nous ayons la vie par fon nom (2).“ St. Paul nous ordonne, de ne 
* point preſumer au-dela de ce qui eff ecrit, de peur que nous ne 
e nous enflions contre autrui (3). II avertiſſoit ſes contemporains- 


2 — 


— 


(1) St. Paul aux Epheſiens, chap. 4, v. 14. 
(2) Ewvangile felon St. Fean, chap. 20, v. 31. 
(3) I. Corinth, chap, 4, v. 6. 
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qu'il y avoit deja des gens qui vouloient renverſer l' Evangile de Chriſt, 
& il leur dit: que fi un Ange du ciel les Evangeliſoit, outre ce qu'il 
* leur avoit evangeliſe, qu'il füt anatheme (1).” Et Dieu a fi bien 
voulu que I'Ecriture Sainte fut la regle de la foi, que, lorſqu'il envoya 
ſon fils pour abolir la Loi, il difoit aux Juifs : Engquerez-vous diligem- 
ment des Ecritures, „ car vous eſtimez avoir par elles la vie eternelle, & 
«« ce ſont elles qui portent temoignage de moi (2).” Auſſi les Juifs 
de Beree conferoient-ils les ecritures, pour ſavoir fi ce qu'on leur 
diſoit Etoit vrai (3). 


St. Auguſtin appuie ce ſentiment, que VEcriture eſt la regle de la 
foi ; & il obſerve ſur le paſſage de Jean que je viens de citer, que Dieu 
avoit choiſi pour Etre ecrites les choſes ſuffiſantes au ſalut; il ajoute 
que les Ecritures Saintes contiennent de telles verites, qu'z/ ny à per- 
fonne qui n'y puiſſe puiſer ce qui eſt neceſſaire a ſon ſalut (4). I rejeite 
tout ce qui ne ſe trouve point dans les Ecrivains inſpirès (5). II $ecrie : 
| Loin de nous les ecrits des hommes, que la Voix Divine retentijſe ! (6). 
St. Cyprien ne reconnoit d'autre tradition que celle qui eſt conforme 
aux Evangiks, ou aux ecrits des Apötres (7). St. Athanaſe dit en 
pluſieurs endroits, que la tradition evangelique nous ſuffit; que les 


— 


(1) St. Paul aux Galates, chap. I, Pg 8. St. C yrille en dit autant. 
(2) St. Jean Evang. chap. 5, v. 39. | 

(3) Ades des Apitres, chap. 7, v. II. 

(4) Auguſt. lib. de utilitate credendi contra Manichæbs. Ponit in ſcripturis veritatem talem, ut 
nemo inde haurire non palſit quod fibi ſatis eſt. Vid. eundem trad. in Fohan. lib. 2, c. 3; lib. 4, 


cap. 5. & dans VEp. 142, Sect. 9. per ſolas ſcripturas plenam Dei intelligite voluntatem; vid. et 
lib. de merit. peccat. 2, cap. 36. | 


(5) 1dem, lib. 2, de P aſtoribus, cap. 11. Quicyuid eſt extra autores | divinarum ſcripturarum 
reſpuitur. | | 


(6) Idem, lib. 2, de Paſtoribus, cap. 13. Auferantur chartæ humanæ, ſonent voces divinz ! 


0 Cyprianus, Epiſt. ad Pompeium, Si in Evangelio præcipitur, aut in Apoſtolorum Epittlis, 
aut — continentur, obſervetur hæc ſancta traditio. 
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Ecritures Saintes, inſpirees du St. Eſprit, ſont ſuffiſantes pour nous 


enſeigner la verite (1). St. Baſile recommandoit a ſon troupeau de 
croire aux choſes ecrites, & de ne point 8'enquerir des choſes qui 
n'Etoient point ecrites (2). St. Irence, tant cite par les partiſans de la 
tradition, dit cependant que les Apôtres, par la volonte de Dieu, nous 
ont tranſmis dans leurs Ecrits le St. Evangile, qui eſt le fondement & 
la colonne de notre foi (3). 


St. Cyrille enſeigne, qu'il ne faut rien propoſer ſur les divins myſtères 
de la foi ſans Vappuyer ſur les Saintes Ecritures; & que l'on ne doit pas 


ſe laiſſer ebranler par des diſcours ſeduiſans & prepares. Et“ ne me 


% croyez pas moi-meme, ajoute-t-il, ſur ma ſimple parole, fi je ne 
* prouve ma Doctrine par l' Ecriture Sainte; car la certitude de notre 
foi ne depend pas de raiſonnemens inventes a plaifir, mais de la 
« demonſtration tiree des Ecritures (4).” Et dans un autre endroit 
il dit: Que notre foi tire de là toute fa force, & de nulle autre cauſe ; 
e & fi VAnge des tenebres, ſe metamorphoſant en Ange de lumiere, 
cherche a vous egarer, ou bien fi nous-memes, ou un Ange du Ciel 
vous annonce quelque choſe, outre ce que vous avez regu de nous, 


cc 


cc 


2 


—— — 
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(i) Athanaſius, migi ongruouu Ts Kveis hn ad finem, p. 033. B. avrdging & wayymnun Hνẽb - 
ig. Et dans ſa harangue aux Nations : Guragues tiow ay. xa} Yiomvevror yeaPRet mew Thy Tis a)n9io; 


 EnayyeNiay, p. I. B. tom. 1, 


(2) Baſilius, Homil. 39, de lib. Canon. Tois yeyeauptvor; riętue, To pn yiygnn ive wh & rei. 


(3) Trenzus, lib. 3, cap. 1. Apoſtolos Evangelium per Dei voluntatem, in ſcripturà nobis 


tradidiſſe, fundamentum et columnam fidei noſtræ futurum. 


(4) S. C yrillus, Hieroſyl. Catecbeſ. 4. ſect. te ſpirit. ſanct. Att ya wee Tov Heu xa, eyiwv Th; 


\ — — 1 2 LY 4 
Tirew purngiw!, und To TUX) avev Tv Se HM yeahar 1% 1 aTND; TWWAYTITY £2) N KATE= 
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do Tov Nel wn Mefong yeaPav 1 Cwrnein yae urn The Thyiws Nav, By ig tvgemoyiny, GAG 55 dE 
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* qu'il ſoit anathème (1)!” St. Chryſoſtöme confirme ja neceſſitè 
d'une regle de foi ferme & ſire; car, dit ce Pere, ſi Von propoſe 
quelque choſe qui ne ſoit pas ecrit, Teſprit des Auditeurs helite & 
vacille (2). Leon, Pape, trouvoit la confeſſion de foi, contenue dans. 
le Symbole des Apdtres, fi parfaite, que toutes les opinions des here-. 
tiques pouvoient etre combattues avec cette arme-la ſeule (3). Philo 
_ Carpathius ſoutenoit qu'il n'y avoit point de conſeil fi utile, de precepte. 
fi ſalutaire a defirer, que V'Ecriture Sainte ne put nous preſenter abon- 
damment (4). Vincent de Lerins trouvoit que le Canon des Ecritures 
etoit parfait & ſuffiſant pour tout & au-dela, Iſidore de Seville recom- 
mande de n'ecouter que les paroles divines qui ſont Enoncees. dans. 
le vieux & le nouveau Teſtament ; que c'eſt-là . la regle de la foi qui 
nous eſt tranſmiſe, la vraie plenitude de foi, de laquelle, fi un ſeul 
“ point eſt rejete, toute la croyance eſt perdue (5). Anaſtaſe de 
Nicce ſe faiſoit un devoir, diſoit-il, © d'examiner ce qu'enſeignoient 
„ les Docteurs de I'Egliſe ; il admettoit ce qui etoit conforme aux. 
« Ecritures, & rejetoit le. reſte (60. Mais rien n'eſt plus decifif que 


a 


— — —— * * _ W—_ — GC _— — — 


(1) Idem, Catecheſ. 5, ſect. 12. txew Thy TauTn (wirw) ip iy ve Ta xe The Guig, vl THe 
rern ANN * * ... « amt. Av Arya ivautiog, tis ayyenov perro ETHTYNUAGTIONES, N CE. 
SD r. Kew you Nutley 1 yy; is £ Sg nne *. TXp 0 vov T&gNaper: > and Neft 5 Op TM, 
Vid. & Cateche/, 12, 17. Se. 


"0 Chry/e om. i in Pſam. gg. i rs v4 vg ZyeaPor N, I lav THY Argo ros ou4 Ces. Voyez auſſi · 
ce qu'il dit ſur le ſecond chapitre de la 26 aux Theſſal. z4rre 74 arayxain Jia. p. 5 28. 


(3) Leo, Epiſt. 24, ad Flavianum. Confeſſionem ſymboli eſſe perfectam, adeò ut omnes hære- 
ricorum opiniones, ſolo ipfius poſlint gladio detruncari. 


(4) Philo Carpathius, Comment. in Cantic. 5. Nihil feliciſimi con l. nihil lalntaris precepts 
deſiderare poſſumus, quin nobis e ſcripturis ſanctis abunde ſuppeditetur. 
(5) 1/fidorus Hiſpal. lib. 2, cap. 23, de Officiis Ecelgſiaſt. Quod in utroque Teſtamento Divina 
proteſtantur eloquia, hoc tantummodo fentiendum ; hzc certa regula eſt traditz fidei, verique 
integritas, de qua, fi unum quochbet reſpuatur, tota fidei credulitas amittiture. 


(6) Anaſtaſius Nicenus, Bibliotheca Patrum à La Bigne, Edit. tertia, Paris, 1609, 8 vol, fol, 
QuaR. 52, pag. 78, col. 2, Ex Bafilii Magni dialogico, Oportet enim examinare ea quæ docentur 
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Yopinion de Gerſon, l'un des cedRtbres Docteurs de VEgliſe Romaine ; 
il dit: que dans Vexamen de la Doctrine il faut, premièrement & 
% ſur toutes choſes, voir fi elle eſt conforme aux Saintes Ecritures, 
ce tant en elle que dans la maniere dont elle nous eſt tranſmiſe, & 
qu'on ne doit point oſer avancer rien des choſes divines que ce qui 
<« eſt enſeigné dans VEcriture, & la raiſon en eſt que VEcriture Sinte 

© nous eſt donnee comme une regle ſuffiſante & infaillible pour le 
« gouvernement de tout le corps de TEgliſe & de ſes membres, juſques 
&« A la fin des ſiècles (1).“ De ce que St. Paul dit aux Theſſaloniens, 
ceux de VEgliſe Romaine inferent qu'il leur avoit dit pluſieurs choſes 
de vive voix, ce que j'accorde volontiers, car je ne ſoutiens pas que ſes 
Epitres a cette Egliſe contiennent toute la doctrine du falut ; mais il 
ne s'enſuit pas de-la que les choſes qu'il leur avoit dit fuſſent differentes 


de celles qui ſe trouvent Ecrites dans les livres du vieux & du 1 nouveau 
Teſtament. 


ce 


On ne peut rien preſenter de plus poſitif que tous ces temoignages 
des Apotres & des plus celebres Docteurs de I'Egliſe, pour Etablir le 
ſentiment que FEcriture Sainte contient tout ce qui eſt neceſffaire au 
falut, & doit Etre la ſeule regle de notre foi. Je ſais que quelques-uns 
des Peres mèmes que je viens de citer ont auſſi parle en faveur de la 
tradition, & que, lorſqu'ils ont eu quelque point a diſcuter contre 


4 * _—_ 


a Doctoribus et ea admittere quz conſonant ſacris ſcripturis ; quæ ſunt autem aliena rejicere. 
Optat. Milev. Lib. 5. contr. Parmen. In terris de hac re nullum poterit reperiri judicium, de 


Cœlo quærendus eſt Judex? Sed ut quid pulſamus Cœlum, cum habeamus hic in Rvangelio 
Teſtamentum? Biblioth. Patr, tom. 4, p- 863. 


(1) Gern, lib. 4 examinat. Docirinæ, part. 2, conſid. 1. Oſtendendum in examinatione 
Doctrinarum, prius et ꝓrincipaliter, fi Doctrina fit conformis ſacræ ſcripturæ, tam in ſe quam in 
modo traditionis. Nihil audendum dicere de Divinis, niſi quæ nobis a ſcriptura facra tradita ſunt; 
cujus ratio eſt, quoniam ſeriptura nobis tradita eſt tanquam regula ſufficiens et infallibilis pro 
regimine totius Eccleſiaſlici corporis et membrorum, uſque i in finem ſæculi. 
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les Heretiques de leur tems, ils ſe ſont appuyes de fon autorite pour 
fortifier leur opinion; mais des que ce que je viens de rapporter d'eux 
eſt poſitif d'un cote, il faut bien l'admettre abſolument, pour n'tre 
pas oblige d'avouer que ces Peres fe ſont contredits (voyez p. 93) 3 
& l'on doit dire: que les points conteſtes qu'ils appuyoient ſur la 
tradition, n'etoient pas, & ne ſont pas encore neceſlaires au ſalut, & 
qu'il eut peu importe au but de VEvangile qu'ils euſſent ete decides 
d'une maniere ou de l'autre. Si Von eut toujours poſe cette maxime 
pour la baſe de toutes les diſcuſſions, VEgliſe evit été plus tranquille, 
& l'on eiit mieux agi ſelon Veſprit de la Religion de Chriſt. Mais 
des que les hommes ont avance une opinion, ils ſont tellement diſ- 
poſes a y meèttre de Vimportance, que tout avec eux devient eſſen- 
tiel; on en fait une affaire de parti; & pour peu qu'on ſoit initié 
dans Vhiſtoire eccleſiaſtique, on ſait combien de queſtions obſcures, 
pueriles, ſcandaleuſes meme, ont agité non- ſeulement V'Egliſe, mais 
influe ſur la tranquillite des Etats, & trouble la paix du monde 
entier, 


Mais, dira-t-on, ſuppoſe que nous accordions que I'Ecriture con- 
tienne tout ce qui eſt neceſlaire au ſalut, ne faut- il pas que le Cate- 
| chumene la tienne de la main de ſon Egliſe; autrement comment pourra- 
| t-i] etre aſſure qu'il aura Voriginal authentique, ou du moins une 
traduction fidelle du livre dans lequel il doit puiſer la connoiflance de 
ſes devoirs? & quand il en ſeroit sur, de qui doit-il recevoir Vinter- 
pretation, fi ce n'eſt de la veritable Egliſe, a laquelle par conſequent il 
doit deſirer d'etre uni? e , 


Je reponds à la premiere queſtion : Que le Catechumene ſera tran- 
quille fur le Livre des Ecritures Saintes, parce qu'il trouvera que 
IEgliſe Univerſelle ou Catholique, compoſee de toutes les Egliſes 
du Monde Chrétien, $'accordera à lui preſenter le meme Livre & 
2 
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la meme traduction; & que s'il arrive que dans cette traduction 
adoptés par toutes les Egliſes, qui different entr'elles dans quelque 
point de croyance, il y ait des paſſages auxquels on puiſſe objecter, ils 
ne ſont pas d'une aſſez grande importance pour devoir en faire un ſujet 
de diviſion; & il ſeroit très- facile de lever cette difficultè avec un peu 
de bonne, foi & d' attention. A quelque legere difference pres, nous 
conviendrons, par exemple, de nous en tenir a la traduction appelee 
la Vulgate, faite par St. Jerome, pour etablir notre foi ſur ſon autorits ; 
& joſe dire qu'il ne 8'y trouve pas une variante, qui doive exciter 
un ſujet de conteſtation entre deux veritables Chretiens, ſincèrement 
animes de Veſprit de paix & de charite. Quant à la ſeconde objec- 
tion, qui ſera Vinterprete de V'Ecriture ? Jen ferai le ſujet du Chapitre 
ſuivant. | | 
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IE crois ne pouvoir mieux traiter cette queſtion qu'en rendant compte 
de la conference qui ſe paſſa ſur ce meme ſujet entre M. De Boſſuet, 
Eveque de Meaux, & M. Claude, Miniſtre de Charenton, a-peu-pres 
dans les termes de M. Claude lui-meme, qui a publié cet entretien. 
On y trouvera ſes argumens, les objections, & la replique (1). 


La premiere connoiſſance, diſoit M. Claude, qu'un enfant pouvoit 
avoir de VEgliſe Catholique lui eſt donnee par ſon Credo, ou il 
voit, Credo Sanctam Ecclefiam Catholicam, Cependant, dans le Credo, 
cet article eſt poſterieur aux autres articles de doctrine, puiſqu'il 
commence par Dieu le Pere tout-puiſſant, qu'il continue par Jeſus- 
_ Chriſt & le St. Eſprit, après quoi vient l'Egliſe Catholique. Or il 
paroit clairement de-Ià que la foi des doctrines ne depend pas ici de 
TYautorite de l'Egliſe; autrement il eut fallu compoſer le Symbole d'une 
autre ſorte, & dire d'abord, Je crois I'Egliſe Catholique, & Par elle je 
crois en Dieu le Père, &c. 


D''ailleurs la premiere autorite ſous laquelle enfant commence à 
vivre, n'eſt pas celle de I'Egliſe Catholique, mais celle de ſon pere 
ou de ſa mere, ou de fa nourrice; celle de VEgliſe ne peut venir 
qu 'enſuite, & en quelque ſorte par dependance de Vautre ; d'où il ſuit 


—_—_— 


(1) Reponſe au livre de M. Evẽque de Meaux, intitulé Conference avec M. Claude, Paris, 
2683. 129. 
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que cette premiere autorite, qui eſt la paternelle, peut auſſi bien con- 
duire Venfant a VEcriture qu'a VEgliſe, 


Ou l'enfant doute de Vautorite de VEgliſe, ou il n'en doute pas: 
s'il n'en doute pas, il la croit done par Vautorite de VEcriture ; cat 
il ne peut pas la croire de foi divine autrement ; & par conſequent, 
ce n'eft pas TEgliſe qui fait croire VEcriture, mais c'eſt VEcriture qui 
fait croire 'Egliſe. Que Tenfant ne puiſſe croire de foi divine Vauto- 
rite de I'Egliſe que par celle de VEcrituse, je le prouve ; car fi ce n'eſt 
pas par VEcriture qu'il croit 'Egliſe & ſon autorite, c'eſt done par 
voie d'inſpiration & d'enthouſiaſme, ou par Vautorite de ſon pere, 
de ſa mere ou de ſa nourrice, ou par des argumens tires de la nature 
meme de I'Egliſe. Ce ne peut pas Etre par enthouſiaſme, car le Saint 
Eſprit n'agit pas de cette maniere : ce ne peut pas ctre par Vautorite 
du pere, &c.; car on voit ce que ce ſeroit que d'etablir ces ſortes d'au- 
torites pour premier principe de foi: ce ne peut pas Ctre auſſi par des 
argumens tires de la nature meme de VEgliſe; car, comme dans les 
argumens de ceux de VEgliſe de Rome, on ſuppoſe que Venfant n'a pas 
encore lu VEcriture, nous ſuppoſons auſſi dans notre argument qu'il n'a 
pas encore medite ſur la nature de I'Egliſe Catholique, & qu'il n'en con- 
noit que le nom. Reſte donc que Venfant croie I'Egliſe Catholique par 
VEcriture (1), qui eſt ce que Von ne veut pas accorder; ou qu'il ne la 
croie point du tout, ou qu'il en doute, ce qui eſt le meme inconvenient 
ou l'on veut nous jeter à I'egard de I'Ecriture, Si Von nous dit que, 
pour croire a VEgliſe Catholique, Venfant a des motifs de crédibiliteé, 
nous répondons que, fi Von donne a l'enfant le tems d'examiner 

ces motifs de credibilite pour Vautorite de VEgliſe, d'en ſentir la 

force, nous donnerons auſii à ce meme enfant le tems d'examiner 
les motifs de credibilite pour Vautorite de VEcriture, & d'en ſentir 


(1) Suivant la declaration que St. Auguſtin Jui-meme fit dans le Concile de Carthage tenu 
en 411: Nous nous tenons à cette Egliſe que nous trouvons indiquee dans PEcriture Sainte; Concil.. 
act. tem. 1, p. 1159. B. | | | 
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la force; & cela étant, nos adverſaires ſont obliges de renoncer à leur 
argument (1). 


Remontons encore au premier état de l'inſtruction. Quand un enfant 
apprend pour la premiere fois qu'il y a une Egliſe Catholique, il faut 
qu'il ſache ou elle eſt. Il determine cette idce a cette Egliſe en par- 
ticulier dont il voit les afſemblees. Suppoſons qu'il ſoit ne dans 
' Egliſe Ethiopienne, il la regardera comme VEgliſe Catholique; ce 
ſera d' elle qu'il recevra l Ecriture, & qu'il en recevra l' explication. II 
ne pourra jamais ſe croire en droit d'examiner les deciſions de ſon 


Egliſe; ainſi ce principe eſt auſſi propre à maintenir le Juif dans le 


Judaiſme, Vheretique dans l'héréſie, que l' orthodoxe dans la vraie 
Egliſe. M. De Boſſuet repondit a cela: qu'a la verite l' enfant recevoit 
1 Ecriture de la main de fon Egliſe, & ne la croyoit divine que par 


ſon autorite 3 mais qu'enſuite, en la liſant, Veſprit lui faiſoit naitre des 


doutes contre V'Egliſe de ſa naiſſance, & par-la le retiroit du ſchiſme 
ou il Etoit engage, M. Claude repliqua, que puiſque I'Ethiopien, dont 
il s'agit, ne peut ni ne doit entendre ! Ecriture que dans le ſens de 
ſon Egliſe, par Tautorite de laquelle il la croit divine, & de la main 
de laquelle il en recoit Vinterpretation, il eſt impoſſible qu'en liſant 
'Ecriture, il lui vienne des doutes dans l'eſprit contre Vautorits de ſon 
Egliſe, car il n'explique l' Ecriture que conformEment au ſens de cette 


Egliſe. L'argument de M. VEveque de Meaux juſtifieroit d'ailleurs la 


conduite des Proteſtans à Iegard de VEgliſe Romaine, puiſqu'on ne 
pourroit les blamer d'avoir, en liſant FEcriture, regu des doutes contre la 


verite de cette Egliſe, que le St. Eſprit, ſelon lui, peut avoir fait naitre, 


Il s'agit du caractère par lequel les enfans peuvent diſtinguer VEgliſe 


Romaine d' avec la Grecque, VEthiopienne & VArmenienne ; & puiſ- 


qu'on 


1 Fe * 


| ö (1) Ce fut a cette partie du raiſonnement de M. Claude que M. de Meaux parut embarraſſẽ, & 


que la conference fut rompue bientòt après. Voyez l'ouvrage de M. Claude ci-deſſus cite, 
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qu'on veut faire dependre de ce caractere la verite, & par conſequent 
Vautorite infaillible d'une Egliſe, il faudra qu'un enfant puiſſe examiner 
fi ſon Egliſe a le cara&ere de ſucceſſion, ſans innovation, ſans changement ; 
ce qui ne peut ſe ſavoir ſans faire uſage de la raiſon, & ſans beau- 
coup d'<tude & d' rudition. De plus, ce caractère ſera auſſi propre 
a confirmer le Grec & l' Ethiopien dans la fienne. Les Latins auront 
de la peine a fe defendre, par exemple, des accuſations d' innovation 
dont les Grecs les chargent ſur Vuſage du Pain Azyme, ſur le Filioque 
du Symbole, fur le jefine du Samedi, les pretentions du Pape, &c. 


Il me ſemble, d'après ces raiſonnemens, que I' Ecriture étant la 
ſeule regle de foi, dont les hommes puiſſent ètre sürs, ils doivent 
s'appliquer à la connoitre & a Petudier, ſelon le precepte de Jéſus- 
Chriſt : enquèrez- vous diligemment des Ecritures, car vous eſtimez 
avoir par elles la vie Eternelle, & ce ſont elles qui portent temoignage 
de moi. C'eſt là ou ſe trouve tout ce qui eſt neceſſaire au ſalut, &, 
comme le dit St. Auguſtin, ou il n'y a perſonne qui ne ſoit en état 
de puiſer la connoiſſance & la pratique de ſes devoirs, de fagon a 
pouvoir meriter la vie Eternelle (1). 


— 
_ 


** 
1 


, — — 


(1) Vt nemo haurire non poſſit quod fibi ſatis eſt ; ib. de Utilitate credendi... 
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C HAPITRE III. 


EXAMEN DU REPROCHE DE NOUYRAUTH AE LON FAIT AUX 
PROTESTANS. 


LA conduite des Proteſtans, en ſe ſeparant de l' Egliſe Romaine, a 
etè ſemblable à celle des Apdtres de Jéſus-Chriſt à 1'&gard des Juifs & 
des Paiens. Auſſi les reproches qui leur ſont faits. de ne s'Etre joints a 
aucun corps, d'avoir quitté la communion de toutes les Sociétés Chre- 
tiennes, les Juifs & les Paiens les faiſoient de mEme aux premiers 
Chretiens, a qui ils diſoient qu'ils ne s'etoient joints a aucun corps qui 
ſubſiſtat auparavant; qu'ils avoient quitte la communion de toute la 
Terre. On pouvoit en effet demander aux Apotres, comme l'on fait 
aux Proteſtans: Avez-vous trouve une Egliſe, à laquelle vous vous 
ſoyez unis? Eſt-ce T Alexandrine, la Samaritaine, la Babylonienne que 
vous avez embraſlce en quittant celle de Jeruſalem? Ne peut-on pas 
vous marquer la date de vos Egliſes, & dire a toute cette Societe 
exterieure, dans laquelle vous ètes Apòôtres: Ou etiez-vous hier? 


On dit la-defſus, que Jeſus-Chriſt étant autoriſe de lui- mème n'avoit 
beſoin d'aucune ſuite pour ſe faire croire; cela eſt inconteſtable : mais 
pourquoi ne pas reconnoitre auſſi la meme choſe de l' Evangile de Jeſus- 
Chriſt? L'Evangile eſt celeſte de ſa nature; une ſuite de pluſieurs 
fiecles, une interruption ne lui Oteroit rien; & quant aux erreurs, 
comme c'eſt une ivroie que Vennemi a jetee dans le champ du Seigneur, 
leur antiquite ne change pas leur condition naturelle: Une coutume ſans 
verite, dit St. Cyprien, net qu'une vieilleſſe d'erreur (1). Ss 


Encore une fois, il n'y a rien de fi faux que ce principe, que pour 
n'etre pas une Egliſe nouvelle, il faut ſe trouver avec un corps extérieur 


(i) Epift. 74 Cypriani, p. 317. Nec conſuetudo, quæ apud quosdam obrepſerat, impedire debet 
quo minus veritas prævaleat et vincat. Nam conſuetudo, ſine veritate, vetuſtas erroris eſt. | 
5 | 8 | 
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qui ſubſiſtat auparavant. On ne peut ſoutenir cette accuſation ſans 
autoriſer celle des Juifs & des Paiens contre les Chretiens ; les Mille- 
naires euſſent pu dire autrefois aux Orthodoxes, Vous n'<tiez pas hier, 
puiſqu'il eſt conſtant que la plupart des Peres des trois premiers ſiècles 
Etoient Millenaires. Les Ariens de meme euſſent pu dire la meme 
choſe à Alexandre, Eveque d'Alexandrie, lorſqu'il condamna Arius, & 
aux autres Orthodoxes lorſqu'ils concoururent a cette condamnation. 


Ce ne ſont pas les Proteſtans qu'il faut accuſer de nouveaute (1); 
mais I'Egliſe Romaine, qui a ajoute a la Doctrine Chretienne contenue 
dans I'Evangile & dans les Peres des quatre premiers fiecles. La Tran- 
ſubſtantiation, V Adoration de VEuchariſtie, la Communion ſous une 
eſpece, le Purgatoire, la Defenſe de lire VEcriture Sainte en langue 
vulgaire, de fagon que la Bible ſe trouve au nombre des livres defendus, 
| VYinvocation des Saints & des Anges propoſee comme Dogme, le Culte 

des Images, le Service Divin en langue barbare, la néceſſitè du Celibat 
des Ecclefiaſtiques, le mérite des ceuvres, les ſatisfactions humaines, 
la Monarchie du Pape, toutes ces choſes ſont des nouveautes intro— 
duites par VEgliſe Romaine, contre leſquelles il s'eſt trouve de tout 
tems des Proteſtans zélés, & que len a en raiſon de rejeter (2). 
Quelle doctrine eſt moins fondee ſur VEcriture ſainte & ſur la cro- 
yance de V'Eghſe ancienne, que le pouvoir que VEgliſe Romaine 
s'arroge de delivrer les ames des peines du Purgatoire par les in- 
dulgences qu'elle diſpenſe a cet effet? M. de Boſſuet gliſſe fur cet 
article dans ſon Expoſition. de la Foi. Il dit, * que Dieu, touche du 
4 plaifir de gratifier ſes amis, accepte miſericordieuſement l'humble 


(i) A la queſtion faite aux Proteſtans: OZ #toit votre religion avant Calvin? ils repondent à 
 V'Egliſe Romaine : Oz #toit la witre au tems des Apotres? 

(2) Je ferai voir la verite de ces aſſertions dans les Chapitres ſuivans. Je dirai ſeulement ici, 
relativement aux ſatisfactions humaines, que le paſſage de St. Paul aux Coloſſ. c. 1, v. 24, 
ara i Th U eRHE α Tov YH T3 Kos iy T1 Tag pe, doit etre entendu des ſouffrances de 
St. Paul pour édifier 'Egliſe : elles ſont la livrẽe du ſoldat chretien, un opprobre honorable, non 
une ſatisfaction humaine pour autrui en celui qui ne peut ſatisfaire pour Jui-meme. 
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ce ſacrifice de leurs mortifications volontaires, en diminution des 
« chitimens qu'il preparoit a ſon peuple ; ce qui montre que, ſatigait 
e par les uns, il veut bien $'adoucir envers les auties. Cette ſur- 
abondance de merites n'eſt pas, il eſt vrai, poſitivement Enoncee par le 
Concile de Trente, non plus que la Doctrine des Indulgences qui en 
derive; ce Concile n'a prononce que ſur la maniere de les accorder. 
Il faut donc recourir a d'autres ſources pour y puiſer la doctrine de 
I'Egliſe Romaine, ſur cet article; & Von la trouve dans la Somme de 
St. Thomas (1), dans les ecrits de St. Bonaventure, & ſur-tout dans les 
Bulles de Clement VI, en 1350 (Extravag. lib. 5, tit. g, ſe&. 2), & de 
Leon X, en 1518. On conviendra qu'il eſt plus naturel de sen rap- 
porter a deux Papes & à deux Docteurs celèbres qu'a un Eveque ſeul 
ſur l'objet de la croyance de V'Egliſe Romaine. Or voici ce que 
Leon X en dit: La Doctrine de I'Egliſe Romaine eſt que le Souve- 
* rain Pontife a le pouvoir de remettre la coulpe & la peine des peches ; 
la coulpe par le ſacrement de penitence & la peine temporelle, due 
«* pour les peches actuels a la juſtice divine par le moyen des Indul- 
* gences ; il les peut accorder pour de juſtes cauſes aux fideles ; leur 
e utilité ne s'&tend pas ſeulement aux vivans, mais encore aux fideles 
decedes dans la grace de Dieu. Ces Indulgences ſont tirees de la 
« ſurabondance des merites de Jéſus-Chriſt & des Saints, du tréſor 
“ deſquels le Pape eſt le diſpenſateur, tant par la forme d'abſolution 
% que par la forme de ſuffrage. La creance de ces Articles % indiſ- 
* penſable; quiconque croira le contraire ſera retranche de V'Egliſe & 
* excommunie.” Cependant, comme aucun Concile -ne paroit avoir 
enſeigne cette doctrine, & que le Concile de Trente ne donne d' autre 
valeur a nos merites que celle qu'ils tirent de Jeſus-Chriſt, on pourroit, 


460 


c 


* 


** — 


— 


(1) Suppl. queſt. 25, Art. 1. Ratio quare Indulgentiz valere poſſint eſt unitas corporis myſtici 
in qua multi, in operibus pœnitentiæ, ſupererogaverunt ad menſuram debitorum ſuorum . . . . Sancti 
autem, in quibus ſuperabundantia operum ſatisfactionis invenitur, hujus modi opera —.— Ea 


autem quæ ſunt alicujus multitudinis communia, diſtribuuntur ſingulis de müdüins. ſecundum 
arbitrium ejus qui multitudini præeſt. 


” 
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en deſavouant quelques Bulles, & quelques Docteurs, * les 
eſprits ſur ce point, d' autant plus que les Proteſtans conviennent de 


Putilite des peines 9 & de la pratique de Vancienne Egliſe 
a cet égard. 


Je viens à un autre reproche que lon fait quelquefois aux Egliſes 
ſeparees de VEgliſe Romaine; c'eſt le petit nombre dans lequel chacune 
delles conſiſte, quoique toutes, priſes enſemble, torment une maſle plus 
conſiderable que VEgliſe Romaine priſe a part. Mais eſt-ce Ja la 
maniere de juger de ceux a qui il a été dit, qu'il y a beaucoup d'ap- 
peles & peu d'clus? Nous ne ſommes, diſoit St. Paul, ni beaucoup 
de ſages, ni beaucoup de puiſſans, ni beaucoup de nobles ; mais Dieu a 
choiſi les choſes foibles de ce monde pour confondre les fortes (1). 
L'Egliſe a vu quelquefois le corps de ſes Paſteurs ordinaires tourne 
contre elle; elle a vu une grande partie de ſes fideles diſſipés, fans 
pouvoir faire aucun acte de ſociete extérieure. Tout cela arriva du 
tems des Ariens ; les Conciles determinerent Vhereſie, le Pape meme y 
ſouſcrivit ; &, ſelon St. Epiphane (2), pluſieurs peuples qui virent que 
leurs Eveques &toient devenus Ariens dans le Concile de Scleucie, $'cta- 
blirent eux-memes d'autres Eveques. 


L'herefie des Ariens & des Eunomiens occupoit tout I'Orient a la 
reſerve d'Athanaſe, de Paulin & d'un Petit nombre d' Evèques (3), ce 
qui portoit St. Gregoire de Naziance a $'ecrier : * Ou ſont ces gens 
qui nous reprochent notre pauvreté, qui ſe vantent inſolemment de 

leurs richeſſes, qui definiſſent VEgliſe par la multitude, & qui 


td 2 3 ky . FR 


(1) St. Paul aux Corinthiens I, ch. 1, v. 27. T6 a0 16 ab iC, e ò Oeòg d uaTHIXUIMN To 
iI. : 
(2) Epiphan, Hæreſ. 73, Comm. 28. 
(3) Hilarius. Gregorii Nazianzen. vita. Ejuſdem Orat. 2 5 & 32. Hieronym. adv. Syn, | 
cap. 75 W totus orbis et Arianum ſe eſſe miratus eſt. 
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de toute VEgliſe, & leur communion repandue dans l' Orient & l'Occi- 


 reſte ſera ſauve; il rappelle la reponſe de Dieu a Elie, lorſqu'il dit: 


——— - — — * — 
* 


dc autre ouvrage, Jeſus dit: © Qu'il y a pluſieurs appeles & peu 
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mepriſent le petit troupeau ? Is meſurent la Divinite, ils - peſent le 
peuple a la balance, ils eſtiment le fable, & ils couvrent de boue les 
« flambeaux du Monde. Ils aſſemblent les pierres communes, & ils 
% mepriſent les precieuſes, ne ſe ſouvenant pas que plus le fable ſur- 
«© paſſe en nombre les étoiles, plus les pierres ordinaires ſurpaſſent en 
“ quantite les precieuſes, plus ces étoiles & ces pierres precieuſes 
5 ſurpaſſent en purete & en excellence le ſable & les pierres com- 
*© munes.” Ce Pere, qui avoit vu de ſon tems les Heretiques maitres 


6 


A 


dent pendant que les Orthodoxes n'oſoient paroitre—ce Pere, dis-je, 
Etoit ſi eloigne de vouloir juger de la foi & de la veritable Egliſe par 
Fetendue, qu'il faiſoit au contraire de cette etendue un ſujet de reproches 
aux Ariens, Il oppoſe, dans un de ſes diſcours, la multitude des 
Cananeens à un ſeul Abraham; tous les habitans de Sodome à un ſeul 
Lot; tous les Madianites a un ſeul Moiſe. Il cite ce paſſage: Quand le 
nombre des Enfans d'Iſra#l ſeroit comme le ſable de la Mer, un petit 


Seigneur, ils ont. tue tes Prophetes ; ils ont demoli tes autels. Dieu 
repond : Je me ſuis reſerve ſept mille fideles, qui n'ont pas flechi le 
genou devant Bahal (1). On faiſoit le reproche a St. Paul que Dieu 


avoit rejete ſon peuple; il repond, Non, car i y 4 un reſidu nag 
TPele#ion de grace. 


St. Athanafe diſoit de meme : © Ou trouverez-vous a preſent une 
Egliſe qui adore Jéſus-Chriſt avec liberté? Je fais qu'il y a par- 
tout pluſieurs perſonnes qui ont de la piete ; mais elles ſont obligees. 
„ de ſe cacher comme Elie, juſqu'a ce qu'elles trouvent quelques 
fidèles Abdias qui les faſſent entrer dans la grotte (2). Et dans un 


7 


* 


„ 8 


—_— 
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(1) Grogor. Naxian. orat. 32. St. Paul. Epipt Rom. cap. 11. 
(2) Athanaſius ad ſolitarios, p. 654. E. | 25 
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ve Felus; en effet, ſi vous aviez vecu au tems de St. Etienne, n'euſſiez- 
* vous pas choiſi ſon parti plutòt que celui de la multitude qui lacca- 
«© bloit de pierres (1)? St. Chryſoſtõme recommandoit de ne point 
confiderer ! Egliſe par la multitude, mais de faire en ſorte de la glorifier, 
chacun ayant ſoin de la partie qui lui eſt confice (2); &, dans un autre 
endroit : Que ſert, dit-iI, d'avoir beaucoup de foin, ou l'on pour- 
* roit avoir des pierres precieuſes ? car la multitude n'eſt pas tant dans 
le nombre, que dans la qualité de ceux qui la compoſent (3).” 
Vincent de Lerins Etoit fi bien du ſentiment, que la veritable Egliſe 
n'eſt pas toujours la plus nombreuſe, ** qu'il avoue qu'il peut arriver 
« quelquefois que Vhereſie envahiſſe toute VEgliſe, & il ſe demande ce 
« que l'on doit faire en ce cas-là?“ (4) 


Lorſque St. Hilaire ſe plaignoit a St. Auguſtin d'une eclipſe générale 
de V'Egliſe, celui-ci le conſoloit en lui reprèſentant que VEgliſe con- 
« ſiſte dans la bonne ſemence que le fils de homme a ſemee, & dont 
ill a dit, qu'elle devoit croitre juſqu'a la moiſſon parmi Vivroie. II 
ajoute, que malgre la corruption generale de VEgliſe, qui, pour un 
tems, avoit été preſque toute Arienne, il y en avoit encore quelques- 
uns de fermes, peu en nombre a la verite, & caches, mais vrais 
« defenſeurs de la foi. Elle a été quelquefois obſcurcie,” dit-il, & 
couverte de nuages, mais elle n'en étoit que plus eminente dans ſes 
* fermes defenſeurs, qui ont ſouffert Vexil & la misère (5).” Ce grand 


cc 
cc 


cc. 


(1) Athanaſrs, ad Alerts, tractat. Quod veritas non multitudine jodicanda, tom. 2, p- 294. A. 
(2) Homil. 24, in act. radra Nyw, ive un Tis v ., Gavpuaty N to mJ, c. 
(3) Paulò ante de Eccleſia Apoſtolica : Ti cle ö Peg, el rt {496 ro Eves Negro, wage. pid; £5124 


ue; Br iy TW A h TH NN & & 7 don ic. 7 ge rg To g ti. 


(4) Vincent. Lirinenſis, Commonit. 1, cap. 4. Item quando Arianorum venenum non tam por- 
tiunculam quamdam, fed penè orbem totum contaminaverat . . . . , . quidnam potiſſimum in tanta 
rerum confuſione ſequendum foret ? Urbes, Populi, Provinciz, Nationes, univerſum poſtremò 
Romanum Imperium funditus coneuſſum et commotum eſt. 


(5) Auguſtini Epiſtol. 48 et 84, ad Vincentium. 
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faint n'avoit garde de dire que ceux qui s'&toient alors ſeparès des Ariens, 
qui &toient les maitres du Miniſtere, Etoient des ſchiſmatiques; au con- 
traire il les appelle les Etoiles du Ciel, les forts, les inébranlables, & 
St. Hilaire en dit autant: ce qu'ils difoient des Proteſtans d'alors, peut 
ſe dire des Proteſtans de tous les ſiècles. 


St. Jerome faiſoit la meme réffexion: L'Egliſe ne conſiſte pas en 
des murailles, dit-il, mais en la verite des dogmes ; elle eſt ou 
eſt la veritable foi; car, au reſte, il n'y a que quinze ou vingt ans 
que toutes les murailles de ces Egliſes Etoient en la puiſſance des He- 
retiques; ils poſſedoient toutes ces Egliſes que vous voyiez, mais 
'Egliſe Etoit ou Etoit la vraie foi (1).” 


* 
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Ces temoignages des lumières de V'Eglifſe, & ſur- tout les dernières 
paroles de St. Jerome, prouvent bien Vobligation d' examiner les Ecri- 
tures, fi Von veut favoir ou fe trouve la vraie foi. Que Von reflechifle 


bien ſur leurs maximes, & ſur- tout ce que J'ai rapporte de tant d'autres 


Docteurs celebres dans les Chapitres precedens, & l'on ne pourra ſe 
diſpenſer de convenir que le principe & la regle de la foi eſt VEcriture 
Sainte; que toute Egliſe, qui enſeigne une Doctrine conforme a ces livres 
facres, eft une partie de Eghſe Catholique, laquelle n' impoſe point aux 
fideles un joug que Jeſus-Chriſt & ſes Apdtres n'ont pas juge à- propos 
de leur faire porter (2); & qu'enfin tous les fideles font partie de cette 


Egliſe; qu'ils en ſont les enfans legitimes, & qu'ils ont un juſte titre a 


etre appeles les heritiers naturels des premiers Chrétiens; car les droits 
de I'Egliſe appartiennent aux fideles ſeuls. Mettez les fideles ou vous 
voudrez ; en France, en Eſpagne, en Italie, dans I Orient, dans VOcci- 
dent ; 1ls ſont les veritables ſucceſſeurs des vrais Chretiens dans tous les 
droits de la Societe Chretienne, Quand Dieu a retire les Saints dans 


ſon 


_ 


(i) Hieronym. Comment. in Pſalm. 133. 
(2) Ack. des Apotres, chap. 15, v. 10. 
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ſon repos, leur heritage myſtique n'a pu tre recueilli que par d'autres 

vrais fideles; car telle eſt la loi de la famille de Dieu, que ce n'eſt ni la 

chair, ni le ſang, ni la tranſmiſſion des chaires, des benefices, qui font 

la ſucceſſion, mais I'Eſprit de Jeſus- Chriſt ; ou, comme dit Tertullien, 
la conjſanguinite de la Foi & de la Doctrine (1). 


SRE IV. 
PROFET DE REUNION. 


Sl nous adoptons les definitions de VEgliſe, donnees par le plus grand 
nombre des Peres & des Docteurs les plus celebres dans tous les ſiècles, 
nous conviendrons que c'eſt l'aſſemblée des fideles repandue par toute 
la terre, & unis par une meme croyance, non-ſeulement dans un meme 
tems, mais dans tous les tems; &, comme le dit Vincent de Lerins, 
une croyance regue par-tout, toujours & par tous (2). I faudra con- 
venir auſſi que ce qui a été recu par la plus grande partie de I'Egliſe, 
doit Etre regarde comme la croyance de VEgliſe Univerſelle ſur tout 
ce qui eſt appuyè du tEmoignage de tous, ou de la plus grande partie 
des Ecrivains les plus reſpetes. Les Reformateurs de I'Egliſe Angli- 
cane, ayant poſe ce principe pour regle de leur conduite, travaillerent 
a la reformation, rejetant ſeulement ce qui avoit ete inconnu ou 


rejeté dans I'Egliſe Univerſelle, & conſervant ſcrupuleuſement ce 


qu'ils trouvoient approuve du conſentement univerſel de VEglile. 
Ainſi, quoique cette Egliſe ne paroiſſe pas Etre en communion avec 


— — 


14) Tertullian. adwverſus Hæreticos, cap. 32. 


(2) Vincent. Lirinenſis, Commonit. 1. ſect. 2. Quod ubique, quod ſemper, quod ab omnibus. 


P 
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'Eglife Romaine, ni avec aucune autre des Egliſes telles qu'elles ſont 
conſtitutes maintenant, elle eſt pourtant en communion avec I'Egliſe 
Catholique de tous les tems; car, quand nous parlons de I'Egliſe 
Catholique, ou Univerſelle, nous devons certainement y comprendre 
principalement la primitive. Dans ce ſens, nous diſons que I'Egliſe 
Anglicane, par exemple, eſt en communion avec cette Egliſe Univerſelle, 
dans laquelle ſont compris Jeſus-Chriſt, ſes Apdtres & ſes Diſciples, 
leurs ſucceſſeurs immediats St. Clement, St. Ignace, St. Polycarpe, 
St. Juſtin, St. Irence, & ces Flambeaux du Monde Chrétien les Ter- 
tullien, Origenes, St. Cyprien, Lactance, Sr. Baſile & ſon Frere, 
St. Gregoire de Naziance, Eusèbe de Cefarce, St. Epiphane, St. Hilaire, 
les deux Cyrilles, St. Jean Chryſoſtome, St. Jerome, St. Athanaſe, 
St. Ambroiſe, St. Auguſtin, auxquels nous ajoutons les deciſions de 


1 Egliſe dans les Conciles cecumeniques tenus dans les fix premiers 
ſiecles. 


Il me ſemble qu'en convenant d'appuyer fa croyance ſur une baſe 
auſſi ſolide, on pourroit, 11 Von etoit de bonne foi, etablir un ſymbole 
qui feroit un point de reunion pour toutes les Egliſes de la terre; 
n'impoſant point à la conſcience des hommes, comme neceſlaire au 


ſalut, quelque Doctrine que ce fut, qui n'auroit point ete propoſee 
comme telle dans les Conciles des cinq ou fix premiers ſiècles, ou par 
les Docteurs du plus grand poids dans ces tems de la purete de la foi. 


Qu'il ſeroit glorieux au Prince, dont la mediation va rendre la paix a 


 YEurope(1), de s'occuper d'une autre mediation qui rendroit la paix 

au Monde Chrétien! Qu'il ſeroit beau de voir, par ſes ſoins & avec 
le concours des autres Puiſſances, un Concile aſſemble, on, depoſant 
tout eſprit de parti, les Peres n'auroient d'autre but que de concilier 
toutes les Egliſes! ou fondant leurs decifions ſur les ſymboles des pre- 


(1) Ceci a été ccrit en 1781, dans le tems que PEmpereur offroit ſa mẽdiation pour faire la 
paix entre FAngleterre & la France, 


PROJET DE REUNION, | 115 


miers Conciles, & faiſant ſiéger avec eux, par leurs Ecrits, ces mèmes 
Peres des fix premiers ſiècles, qui ont enſcigne la foi dans ſa plus grande 
purete, ils formeroient des canons dans Veſprit de concorde, pour 
fatisfaire les conſciences des differens partis, reunir les fideles de toutes 
les Egliſes, & faire rentrer dans la bergerie tous les troupeaux diſperſes. 


Un tel projet ſeroit moins difficile à mettre en execution qu'on ne 
I'imagine. Il ne faudroit que commencer Aa rejeter les innovations 
faites par 'Egliſe Romaine en differens tems; ce qui ſeroit d' autant 
plus praticable que les eſprits ſont plus eclaires qu'ils ne Vetoient au 
tems du Concile de Trente ; tems auquel Taigreur des chefs & l'eſprit 
de parti ctoient a un trop haut point, pour en devoir attendre un effet 
pacifique & ſalutaire. Et il n'eſt pas douteux que fi l'on poſoit pour 
baſe de la reunion les Conciles & les ſentimens des Peres des fix 
premiers ſiècles, ce à quoi aucun eſprit raiſonnable & bien diſpoſe ne 
devroit objecter, on pourroit amener un fi grand & un fi bel ouvrage 
a une heureuſe iſſue. Si le Pape, ne conſultant que ſes interets tem- 
porels, craignoit qu'un Concile afſemble dans cet eſprit ne retranchat 
une partie de fa puiſſance, & $'oppoſoit a fa tenue, les Princes, ſuivant 
Fexemple des anciens Empereurs, pourroient neanmoins ordonner aux 
_ Eveques de leurs Etats de 8'y rendre. Si le Pape voyoit que ſes 
oppoſitions devinſſent inutiles, & qu'il s'y trouvat, a la bonne heure, 
il y prefideroit, c'eſt un honneur qui lui eſt di, & qu'on ne pourroit 
ſe diſpenſer de lui rendre. S'il n'y venoit pas, s'il n'y envoyoit pas ſes 


deputes, Vexemple de Yigile ſerviroit de regle. Ce Pape étoit à Con- 


ſtantinople, au tems de la tenue du cinquieme Concile ecumenique ; 
il ne voulut point y aſſiſter, il deſapprouva d'abord l'aſſemblèe; mais 
les Peres n'en deciderent pas moins que ſon abſence ne devoit pas 
empecher qu'ils ne deliberaſſent ſur l'objet de la convocation du Con- 
cile, Vobſtination de Vigile ne devant pas Etre un obſtacle a Tedification 
de I'Egliſe, & à celles d'un Empereur juſte & pieux qui Vavoit con- 
voque pour ſon inſtruction, & pour la paix & la tranquillite de fon 

SM 
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Empire. Ils fiegerent donc, ils delibererent & etablirent leurs deci- 
ſions; & ce Concile a été generalement approuve, premicrement par 
Vigile, enſuite par VEgliſe Univerſelle, comme œcumènique & legi- 
time, meme par V'Egliſe Romaine qui Va reconnu depuis; ſur quoi je 
renvoie au dilemme fait a cette occaſion, que j'ai deja rapporte (1). 
Une circonſtance encore plus favorable pour la tenue d'un tel Concile 
ſeroit de Paſſembler, ſede vacante, ce qui en rendroit le ſucces plus 
facile, 


CHAPI TRE: iv; 
INNOVATIONS: TRANSUBSTANTIATION. 


JE commencerai a donner les preuves que j'ai annoncees des innova- 
tions de V'Egliſe Romaine dans la Doctrine, ne m'arrètant que ſur 
quelques points principaux d'apres leſquels on pourra juger des autres. 
Commenqons par la Tranſubſtantiation. 


Le changement du pain & du vin dans les ſubſtances du Corps & 


du Sang de Notre Seigneur Jeſus-Chriſt dans la Sainte-Cene, que l'on 


exprime par Tranſubſtantiation, eſt une opinion fi nouvelle, que le mot 
meme en a été ignore juſqu'au douzième ſiècle (2). Et quant a la 


r 


(1) Au chap. 11. de la Première Partie, p. 88, not. 4; woyez auſſi la note 1, p. 91. 

(2) Edm. Albertinus, de Eucbari bid, lib. 3, p. 972. On ne connoiſſoit encore avant le douzieme 
ſiècle que les mots de W Ae is, lar rußß d anon, PETATHEULT OY, {ETASONE.WT10 3 Converſio, 
Participatio, tranſmutatio, transformatio, tranſelementatio. C'eſt le Concile de Latran quatrieme, en 
1215, ſous Innocent III, qui etablit la Tranſubſtantiation. Pierre de Blois, mort en 1200, fut le 
premier, ſelon quelques- uns, qui inventa le mot. Tonfall, Eveque de Durham, zele Catholique, 


dans ſon ouvrage de /Euchariſtie *, lib. 1, p. 46, 47, dit qu' avant ce Concile, les fideles Etoient 


De veritate Corporis et Sanguinis Domini noſtsi Jeſu Chriſti in Euchariſtia, Paris, 1554, 4+ apud Vaſceſan. 
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Doctrine, le Pape Gregoire VII. lui-mème en 1080 <etoit tellement 
incertain & flottant a cet egard, qu'il diſoit '2tre pas gur que la ſubſtance 
du pain fit changee (1). En effet, ſi Von admet ce dogme, on donne 
a la chair de J. Ch. ce qui ne convient qu'a fa divinite, c'eſt d'etre en 
pluſieurs lieux tout à la fois, & l'on abolit par-la ſon humanite. 


Mais remontons à la ſource. Jeſus-Chriſt dit a ſes Diſciples : 
Prenez, mangex, cect eſt mon corps; & il dit en leur donnant la coupe, 
Ceci eft mon ſang (2). Mais il a dit auſſi: Fe ſuis la porte par ou entrent 
les Brebis. Il a dit auſſi: Fe furs le vrai ſep, & mon Pere eſt le vigneron ; 
& qui ne voit que ces choſes ſont dites figurativement ? La preuve 
qu'il ne vouloit pas que ces paroles fuſſent priſes à la lettre, eſt que, 
dans le m&me moment ou il vient de donner la coupe a ſes Diſciples, 
apres avoir dit, ceci % mon ſang, il ajoute: Je ne boirai point de ce 
fruit de vigne, juſqu'au jour ou je le boirai nouveau avec vous dans le 
Royaume de mon Pere (3). II appelle la coupe, ce fruit de vigne, 
meme apres la conſecration ; pouvoit-il marquer plus clairement que 


* ä 5 


5 x - 
* cy * es aaa 
* 


en liberté de croire comme ils vouloient ſur la maniere dont Jeſus-Chriſt eſt preſent A la Sainte- 
Cene. Eraſme, ſur la premiere aux Corinth, c. 11, dit que PEgliſe n'a determine que fort tard le 
dogme de la Tranſubſtantiation, inconnu à l'Egliſe des premiers fiecles, tant pour le nom que pour 
la choſe. Fleuri Hiſt. Eccléſſaſt. an. 1133, dit qu'Hildebert Archeveque de Tours eſt le premier 
qui ait employe le mot, Serm. 953. P- 68g. Et Albertinus dit que C'eſt Szephanus n. 
au. 1160. | | 


(1) Hildebrand, Extlicat. in Matth, Alix. p. 7 de fa Preface à Pouvrage de jean de Paris ſur la 
maniere dont Jeſus-Chrift eſt dans PEuchariſtie, in-8®, Londres, 1686) cite un paſlage de cet Ouvrage- 
de Gregoire VII avant * 'il füt Pape, lequel exiſte en manuſcrit à la bibliotheque de Lambeth,. 
a Lowes *. 


(2) S. Matib. cap. 26. v. 26, 27, Seq S. Joann. cap. 10, v. 7; cap. 15, v. 1. 


(3) &. Matth. cap. 26, v. 29; S. Marc. cap. 14, v. 25; 8. FR cap. 22, v. 18. Juſqu'au jour, 
&c. c'eſt-à-dire, apres ſa reſurrection, quand il but & mangea avec ſes diſciples. 


W 


* Cave, Hiſt. Eccleſiaſt. Litterar. article Hildebrand, dit qu'il avoit ecrit: nene ſupra Matthæum, dum adhuc 
erat Hildebrandus. Extat in Reverendiſſimi Archie piſcopi Bibliotheca Lambethana ; unde fragmentum protulit Clar. Alix, 
Præfat. ad Johan. Pariſienſem, p. 7, de modo exiſtendi Corporis Chriſti in ſacramento altaris, in-$®, Londini, 1686. 
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ce n'etoit pas reellement ſon ſang? Mais 8'il y eüt eu lieu dheſiter ſur 
le ſens de ſes paroles, St. Paul ne laiſſe plus d'incertitude. Il dit, que 
Jeſus-Chriſt, apres avoir pris du pain, le rompit, & dit: Prenez, 
mangez, ceci eſt mon Corps, qui eſt rompu pour vous, faites ceci en 
memoire de moi; de meme il prit la coupe, en diſant: Cette coupe eff 
la nouvelle alliance en mon ſang ; faites ceci, toutes les fois que vous en 
boirez, en mEmoire de moi; car toutes les fois que vous mangeres de 
ce pain, vous annoncerez la mort du Seigneur juſqu'a ce qu'il vienne. 
C'eſt pourquoi, quiconque margera de ce pam, ou boira de la coupe du 
Seigneur indignement, ſera coupable du Corps & du Sang du Seigneur; 


que chacun donc $8'eprouve ſoi-mEme, & ainſi qu'il mange de ce pain, 


& qu'il boive de cette coupe(1). L'Apdtre fait ſentir que cette inſti- 
tution de Jeſus-Chriſt etoit etablie par lui, pour Etre le memorial de 
la nouvelle alliance faite par l'effuſion de ſon Sang pour la rémiſſion 
des peches; & comme Jeſus-Chriſt, apres la conſecration, avoit appele 
la coupe ce fruit de vigne, de meme St. Paul, racontant la maniere 
dont Jeſus-Chriſt avoit inſtitue ce Saint Sacrement, appelle, auſſi apres 
la conſecration, l'autre element pain, non pas une fois, mais trois fois: 
vous mangerez de ce pain, quicongue mangera de ce pain, qu'il mange de 


ce pain; en forte qu'il faut Etre bien aveugle, ou bien obſtine, pour ne 
pas prendre ces mots dans un ſens figure, quand les trois ſeuls paſſages 


ou les Evangeliſtes ont fait mention du Sang de Jeſus-Chriſt le nom- 


— — ; i 


a 


11 


(1) J. Corinth. c. 11, v. 23. eg. Quant I Vexpreflion poſitive, ceci . mon corps, elle eſt de la 
nature de celle que nous employons lorſque nous diſons des jours de Noel & de Paques : C'eſt 


aujourd'hui que Jeſus-Chriſt eſt ne, qu'il eſt reſſuſcitẽ. | 


II faut auſſi faire attention a l'expreſſion uſitẽe alors en mangeant l'Agneau de la Paque parmi 
les Juifs : lorſque l'Agneau étoit mis ſur la table, on Vappeloit le Corps de la Pague, l'Agneau de la 
Pique; & dans la formule ordinaire, on diſoit auſſi: C' gt ici le pain d*'afiifion que nos peres ont 
mange en Egypte. Voyez le Thalmud de la Pague, chapitre dernier. Maimonides dans Hilchoſp- 
Chametz, cap. 8. ſect. 1. & 7, Mechilta, p. 4, col. 1. S. Auguſt, Epiſt. ad Bonifacium, 23, 98. 


Nempe ſzpe ita loquimur ut Paſcha propinquante dicamus craſtinam, vel perendinam Domini 


paſſionem, cum ille, ante tam multos annos, paſſus ſit, nec omnino niſi ſemel illa paſſio facta ſit, 
nempe ipſo die Dominico dicimus; hodie reſurrexit, cum, ex quo reſurrexerit tot anni tranſierint, 
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ment fruit de vigne apres la conſecration ; & quand St. Paul, racontant 
h iſtoire de cette inſtitution, appelle l'autre element ce pain auſſi apres 
la conſecration, & trois fois conſecutivement. Malgre tout cela, on 
perſiſte a vouloir prendre ces paroles dans un ſens litteral, non-ſeule- 
ment inutile, & qui répugne, mais qui eſt en mème tems contraire 
aux expreſſions & a Veſprit de cette inſtitution (1). 


Il eſt vrai que, dans les premiers ſiècles, les Peres, en parlant de 
I'Euchariſtie, l'ont toujours appelee le Corps & le Sang de Jeſus- 
Chriſt ; mais ils n'imaginoient pas que Von put prendre ce qu'ils diſoient 
A la lettre. Lorſqu'ils ont été dans le cas de s'expliquer ſur la nature 
de ce Sacrement, & ſur la maniere dont on devoit entendre ces paroles, 

cect eft mon corps, ils ont dit tres-clairement qu'il falloit les entendre 
d'une maniere ſpirituelle; ils ont dit que le Sacrement conſiſtoit en 
deux choſes, I'une terreſtre, & l'autre celeſte(2); &, s' tant une fois 
expliques là-deſſus, ils n'ont pas craint de parler des ſignes comme 
repreſentant veritablement le Corps & le Sang de Jeſus- Chriſt, 


De crainte cependant que les eſprits peu eclaires ne fuſſent jetes 
dans l'erreur par ces expreſſions figurees, St. Auguſtin juge à- propos 
de les mettre ſur leur garde, & cela relativement a ce dont il eſt 
queſtion ici; voici le precepte qu'il donne ſur la manière dont on doit 
lire VEcriture : * Si le commandement, dit-il, defend quelque mau- 
* vaiſe action, ou un crime, ou bien ordonne une choſe utile ou bien- 
* faiſante, il ne doit pas @tre pris dans un ſens figure; mais s'il 
46 ordonne une mauvaife action ou un crime, ou bien 1 defend une 


—— 


— 


(1) Joann. Damaſcenus appelle cette inſtitution perdan15, participation. & urig yag bes dio rn 
ler Sd voH¹; car, par elle, nous participons à la Divinite de Chriſt. 


(2) S. Irente, lib. 4, c. 18, p. 251, édit. Par. Ns yae ame yas àgrog meaahaparyum; TH KANO. 
18 Hes, dur dg &ę ros e GAN. ENACT kx 0s re ourernavicy rie Te u gv dvr A 
T& TWUGTY 764 flrrabaHHAurra T5 io agic as, fame: d Sdagrü, Thy da N tis ainra; dν,Ürtus 


You 8580 4 


* 


. C8 


ce 
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action utile ou bonne, il faut le prendre au ſens figure. Par exemple, 
« dans ces paroles, 2 moins que vous ne mangies la chair du file de 
% homme, & que vous ne buvies de ſon ſang, vous naurez point la 
die en vous, VEcriture paroit commander un crime, une mauvaiſe 
action; donc c'eſt une figure, par laquelle il nous eſt ordonne de 
communier a la paſſion de Notre Seigneur, & de rappeler à notre 
memoire, avec reconnoiſſance & avec fruit, que fa chair a été cru- 
cifice & tourmentee pour nous(1).” Qu'auroit pu dire de plus 


cc 


cc 


ce 


precis contre la tranſubſtantiation le Proteſtant le plus zele? Le meme 


Pere, dans un autre endroit, explique encore ainſi les paroles de Vinſti- 


tution : Jeſus-Chriſt dit a ſes Diſciples, ** Entendez ſpirituellement 


* ce que j'ai dit; vous ne mangerez pas ce corps que vous voyez, & 


vous ne boirez point ce ſang que repandront ceux qui me cruci- 
fieront; je vous ai recommande un ſacrement qui vous donnera la 
* vie, / vous [entendes dans un ſens ſpirituel; &, quoiqu'il ſoit neceſ= 
e ſaire de le celtbrer d'une maniere viſible, i faut cependant Pentendre 
e ſpirituellement (2). Comment pouvoit ce ſaint Docteur $'exprimer 


plus clairement contre la tranſubſtantiation? Il dit encore ailleurs : 
De meme que le ſacrement du Corps de Chriſt eſt en quelque maniere 


l "_ de Chr: . & le ſacrement du Sang de Chriſt eſt ſon Sang; 


c ainſt 


— 


(1) Auguſt. de Doctrin. Chriſtian. lib. 3, ſect. 24, tom. 3, p. 52. Si præceptiva locutio eſt aut 


flagitium aut facinus vetans; aut utilitatem, aut beneficentiam jubens, non eſt figurata. Si autem 


flagitium aut facinus videtur jubere, aut utilitatem, aut beneficentiam vetare, figurata eſt, Ni/ 
manducaveritis, inquit (Joan. cap. 6, v. 53) carnem filii hominis et ſanguinem biberitis, non habebitis 
vitam in vobis 5 facinus vel flagitium videtur jubere, figurata eſt ergo, præcipiens paſſioni Domi- 
nice communicandum, et ſuaviter atque utiliter recondendum in memoria, quod pro nobis caro 


ejus crucifixa et vulnerata fit. Vid. eundem, Epiſt. 23, de Sacrament. et Comment. Gratian. de 
' Confecr. Diſtinct. 2. Origen. in Levitic. cap. Io. | | | 


(2) Auguſtin, in Pſalm. 98. ſeck. g. ad Foe Jeſus ait Diſcipulis ſuis : Spiritualiter intelligite 


quod locutus ſum. Non hoc corpus quod videtis manducaturi eſtis, et bibituri illum ſanguinem 


quem fuſuri ſunt qui me crucifigent. Sacramentum aliquod vobis commendavi, ſpiritualiter intel- 


lectum, vivificabit vos. Et fi neceſſe eſt illud viſibiliter celebrari, N tamen inviſibiliter 


intelligi. Vid. Origen. Homil. in Levitic. & in Matth, c. 15. 
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* ainſi le ſacrement de la foi (c'eſt-a-dire le Baptème) eſt la foi (1).“ 
Et dans ſon ouvrage contre Adimante: * Car le Seigneur n'a point 
« fait difficulte de dire, Ceci eff mon Corps, lorſqu'il a donne le figne 
« de ſon Corps(2).” Et ſur le Pſeaume LIV, il dit: Le Corps avec 


lequel Jeſus-Chriſt eſt reſſuſcitè ne peut &tre que dans un ſeul lieu, mais 
fa verite eſt repandue par- tout. 


Tertullien, expliquant la Sainte-Cène, dit: Jeſus-Chriſt ayant pris 
le pain, en fit ſon Corps en le diſtribuant à ſes Diſciples, diſant: Ceci 
eſt mon corps, c'eſt-a-dire, la figure de mon Corps (3). De meme 
St. Ephrem : Confiderez bien comment Jeſus-Chriſt prit du pain, qu'il | 
le benit & le rompit en figure de ſon Corps immacule, & comment 1} 
benit auſſi le Calice en figure de fon Sang precieux (4). 


Le Pape Gelaſe, dans fa Lettre contre les Eutycheens, à la fin du 
cinquieme ſiècle, diſoit: Surement les ſacremens du Corps & du Sang 


—— 


* 


(1) Auguſtin. tom. 2. Epiſt. 23 et 28, ad Bonifaciam. Sicut ergo ſecundum quondam modum, ſacra- 
mentum corporis Chriſti, corpus Chriſti eſt; ſacramentum ſanguinis Chriſti, ſanguis Chriſti eſt ; 
ita ſacramentum fidei, fides eſt. Le Commentaire de Gratien ſur le Droit Canon Decret. 3. dz 
Conſecr. Di#. 2. Quæſt. 48. Sect. 2. ſur ces paroles hoc ef, Ec. dit: Le ſacrement celeſte qui 
repreſente veritablement la chair de Chriſt, eſt appele le Corps de Chriſt, mais improprement ; 
il eſt appele le Corps de Chriſt, c 'eſt-a-dire, il ſignifie le Corps de Chriſt. Sicut ergo cœleſtis 
panis, qui vere Chriſti caro oft, Sc. 


(2) Iãem, contr. Adimant. cap. 12, tom. 8, p. 124. Non enim Dominus dubitavit dicere, Hoc 
eſt corpus meum, cum /igzum daret corporis ful. Vid. Enarrat, in Pſalm. tom. 8. et in Pſalm. 54. 


Corpus enim in quo reſurrexit in uno loco eſſe opportet, veritas autem ejus ubique diffuſa eft. 
Vid. eund. tract. 26. in Joannem. 


(3) Tertullianus, lib. 4, adv. Marcion, cap. 40. Ace pane m et Ai baten diſcipulis, corpus 


ſaum illum fecit, Hoc ft corpus meum dicendo; id eſt, fgura corporis me!. Vid. Cyprian, ad Cæcilium, 
Epiſt. 63, et 3, Epiſt. 2. lib. vinum fuit quod languinem ſuum dixit. 


(4) St. Ephrem, Diacre d Edeſſe, tractat. de natura Dei non curioſe 1 Edit. Voſſiana, 
tom. 3, p. 524, latine tantum extat. Diligenter intuere, quomodo in manibus panem accipiens, 
benedixit ac fregit, in — immaculati corporis ſui, etc. Vid. et Sr. Eporem in Pbotio, codeæ 229, 


P-. 794. ubi dicit: oͤv rag yae Ka To rg % ei Aa 21914: 290 TW Xe Iv, 2% 755 ao dug 3 UTE; 222 
£17 0TH » 2.04 T1; von g dieler Aut vet ei vog. 
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de Notre Seigneur, que nous recevons, ſont une choſe Divine (en ſorte 
que par eux nous ſommes faits participans de la Nature Divine), & 
cependant z/s ne ceſſent pas d'ëtre en ſubſtance & en nature du pain & du 


din; & certainement image du Corps & du Sang de Chriſt eſt cele- 
bree dans l'action de ce myſtere (1). 


Juſtin martyr, expliquant Eſaie, dit que Jcſus-Chriſt a commande 


d' employer du pain pour nous faire reſſouvenir qu'il a voulu prendre un 
corps pour l'amour de nous (2). 


Facundus, Eveque en Afrique, au ſixième fiecle, enſeignoit que le 
ſacrement du Corps & du Sang de Chriſt, “ qui eſt dans le pain & dans 
* la coupe, étant conſacre, eſt appele par nous ſon Corps & ſon Sang, 
non qu'il le ſoit proprement, mats parce qu'il contient en lui les myſteres 
de fon Corps & de fon Sang. De-la le Seigneur lui-meme a appele 
le pain & le vin qu'il donna a ſes Diſciples, ſon Corps & ſon 
Sang (3). 


cc 


cc 


| Theodoret, dont les Commentaires ſur la Doctrine ſont fi eſtimes, 
explique ainſi le myſtere de la Sainte-Cene. Dieu vouloit que ceux 
qui participeroient aux myſteres divins ne fiſſent point attention a 
la nature des choſes qu'ils verroient, mais qu'ils ajoutaſſent foi au 
changement qui eſt fait par la Grace, par un changement de noms; 
car celui qui a appele ſon corps du froment & du pain, & qui 
s'eſt appele auſſi le ſep ou la vigne, a appele auſit les ſignes viſibles ſon 


(1) Gelafrus, Epit. contra Eutych. Biblioth. Patr. tom. 4, p. 425. Certa Sacramenta quz ſumimus 
corporis et ſanguinis Chriſti, divina res eſt . . . . et tamen eſſe non definit ſubſtantia vel natura panis 
et vini. Et certe imago et ſimilitudo corporis ſanguinis Chriſti in actione myſteriorum celebrantur. 


(2) Juſtinus Martyr Dialog. cum Tryphone. | 
(3) Facundi Opera, edit. Paris, 1676, pagin. 144. Lib. 9, c. 5. Sacramentum corporis et ſan- 
guinis Chriſti, quod eſt in pane et poculo conſecrato, corpus ejus et ſanguinem dicimus, non quod 


propriè corpus ejus ſit panis et poculum ſanguis, ſed quod in ſe myſterium corporis ejus ſanguinisque 
contineant, etc. 
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Corps & ſon Sang, ſans changer leur nature, mais ajoutant la Grace a la 
nature (1). Le meme Pere, dans un Dialogue contre un Eutycheen, 
le refute par une comparaiſon tiree des Symboles de la Sainte-Cene, 
d'une maniere qui ne laiſſe aucune équivoque ſur le ſens dans lequel il 
les entendoit. L'Eutycheen lui dit: De meme que les Symboles du 
Corps & du Sang de Notre Seigneur Jeſus-Chriſt ſont autres avant 
ce Vinvocation du Pretre, & apres Vinvocation ſont changes & devien- 
« nent d'une autre nature; ainſi le Corps de Notre Seigneur, apres ſon 
& Aſcenſion, a <tc change dans la ſubſtance divine.” Theodorct telève 
auffitot cet heretique; & ſous le nom d'Orthodoxe lui repond, en 
$'Ecriant: © Vous etes pris dans vos propres filets, car les Symbols 
& myſtiques ne changent point de nature apres la conſecration, mais ils 
«© continuent dans leur premiere ſubſtance, figure, & forme, & peuvent 
* etre vus & touches comme auparavant (2). Bede dit: Le pain que 
Jeſus-Chriſt a pris en ſes mains, & qu'il a conſacre pour Etre le ſacre- 
ment de ſon Corps, Vayant laiſſè aux hommes en memoire de ſa mort & 


8 4 


(1) Theodoretus, Dialog. I, p. 26, dit. 8, Halæ, 1771. Volebat Deus eos qui divinis myſteris 
participant, non attendere ad naturam eorum quæ cernuntur, ſed per nominum mutationem muta- 
tioni quæ ex gratia facta eſt fidem adhibere. Qui enim corpus naturale frumentum et panem appel- 
lavit, et vitem rurſus ſe ipſum nominavit, is viſibilia ſymbola corpus et ſanguinem appellavit, n 
naturam mutans, ſed nature gratiam addens. 8 rh Quoiv peru anav, A TH xag v p Tmgrrevemae 
De meme le Concile de Conſtantinople aun. 754*, compoſe de 338 Eveques : Ce qui elt offert au ſacre- 
ment eſt la ſubſtance du Pain & du Vin; ce Pain et Vimage non-trompeuſe de la chair naturelle 
de Sauveur, c'eſt un he & une commemoration de ſa paſſion. Dieu wa point voulu choiſir d'autre 
type, ni rien qui eùt la figure d'un homme, pour ne pas donner occaſſon @ I'ideldtrie. 


* Ou, ſelon d'autres, en 756. 


(2) Theodoret, Dialogus II. p. 126, Eutycheus. Sicut ſymbola Dominici corporis et ſanguinis alia 
ſunt ante ſacerdotis invocationem, poſt invocationem verò mutantur, et alia ſunt; ita Dominicum 
corpus, poſt aſcenſionem in divinam ſubſtantiam mutatum eſt. At Orbodoxus: Retibus que jipſe 
texuiſti captus es; neque enim ſymbola myſtica poſt ſanAificationem recedunt a ſui natura, manent 
enim 1n priore ſubſtantia et figura et forma, et conſpici tangique poſfunt ſicut et priùs. 099: Y H 
Toy @YI9T pov Th purine ovpBonz Ti; oixtiag tirara; QUouug. pil yas im Thy vονιννονε 00TI%;, a TH 
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pour leur Etre un aide pour parvenir à la vie éternelle (1). Une ancienne 
liturgie dit: Fais, Seigneur, que les ſacremens accompliſſent en nous 
ce qu' ils contiennent, & que ce que nous celebrons ici figurement, nous 
ſoĩit communique reellement. (2) * 


Le Code Gratien dit explicitement : ** Vous ne mangerez pas ce 
Corps que vous voyez, & vous ne boirez pas ce Sang que repandront 
ceux qui doivent me crucifier; cependant c'eſt le meme, & ce n'eſt 


pas le meme. C'eſt le meme inviſiblement, & ce n'eſt pas le meme 
<« viſiblement (3).” 


«66 


Enfin St. Jerome diſtingue clairement le double ſens des paroles de 
Jeſus-Chriſt. II faut entendre, dit ce Pere, en deux ſens ce qui eſt dit 
dans la Chair & du ſang de Jeſus-Chriſt, Cette chair, dont il a dit 
qu'elle Etoit une veritable nourriture, eſt ſpirituelle & divine, diffe- 
rente de celle qui a été crucifice (4). Il aſſure que, comme Mel- 
chiſedec a prefigure Jeſus-Chriſt en offrant du pain & du vin, Jeſus- 


6 


(1) Beda, lib. 3, in Samuel. cap. 8 


= 


(2) In miſs quz Sabbat. Quat. temp. celebr. in /ib. ſacrament. Gregor. p. 135, Edit. Menard : 
Perficiant in nobis, Domine, quz ſumus tua Sacramenta n continent, ut quæ e n, 
rerum veritate capiamus. 


St. Jean Chry/otime, Epiſtola ad Cæſarium. Sicut enim, antequam ſanctificetur panis, panem 
nominamus, Divina autem gratia, mediante ſacerdote, hberatus eſt quidem appellatione panis, dignus 
autem habitus eſt Dominici corporis appellatione, etiam fi zatura panis in ipſo permanſit, et non duo 
corpora, ſed unum corpus filii prædicatur; fic et hic Divina indevodon;, 1d eſt, inundante corporis 
natura unum filium, unam perſonam, utraque hæc fecerunt. 


(.) Non hoc corpus quod videtis manducaturi eſtis, et bibituri illum ſanguinem quem effuſuri ſunt 
illi qui me crucifigent : ipſum quidem et non ipſum, ipſum invifbiltter, et non ipſum viſibiliter 
Deer. 3, 2. Diſtinct, de Conſecr. 24, 45+ 


(4) Hicronym. Dupliciter et ſanguis Chriſti et caro intelligitur; ſpiritualis illa atque Divina, de 
qua dixit, caro mea vere eſt cibus : vel caro quæ crucifixa eſt. Tom. 4, p. 328, in Epiſt. ad Epheſ. 
cap. 1, ut in Pſalm. 147, p. 504, tom. 2. Licet et in Myſterio poſſit intelligi tamen verius Corpus 
Chr iſti et ſaoguinis ejus ſermo nen, eſt; Doctrina divina eſt, 


2 


A 
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Chriſt a auſſi voulu repreſenter la verite de ſon Corps & de ſon 
Sang (1). Cependant, dit-il, dans un autre endroit, la parole des 


Ecritures, la Doctrine divine eſt plus veritablement le Corps de Jeſus- 
Chriſt. 


Le Corps & le Sang ſera la vie de chacun de nous (dit encore St. Au- 
guſtin), fi nous mangeons & buvons fpirituellement, en la verite 
meme, ce que nous prenons viſiblement en Sacrement (2). 


Le meme: Pour manger le Corps de Jeſus-Chriſt, il ne faut pas 
preparer la bouche, mais le cœur; il ne faut pas prendre ce manger & 
ce boire à la lettre, mais l'entendre ſpirituellement, en le rapportant à 
Fame (3). 

Il faut bien prendre garde (dit ce St. Docteur en pluſieurs en- 
droits) (4) à ces fagons de parler, od les ſignes ſont nommes du nom 
des choſes qu'ils ſignifient . . « Une choſe qui ſignifie prend le nom de 


celle qu'elle repreſente ; ainfi le St. Eſprit a ete appele Colombe, & la 
Pierre, Chriſt. 


Ad la venue de Jéſus-Chriſt la chair de ce ſacrifice Etoit promiſe 
par des victimes de reſſemblance; dans la paſſion de Jeſus-Chriſt, cette 


— * 


(i) Hieromym. Commentarium in Matth. 26. ad verum paſchæ tranſgreditur ſacramentum, ut 
quomodo in prefiguratione ejus Melchifedech, ſummi Dei Sacerdos, panem et vinum offerens- 
feceret, ipſe quoque veritatem ſui corporis et ſanguinis repræſentaret. 1/idere, Evtgue de Seville, 
exprime la meme choſe a-peu-pres dans les memes termes. (Voyez le paſſage rapport ci-après). 


(2) Auguſt. Serm. 2, de Verbis Apoſtoli : ſi quod in > acramento viſibiliter ſumitur, in 125 veritate 
ſpirimaliter manducetur, ſpiritualiter bibatur. 


(3) Illem, de Docbrind Chriſtiana, lib. 3. 


(4) L, locutio de Gene ſ. lib. 1, in principio. Epi. 102, ad Evodium. Nec moveat ques 
aliquando res quæ ſigniſicat nomen ejus rei quam fignificat accipit, &c. 
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chair fut donnee par la verite meme ; apres ſon aſcenſion, elle eſt cel - 
bree par un ſacrement de commemoration (1). 


St. Macaire dit, dans une de ſes homelies, en participant à ce pain 
viſible, nous mangeons ſpirituellement la chair du Seigneur (2). 


St. Ambroiſe dit: Jeſus-Chriſt eſt le ſacrement, parce que c'eſt le 
Corps de Jeſus-Chriſt, Ce n'eſt donc pas un aliment corporel (3), mais 
ſpirituel. Et, dans un autre endroit, ce n'eſt pas, dit-il, ce pain qui 
paſſe dans le corps, mais c'eſt cet autre pain de la vie eternelle qui ſou- 
tient nos ames. 


St. Athanaſe $'expliquoit bien preciſement pour mettre les Chretiens 
en garde contre le ſens litteral des paroles de la Conſecration, dans ſon 
Diſcours qui commence, Quicunque dixerit : Les paroles de Jeſus- 
Chriſt (dit-il) n'etoient pas charnelles, mais ſpirituelles. Car a com- 
bien peu de perſonnes ſon Corps eut-il ſuffi pour ètre mange? Et 
comment pouvoit-1l Etre la nourriture de tout le monde? C'eſt pour- 
quoi il fait mention de ſon aſcenſion au Ciel, pour les eloigner d'une 
penſee charnelle, & pour leur apprendre qu'il donnoit fa chair 
comme une viande d'en haut, une viande celeſte, une nourriture ſpi- 
rituelle (4). 


(1) Auguſt, Cont. Fauſt, lib. 20, cap. 21. 
(2) Macarius Homel. 27. mrwpanxz%; Ty , xd gov ic eu. 


(z) Anbroſius, de iis qui myſteriis initiantur, cap. 8 et 9. In illo Sacramento Chriſtus eſt, quia 
Corpus Chriſti eſt, non ergo corporalis eſca*ſed ſpiritualis eft. Et lib. V de Sacramento, Cap. 4, 
non iſte panis eſt qui vadit in Corpus, fed ille panis vitæ zternz, qui animz noſtrz Subſtantiam 
ſumminiſtrat (fulcit). | | e oh 


(4) Athanaſ. tom. 1, p. 979. C. D. Et Edit, 1601, p. 771 ..+. 7 z d Net & ifs cu, 
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Fulgence enſeigne que l' Egliſe Catholique offre ſans ceſſe a Dieu, 
Pere, Fils & St. Eſprit, un ſacrifice de pain & de vin par toute la 
terre; car dans les victimes charnelles du vieux Teſtament, il y a 
eu une prefiguration de la chair de Jeſas-Chriſt, qu'il devoit offrir 
ſans peche pour nos peches ; mais dans ce facrifice, il y a une action 
de graces, & une commemoration de cette meme chair qu'il a offerte 
pour nous, & de Sang qu'il a repandu (1). 


Origenes. «Il y a dans le nouveau Teſtament une lettre, qui tuera 
6: Ces Pu n'entendra pas ſpirituellement ce qu'elle dit; car fi Yon 
e prend à la lettre ces paroles, fi vous ne mangez ma Chair, & ne 
« buvez mon Sang, cette lettre tue.“ Il ne ſert de rien de dire qu' Ori- 
gene étoit heretique, puiſque les Peres & les Conciles qui ont con- 
damne ſes héréſies n'ont point releve ce paſſage; & qu'il n'a rien 
avance en ceci, que St. Auguſtin & d'autres Docteurs de VEgliſe 
n'aient dit avec lui (2). 


Thdore, Hiſpalenſis. Melchiſedec offrit a Dieu un ſacrifice tire des 
fruits de la terre, figurant le regne & le Sacerdoce de Jeſus-Chriſt, 
qui eſt le vrai Roi de Juſtice ; & maintenant on offre par toute la terre 


le Sacrement de ſon ts & de ſon Sang, C eſt- a-dire, Foblation du 
pain & du vin. 


Theodoret. Apres Vavenement de Jéſus-Chriſt, nous n'aurons plus 
beſoin des Symboles du Corps, parce le Corps meme apparoitra (3). 


— 


— 


rod E ονν Sd vg, Wy MIEVLATIOADG fy tu rνννν αν)f.ν]ονν, x ions Rac, c. Voyez 


St. Chryſoſt. Vol. 7, p. 787, D. 


(1) Fulgentius de fide, ad Petrum Diaconum, c. 19. in iſto ſacrificio a actio, atque 


commemoratio eſt carnis Chriſti, quam pro nobis obtulit, et ſanguinis quem pro nobis Deus 
effudit. 


(2) Origen. Homil. 7, in Leviticum, et 1 5 Marth. 
(3) Theodoret in I. ad Corinth. cap. 11. 
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Gaudence. C'eſt un uſage de fa preſence, un portrait de fa paſſion, 
juſqu'à ce qu'il redeſcende des Cieux (1). 


Maxime, Abbe de Conſtance. II faut bien remarquer que le Culte 
religieux qui eſt etabli entre les hommes, doit conſiſter en des ſignes 
& des choſes ſenfibles; c'eſt-a-dire, que nous ne tratons pas les 
choſes divines nuement, mais que nous tendons a la perfection par le 
moyen des ſignes, comme par le calice de benediction, & par le pain 
que nous rompons, & de meme des autres ſignes (2). St. Clement 


Alexandrin alloit plus loin, car il regardoit ce ſacrement comme une 
allegorie qui repreſentoit le Verbe ( 3)- 


Ajoutez que les ſignes du Sacroment de I'Euchariſtie ne ſont pas 
plus le vrai Corps de Jeſus-Chriſt, que tant d'autres choſes que les 
Peres appeloient le vrai Corps, le Corps meme, le propre Corps de 
Jeſus-Chriſt. Valerian, Homil. 7. Sachez que celui que vous voyez nud, 
aveugle & boiteux, eſt Jeſus-Chriſt lui-meme. Heſych. in Levit. Lib. 7. 
Le champ eſt VEcriture-Sainte, Jeſus-Chriſt eſt proprement la vigne de 

ce champ, & le Pere en eſt le Vigneron. St. Auguſtin, contr. Fauſt, 
lib. 13, cap. 16. les gens de bien ſont proprement le Corps de Jeſus- 
Chriſt. M. Arnaud reconnotit qu'on trouve dans les Peres, que Jeſus 
eſt vraiment la porte & la maiſon de refuge, qu'il eſt vraiment la 
pierre & le feu, qu'il eſt vraiment pain, vraiment Paſteur, vraiment 
autel, vraiment viande, vraiment breuvage. Ainſi Claude, Eveque de 
Turin au huitième fiecle, dit: L'Egliſe qui n'a ni tache, ni ride, & 
qui eſt vraiment le — de — Comment. in Galat. cap. 1. 


Ainſi 


(1) Gaudentius, tract. 2, in Exod, Biblioth. Patrum, tom. 2, p. 16. B. C. tanquam pignus ſuæ 
præſentiæ; voluit ani mas ſanctificari Per imaginem PEOPEES paſſions, 


(2) Maximus, lib. 1, Hierarch. Eccl. 
(3) Clem, Alex. Pædag. lib. 2, ch, 2. 
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Ainſi Jerome, in Epiſt. ad Galat. cap. 4. dit que nous ſommes tous 
vraiment un ſeul pain en Jéſus-Chriſt. 


Je conviendrai que quelques- uns des Peres ont parle de Euchariſtie, 
de maniere a faire croire qu'ils entendoient a la lettre les paroles de 
Jeſus-Chriſt ; mais j'en ai donné la raiſon un peu plus haut, & je le 
repete encore (p. 119): Lorſqu'ils ont di s expliquer clairement ſur la 
nature de ce ſacrement, apres avoir dit une fois qu'il falloit entendre ces 
mots, cect eft mon Corps, dans un ſens ſpirituel, ils n'ont plus craint de 
donner aux ſignes les noms du Corps & du Sang de Jeſus-Chriſt. 
Les temoignages que je viens de citer ici de St. Irence, St. Auguſtin, 
S. Jerome, Theodoret, &c. ſont fi poſitifs pour le ſens ſpirituel, & la 


diſtinction entre les ſignes & le myſtère, que Von ne peut ſans entete- 
ment ſe refuſer a leur evidence. 


Convenoit-il donc, en ce cas, dans un 

myſtere auſſi inconcevable, d' augmenter ſans nèceſſitè les difficultes ſur 
ce point? N'eut-il pas Ete mieux de $'en tenir a cet égard a la croyance 
ctablie pendant dix ou douze ſiècles, & d'adopter une formule, laquelle, 
ſans choquer aucun parti, evit concilie toutes les opinions? On en 
propoſa une, par exemple, au colloque de Poiſſy, qui fatisfit Egalement 

les Proteſtans & les Docteurs de la Sorbonne. Ne pourroit-on pas lui 
donner ſanction dans un Concile ? Ce ſeroit un des moyens de reunion 
que je propoſerois. Voici cette formule : Nous croyons que, dans la 
Sainte-C?ne, le vrai Corps & le vrai Sang de Feſus-Chrift ſont pre- 

ſentes & regus en ſubſtance & veritablement, par les fideles communians, 

dune maniere ſpirituelle & ineſfable. Deux Eveques de TEgliſe Ro- 

maine, & la Sorbonne, d'un cote, Beze, Galaſſius, & enſuite Grotius 
de l'autre, ont approuve cette formule (1). ED. 


(1) Poſfiaci, hæc concordiæ formula placuit Sorbonis et Proteſtantibus. Credimus in uſu Cœnæ 
Dominicz , vere, reipſa, ſubſtantialiter, ſeu in ipſa ſubſtantia verum corpus et ſanguinem Chriſti, 
ſpirituali et ineffabili modo eſſe, exhiberi, ſumi a fidelibus communicantibus. Epiſcopi Valentiæ 
et Eſpenciæ ex und parte; ex altera, Beza ; Galaſſius et poſtea Grotius hanc formulam probavere. 


* 


entière? La maniere dont il $'exprime a ce ſujet eſt remarquable, en 
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En effet les Proteſtans croient une preſence reelle du Corps de Jeſus- 
Chriſt dans la Sainte Cene, comme ils. crotent la preſence du foleil ſur 
la terre. On ne ment point en diſant, Cela a été fait en la pre- 
ſence du ſoleil : quand le ſoleil eſt leve, il nous eſt preſent; or, 
perſonne ne s'eſt aviſe de croire pour cela que le ſoleil füt renfermé 


ſubſtantiellement ſous l'un de ſes rayons. II eſt reellement preſent par 


ſa lumiere, par ſa vertu, par ſon efticace, — {on mérite, qui font comme 
autant de rayons, | 


Quant a Vadoration de I'Euchariſtie, ſi l'on veut bien y reflechir, on 
trouvera que la conduite des Proteſtans a cet egard eſt la plus ſage & la 
plus raiſonnable. Le bon ſens nous dicte qu'il faut prendre en toutes 
choſes le parti le plus sur & le moins dangereux. Si le Corps de Jeſus- 
Chriſt n'eſt pas dans I'Euchariſtie, ceux qui adorent ce ſacrement font 
un mal infini; fi le Corps de Jelus-Chriſt y eſt, ceux qui ne I'y 
adorent pas ne font aucun mal, parce qu' ils ne Vadorent pas moins en 
eſprit & en verite. Je n'adore pas Jeſus-Chriſt dans I'Euchariſtie, parce 
que je ne ſais s il y eſt; je n'en fuis pas plus impie, puiſque je Vadore 
dans les cieux, ou je ſais qu'il eſt: mais celui qui adore le ſacrement, 
fi Jeſus-Chriſt n'y eſt pas, adore la creature, & ſa faute eſt —— 
plus grande que la mienne. 


Je ne dirai rien du retranchement de la coupe fait au Paupte. Un 
changement aufſi efſentiel, dans un ſacrement inſtitue auſſi ſolemnelle- 
ment par JEſus-Chriſt, ne peut Etre juſtifiè en aucune manière. Auſh 
je ne crois pas que Yon héſität un moment a retablir la communion 
ſous les deux efpeces, fi l'on croyant ramener par-la les Proteſtans. 
Qu auroit dit St. Cyprien, qui ſe recrioit tant ſur ce que quelques- uns 
de ſon tems ne mèloient pas le vin avec l'eau dans la coupe, qu'auroit- 
il dit, fi Von eüt pretendu retrancher de la communion la coupe toute 


ce 
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ce qu'elle fait voir en meme tems fon- ſentiment ſur /@ tradition, par 
laquelle on vouloit autoriſer cette pratique. $1 quelques- uns, dit 
«© ce Pere, ont juge à propos dernièrement de ne preſenter que de l'eau 
« ſeule dans la coupe, il ne faut pas pour cela ſuivre leur pratique, 
« mais il faut s' informer qui ils ont ſuivi en cela. Car fi, dans le 
«« ſacrifice que Jeſus-Chriſt' a offert pour nous, nous ne devons ſuivre 
ce que Chriſt Jui-meme, certainement nous deyons Ecouter & faire ce que 
«© Chriſt a fait, & ce qu'il nous a ordonne de faire. Si nous ne devons 
« ecouter que Jeſus-Chriſt ſeul, nous ne devons donc faire aucune 
« attention a ce qu'un autre avant nous peut avoir fait, mais a ce que 
Jeſus-Chriſt, qui eſt avant tous, a fait le premier. Car il ne faut 
ce pas ſuivre la pratique des hommes; mais la verite de Dieu, ſelon ce 
ce qu'il a dit lui-meme : Celui qui aura viole Pun de ces plus petits com- 
e mandemens ſera tenu le plus petit au royaume des Cieux (1).” 


* 


c 


On retrancha la coupe au Concile de Conſtance, dans le quinzieme 
ſiecle. Le Pere Mabillon aſſure qu'au treizieme ſiècle on communioit 
encore ſous les deux eſpèces. On ne doit point comparer cette varia- 
tion a immerſion des enfans qu'on a abolie ; car on ne trouvera jamais 
un precepte de Jeſus-Chriſt commandant Vimmerſion, qu'on puiſſe 
oppoſer a ces paroles: Buvez-en tous. On n'a pas donc pu faire un 
tel changement, ſans accuſer Jeſus-Chriſt, les Apdtres, les Saints & 
V'Egliſe univerſelle primitive, de n'avoir pas prevu les inconveniens qui 


— 


1 — — W Wo—x 12 


— — 


(1) Cyprianus, Epift. 63, ad Cæcilium, p. 280. Non eſt ergo, Frater cariſſime, quod aliquis 
exiſtimet ſequendam eſſe quorundam conſuetudinem, ſi qui, in præteritum, in calice Dominico 
aquam ſolam offerendam putaverunt : quærendum eſt enim, ipſi quem ſint ſecuti? Nam fi, in 
ſacrificio, quod Chriſtus obtulerit, n nit Cꝶriſtus ſeguendus eft, utique id nos audire et facere 
oportet, quod Chriſtus fecit, et quod faciendum eſſe mandavit . . . Quare fi folus Chriſtus audien- 
dus eft, non debemus attendere quid alius ante nos faciendum putaverit, ſed guid, qui ante 
omnes eſt, Chriftus prior fecerit. Neque enim hominis conſuetudinem ſequi oportet, ſed Dei 
veritatem, cum dicat : Qui ſolverit unum ex mandatis iſtis minimis, minimus vocabitur in Regno 
cœlorum. Matth, 5, v. 19. | 


1 
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pouvoient arriver au Sang de Jeſus-Chriſt, leſquels le Concile de Conſ- 
tance auroit mieux appercu//qu'eux tous. Les paroles de ce Concile 
ſont afſez remarquables. On y ſtatue ion trerzieme } que quoique 
«« Jeſus-Chriſt ait, apres le ſouper, inſtitue & adminiſtré a ſes Diſciples 
* le Saint Sacrement ſous les deux eſpeces du pain & du vin, & que 
« V Eghſe primitive ait obſerve cet uſage, les Peres du Concile, malgre 
« ces ratſons, jugent a propos d'interdire la COUPE an peuple; & 
cependant le Pape Gelaſe, à la fin du cinquième hecle, traitoit de 
facrilege le retranchement de la coupe (1). 


663 | 
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CHAPITRE VI. 
CULTE DES SAINTS. PURGATOIRE. 


IL ne ſe trouve pas un mot, pas un exemple dans toute la Bible, qui 
autoriſe une pratique à laquelle tant de paſſages des Ecritures Saintes 
ſont contraires. Dans les premiers ſiècles on prioit ſur les tombeaux 
des martyrs pour celébrer l'anniverſaire de leur mort, aſin de ſe rappeler 
plus vivement leur foi; on demandoit en mEme tems a Dieu la grace 
d'acquerir leur conſtance & leur zele ; on le beniffoit d'avoir donne aux 
fideles de tels exemples a ſuivre, pour fortifier les foibles, & raffermir 
ceux qui chanceloient dans la foi. C'etoit-la Veſprit de la prière que 
la ſuperſtition convertit, peu-a-peu, en prieres pour les morts. Dans 


— 1 „ 
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(1) Decret. 3. Au Canon, Comperimus, en la ſeconde Diſtinction, Sect. 12, le Pape Gelaſe ſe 
plaignoit de ceux qui, ayant pris une partie du Corps, s' abſtenoĩent du calice. Comperimus quod 
quidam, ſumpt4 tantummodo corporis ſacri portione, a calice ſacrati cruoris abſtineant. Qui procul 
dubio, aut integra Sacramenta percipiant, aut ab integris arceantur: quia diviſio ejusdemque 
myſterii, /ine grandi ſacrilegio non poteſt provenire. Ceci Etoit decide par un Pape, Van 494. 
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la Liturgie Anglicane, on dit: Nous benifſons ton Saint Nom, 6 
« Dieu Eternel, pour tous tes ſerviteurs qui ſont decedes en ta foi & 
&« en ta crainte, te ſuppliant de nous faire la grace de ſuivre ſi bien leur 
« exemple, que nous ayons part avec eux a ton royaume celeſte,” On 
ne prioit pas autrement ſur les tombeaux des martyrs; car on auroit 
cru leur faire injure que d'avoir prie pour eux (1). On faiſoit auſſi 
mention d'eux dans les Egliſes ; c'etoit un honneur qu'on leur rendoit, 
qui ſervoit a encourager les fideles a les imiter ; c'eſt pourquoi St. Cy- 
prien, voulant punir la memoire de quelqu'un, qui Etoit mort en contre- 
venant aux regles de I'Egliſe, defendoit qu'on rendit graces a Dieu pour 
fa mort, ou que Von fit quelque oblation ou prière en faiſant mention 
de ſon nom (2); ce qui fait alluſion a Vuſage ou Von étoit de celebrer 
Vanniverſaire des martyrs, ou des fideles, pour faire voir que ceux qui 
etoient decedes Etoient encore regardes comme membres de V'Egliſe ; & 
Fon recitoit alors leurs noms, dans le tems que l'on faiſoit les oblations 
ufitees. On ne portoit pas plus loin le culte des reliques, pour leſ- 
quelles on n'avoit que ce mème reſpe& que la tendreſſe filiale peut 
dicter, en tout tems & par-tout, a des enfans reconnoiſſans pour ce qui 
peut leur rappeler la memoire de parens cheris. L'Egliſe de Smyrne 
ſe diſculpe a cet égard de Vimputation de ſuperſtition, dans fa lettre 
aux Philadelphiens ſur le martyre de St. Polycarpe. II y eſt dit: 
Nous adorons le Fils de Dieu; mais, quant aux martyrs, nous les 
% aimons avec raiſon comme Diſciples & imitateurs du Seigneur, A 
% cauſe de leur amour extreme pour leur Souverain Maitre (3).“ 


(1) Auguſtinus. Injuriam ille faceret martyri, qui orat pro martyre. 


(2) Cyprianus, Epiſt. 1, p. 170. Non eſt quod pro dormitione ejus apud vos fiat oblatio; aut 
1 aliqua, nomine ejus, in Eccleſia frequentetur. 


(3) Epiſtolæ ſanctor. Patr. Apoſtol. 80, 5 + $00, tom. 2, Londin, 1746, 8. d Tod 5 Yeo woooxuroTun, 
rode N pagrveny we mantras Tod xveis, xa) funde HYAT Wer flu, tix ivning awTegennte Tis tis Tor 
701% Paoria. xa; NIdouany, Sic Irenæus de Polycarpi Martyrio. St. Auguſtinus autem in lib. de 
vera religione, cap. 55, non fit nobis religio cultus hominum mortuorum : quia fi pie vixerunt, non 
fic habentur ut tales quzrant honores + . . . honorand1 ergo funt _ imitationem, non ado- 
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On comprend aiſtment comment cette attention a s'aflembler dans les 
cimetières, & à prier ſur les tombeaux des martyrs, donna naiſſance a 
un culte plus direct. On crut que leur interceſſion pouvoit etre recla- 
mee ; &, quoique les plus habiles Docteurs de VEgliſe n'oſaſſent pas 
prendre ſur eux de determiner ſi les Saints decedes etoient inſtruits de ce 
qui ſe paſſoit ſur la terre, ils ne s'cleverent pas contre des abus qui s in- 
troduiſoient par degres parmi le peuple ignorant; quelques- uns meme 
autorisèrent ces abus, en apoſtrophant de la chaire les Martyrs, ou les 
Saints, dont ils faiſoient les Eloges. St. Baſile, & ſur-tout St. Gregoire 
de Naziance, vers la fin du quatrieme ſiècle, furent les premiers qui 
tomberent dans ce defaut ; je dis, defaut, parce qu'ils auroient du pré- 
voir la conſequence de cette pratique. St. Gregoire, a la fin des eloges 
funebres qu'il a faits de ſon Pere, de St. Cyprien, de St. Baſile, de 
St. Athanaſe, leur adreſſe toujours le diſcours ; mais on devoit bien 
ſentir que c'etoient plutot des apoſtrophes cloquentes d'un Orateur, que 
des prieres qu'il leur faiſoit; & ce qui prouve ma ſuppoſition, eſt qu'il 


s'adreſſe de la meme maniere (1) a Vame de VEmpereur Conftance, 


qu'il favoit cependant avoir été heretique, Arien, perſecuteur des fideles: 


Ecoutez-mai, ame du Grand Conſtance, $'ecrie-t-il. Et cependant on 


fait que Gregoire ne croyoit pas que Conſtance füt un Saint. Il fait 
de meme des apoſtrophes a chacun de fa famille quand il a occation de 
parler d'eux (2); mais il n'avance nulle part que ce ſoit un devoir a pra- 
tiquer. II dit ſeulement, dans un endroit de ſes ouvrages, qu'z/ croit 
que les Saints nous aident par leurs prieres dans le chemi penible du ſalut. 


Et ailleurs, il avance fon opinion que /es Saints font imformes de ce que 


nous faiſons ici-bas (3). Mais ce n'eſt qu'une idée particulière qu'il 
haſarde en paſſant, ſur laquelle il ne s'arrète pas, & dont il ne tire 
aucune conſequence. Quoi qu'il en ſoit, on ne s' toit point aviſe d'en 


5 — 


FEA — 
—— — 


(1) Gregor. Nazianzenfis, Orat. 3, p. 50. 
(2) Gregor. Nazianzen/is, Oratio 10, p. 174 ; Orat. 11, p. 188, 190; Orat. 19, p. 314. 
(3) Idem, p. 288 et 298. 4 yas wi doe Th; Tar fin ox us vd NutTIgu) alo dd. 
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faire un Dogme avant les derniers ſiècles, en pronongant anatheme 
contre ceux qui ne croiroient pas a Vinvocation des Saints & au Purga- 
toire (1). M. Boſſuet, Eveque de Meaux, a manque de bonne foi, ou 
s'eſt trompe a cet egard; dans ſon ouvrage de Vexpoſition de la Foi 
Catholique, il voudroit donner a entendre que le Concile de Trente ſe 
contente de recommander Vinvocation des Saints comme une choſe 
utile & profitable; mais il eſt ſur que, dans la neuvieme ſeſſion, ce 
Concile en fait un Dogme indiſpenſable par ſes anathemes (2). Le 
Concile 1 1* de Nicte, à la 5* ſeance, ordonne poſitivement d'adorer les 
images memes des Saints, de la Vierge Marie & des Anges ; le Concile 
de Trente confirmant le Concile de Nicee doit donc avoir ordonne 
qu'on leur rende le meme culte. La Lettre du Patriarche Taraiſe, au 
nom du Concile de Nicee, eſt poſitive ſur ce Dogme. 


Les prières pour les morts ſe faiſoient ſous deux ſuppoſitions : 1'une, 
que les ames des Juſtes, qui ſortoient de ce monde, n'etoient pas jugees 
immediatement; &, en ce cas, on prioit Dieu de ne les pas faire languir, 
& de les recevoir promptement dans ſa gloire. L'autre, qu'il y avoit 
un lieu de tourment different de I'Enfer ou les ames des pecheurs, qui 
n'etoient pas condamnes aux peines éternelles, entroient auffi-tot apres 
leur mort, pour Etre purgées par le feu, pendant un tems plus ou moins 
long, apres quoi elles étoient admiſes a la beatitude celeſte; & c'eſt 
ce que Von appeloit le Purgatoire. Dans ce dernier cas de ſuperſtition, 


7 = „* 


— 


(1) M. de Meaux eſt encore de mauvaiſe foi, quand il dit que 'Egliſe Romaine ne prie les Saints 
que dans le meme eſprit que Pon fait les fideles qui ſont fur la terre. Dans Phymne aux Apdtres, 
qui commence Eæuliat Cælum laudibus, on leur dit: Vous, qui fermez les cieux par votre parole, 
qui les ouvrez par votre commandement, deliez-nous de nos peches. Vous qui avez pouvoir ſur 
la Sante & ſur la Maladie, gueriflez-nous de nos mauvaiſes meeurs, & nous inſpirez les vertus.. 
Voyez auſſi les hymnes: Lux mundi beatiſſima — Aue maris ſtella— Jure matris impera, &. Un 
autre exemple de la mauvaiſe foi de M. de Meaux a Ete donne, en parlant des Indulgences. 


(2) Si quis autem his decretis contraria docuerit aut ſenſerit, anathema ſit. Carranza ſumma 
Concil. Trident. Seſſio 25, quæ eſt nona et ultima ſub Pio IV. Contre la deciſion du 36. Canon 
du Concile d'Elvire. | TY 
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on prioit Dieu de delivrer de ce penible ſejour les morts pour qui l'on 
prioit (1). L'Egliſe Romaine, abuſant de la credulite des Peuples a cet 
egard, fit un trafic ſcandaleux de ces prieres; on Etablit des bureaux, 
des magaſins d'indulgences; au moyen de quoi ceux qui avoient le 
plus d'argent ſe repoſoient ſur cette reſſource, pour eviter le Purgatoire 
& aller droit en Paradis. Or cette Doctrine du Purgatoire, que Von a 
etablie comme un Dogme dont la croyance eſt néceſſaire au ſalut, Etoit 
fi peu d'inſtitution divine, qu'au commencement du cinquieme fiecle, 
on en parloit comme d'un ſujet de ſpeculation, qui pouvoit ètre ou 
n'etre pas, & ſur lequel on etoit en liberté de croire ce que l'on jugeoit 
a-propos. St. Auguſtin en diſoit: Je ne le nie pas, cela peut tre vrai. 
Dans un autre ouvrage: Cela ne me paroit pas repugner à la raiſon. Dans 
ſon livre des retraQtations, il helite; & finit par dire: On peut avec raiſon 
rechercher il en eft ainſi ou non (2). En effet, le ſeul paſſage du Nou- 
veau Teſtament ſur lequel on pretend fonder l'établiſſement de ce 
Dogme, eſt fi obſcur, qu'on a peine a comprendre comment on a pu y 
appercevoir un point de Doctrine abſolument neceſfaire à croire (3). Le 
voici: Car perſonne ne peut poſer d'autre fondement que celui qui eſt 
«« poſe, lequel eſt Jeſus-Chriſt ; que fi quelqu'un Edifie ſur ce fonde- 

e ment 


* 


(1) On allegue la paſſage de St. Paul, 1 Cor. 15, v. 29. Que feront ceux gui ſont baptiſes pour les 
norte? Mais St. Epiphanes, Hæręſ. Cerinth. & Tertullien de reſurrect. c. 48, Pexpliquent de 
Pher&fie de Cerinthe, au tems des Apdtres, qui croyoit que lorſque l'un d' eux etoit mort ſans bap- 
teme, on pouvoit baptiſer un autre, au nom du defunt, qui jouiſſoit du mérite de ce ſacrement. 


(2) St. Auguſtin. de civitate Dei, lib. 21, cap. 25, 26. Non redarguo, forſitan verum eſt. De 
fide et operibus, cap. 16. Non abhorret, quantum arbitro, a ratione veritatis, /ib. 1, de Retractat. 
cap. 14, ait dubitando: meritd quæri an fit vel non, & au Liv. de Peccatorum meritis et remiſſione, 
lib. 1, c. 28, nec eſt ullus ulli medius locus, ut poſſit eſſe niſi cum Diabolo qui non eſt cum Chriſto. 


(3) Ce dogme eſt rempli de difficultes. Car comment Vame pourroit-elle ſouffrir les peines du 
feu avant d'etre reunie au Corps par la rẽſurrection? Pluſieurs des Peres gen ſont exprimes claire- 
ment. Tertullien, au 485 liv. de I'Apologetique ; Gregoire de Nyſſe, au 3* diſcours de la reſurreQion 
de Chriſt; Chryſoſtome, en la ge Homelie ſur la 1d aux Corinthiens, s*accordent a dire que l'ame 
ne ſouffrira point, ne pourra Etre tourmentee par le feu, avant ſa reunion au corps. 


CULTE DES SAINTS, Ee. 137 


„ ment de Vor, de Vargent, des pierres precieuſes, du bois, du foin, du 


„ chaume, l'œuvre de chacun ſera manifeſtee par le feu, & le feu 
«© eprouvera quelle ſera I'eeuvre de chacun; ſi Vauvre de quelqu'un, qui 
aura Edifie deſſus, demeure, il en recevra la recompenſe; fi I'euvre 


de quelqu'un brule, il en fera la Peres mais, Pour lui, il ſera ſauvé, 
* toutefois comme par le feu (1).“ 


cc 


cc 


La. particule comme demontre clairement, que VApdtre ne vouloit 
pas que ceci fut entendu litteralement d'une Evaſion du feu. Eſtius 
meme, dans ſon explication de ce paſſage, ne le pretend pas plus que 
St. Auguſtin & St. Jean Chryſoſtome dans les paſſages que j'ai rapportes 
dans les deux dernières notes. Ciceron s'eſt ſervi de la meme maniere 
de s' exprimer: Duquel jugement il echappa nud comme d'un incendie (2). 
Tite-Live & pluſieurs autres, auſſi cites dans la dernière note, ont fait 
uſage de cette fagon de parler proverbiale, pour donner a entendre qu'un 
homme étoit Echappe de quelque grand danger. Au reſte, ce paſſage 
peut ètre applique avec plus de raiſon a ceux de 'Egliſe Romaine; car, 
comme il n'y a point d'Egliſe qui ait plus accumulé de foin & de 
chaume que celle-la ſur les fondemens du Chriſtianiſme, on peut dire 
de ceux qui ſe ſauveront dans cette croyance, qu'ils ſeront ſauves, toute- 
fois comme par le feu. | | 


_ 


(1) I. ad Corinth. cap. 3, v. 15. S we N gos, Chry/oſtomus, tom. 5, p. 467, interpre- 
tatur: Servabitur inſtar ejus, qui, domo ſui media nocte incendio correptà, excitatur, exfilit e lecto, 
et nudus janua ſe ejicit o, Toy #vgov AuBuy nulls re ſumta earum quæ intus ſunt; quippe qui aliud 
nihil curat, niſi: Gus ogua 79 tauro h, age n Th; S Ut corpus ſuum priùs eripiat flammæ. 
Servari quaſi per ignem, proverbialis eſt formula. Vid. Nicol. Rigaltium ad Artemidori onirocrit. ws 
Frende iS nh“ zu Tv), ut Torris raptus ex igne. Ames, cap. 4, v.11; Epiſt. Judæ, v. 23, is 
Pg cure, ix rd Tv, dg . Ubi ir piBu ſignificat & xwivw. Hoc modo etiam interpretandus 
locus J. Petri, cap. 4, v. 18. ita ut, jg owgnren fignificet : Eum, de quo ſermo eſt, non evaſurum 
ex illo incendio fine jacturis et calamitatibus. Sic Livius, lib. 22, cap. 35. L. Emilium Paulum, 
qui ex damnatione collegæ et ſua, prope ambuſtus, evaſerat. Et 158 40, idem Amilius, ait: ſe po- 
pulare incendium, priore conſulatu /emiuftum effugiſſe. 


(2) Quo ex judicio, velut ex incendio, nudus effugit. 
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On cite auſſi un paſſage des Maccabees, ou il eſt dit que Juda fit une 
expiation pour ceux de ſon armee qui avoient été tues, afin qu'ils 
fuſſent delivres de leurs peches (1). Mais il faut ètre bien deftitue de 
tondement pour appuyer une Doctrine ſur une baſe auſſi incertaine, 
pour vouloir etablir un Dogme de Religion ſur un des livres de I Ancien 
Teſtament, qui a été rejete comme apocryphe par pluſieurs Conciles, & 
par le ſentiment de pluſieurs Peres de VEgliſe ; car il eſt certain, que 
les livres des Maccabees n'etoient pas mis au rang des livres canoniques 
dans les premiers fiecles du Chriſtianiſme. On ne les trouve point 
cites par les Conſtitutions Apoſtoliques dans l' edition Grecque originale 
de Jean d'Antioche; & quant a edition Latine, la preuve que le Canon 
qui les cite n'eſt d'aucune autorite, eſt que ce meme Canon met auſſi 
au rang des livres facres deux des Epitres de St. Clement, & les huit 
livres de ſes Conſtitutions, qui n'ont cependant jamais ete regus comme 
Canoniques. Il eſt certain que la Synagogue ne les recevoit point; ce 
qui eſt deja un grand prejuge contre ces livres. St. Jerome, dans ſa 
_ preface ſur les Proverbes de Salomon, dit qu'on les lifoit pour Vedifica- 
tion du peuple, & non pour confirmer Vautorite des Dogmes de 
YEgliſe; & St. Auguſtin : qu'ils ne ſont pas au rang des livres cano- 
niques (2). Le ſixième Concile de Carthage, dans l'année 398, & 
celui de Laodicee, de Van 363, ne comptent point les livres des Macca- 
bees parmi le nombre des livres canoniques. 


Outre ces Autorites, on prouve par pluſieurs raiſons que ce livre ne 
pouvoit pas Etre place au rang des livres Canoniques; il eſt plein de 
fauſſetes. On y fait mourir Antiochus de trois morts differentes ; 
1 Mac. ch. 6, 2liv. ch. 1 & ch. 9; & tout cela du tems de Judas 
Mac habèe ſous lequel il n'y eut qu'un ſeul Antiochus. Au liv. 1, ch. 8, 


— ——— 


—_— 
Py mad 
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(1) I. Maccab. cap. 12, v. 46. 


(2) Auguſtin. de Civitate Dei, lib. 18, cap. 36. Non in ſcripturis ſacris. _ canonicæ appel- 
W ſed in aliis on Eccleſia pro canonicis habet. 
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il eſt dit que les Romains prirent Antiochus le Grand priſonnier, & 
qu'ils donnerent les Indes a Eumenes, ce qui eſt faux. Au liv. 1, 
ch. 8, v. 16, il eſt dit que les Romains confioient toute leur puiſſance 
a un ſeul, & Von fait qu'ils avoient deux Conſuls. Au liv, 1, ch. 12, 
v. 7, on cite une Lettre d'Aræus (1), Roi de Sparte, a Onias, & il 
n'exiſtoit point de Roi Aræus a Sparte en ce tems-la. Au 2 liv. ch. 1, 
v. 19, il eſt dit que les Juifs ont ete menes captifs en Perſe, & c'ctoit 
a Babylone. Auſſi l' Auteur, connoiflant fa foibleſſe, doute en pluſieurs 
endroits s'il a bien dit, & demande pardon au lecteur s'il $eft trompe, 
ce qui n'eſt pas le ſtyle d'un auteur inſpire, De plus, au 2 ch. v. 19 
& 23, il avertit que ſon ouvrage eſt un abrege des cinq livres de Jaſon 
le Cyrenien, qui étoit un auteur profane. 8 


Le Dogme du Purgatoire étoit fi nouveau pour une grande partie de 
VEgliſe, que, dans l'année 1438, les Peres de l' Egliſe Grecque, qui ſe 
trouvèrent au Concile de Florence, furent tous ſurpris d'en entendre 
parler. IIs declarerent que ce Dogme n'etoit point regu dans VEgliſe 
Orientale, & demanderent qu'on leur exposat ſur quel fondement il 
etoit Etabli. Les Peres de I'Egliſe Latine alleguerent les paſſages de 
St. Paul & des Maccabees que je viens de rapporter, & quelques-uns 
des Docteurs de VEgliſe, ſans pouvoir remonter plus haut que le qua- 
trieme ſiècle. Encore n'eurent-ils pas la bonne foi, en citant St. Au- 
guſtin, St. Baſile, & St. Gregoire, de faire l'aveu, que ſouvent ces Peres 
n'avoient avance leur opinion ſur ce point que par conjecture, ou pour 
orner un diſcours oratoire, & mème que quelques-uns avoient hefite, 
ou s'<toient retractes, comme on vient de le voir de St. Auguſtin (2). 


Sur ce point, je crois qu'il ſeroit plus prudent de laiſſer ſubſiſter la 
queſtion dans l'état ou elle étoit dans les cinq premiers fiecles. Je 


— n 


(1) La ſeptante de Du Bos à Darius, 
(2) 44. Concil. tom. 9, p. 95 5, 956. 
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conviens que I'uſage de Vancienne Egliſe pourroit nous autoriſer a prier 
pour les morts (1), mais non a nous perſuader qu'il y ait un lieu, un 
feu particulier, deſtine a punir certains peches legers, qui eſt Videe 
qu'on a du purgatoire. 


Perſonne ne iſoutiendra ſerieuſement, je penſe, que le Dogme de 
FEgliſe Romaine ſur le Culte des Images ſoit d'inſtitution divine; 
Irenee, au 1 liv. ch. 23 & 24, taxe les Gnoſtiques d'herehie parce 
qu'ils veneroient une image de Chriſt ; St. Auguſtin, dans ſon ouvrage 
des hereſies, ch. 7, reproche aux Carpocratiens d'adorer les Images de 
Chriſt: enfin il ſuffit, pour combattre un tel ſentiment, de rapporter le 
trait de St. Epiphanes. Ce grand Saint, ecrivant a Jean, Eveque de 
Jeruſalem, lui dit, que voyageant un jour, il avoit trouve a la porte de 
VEgliſe d'Anablatte une voile qui pendoit, fur lequel ctoit l'image 
comme de Chriſt, ou de quelque Saint, Indignè de voir un tel abus contre 
Pautorite de I' Ecriture-Sainte, il dechira le voile, & conſeilla au Con- 
cierge du Temple d'en enſevelir un mort. Ces bonnes gens mur— 
murerent de ce qu'on leur 0toit leur voile fans leur en donner un autre; 
c'eſt pourquoi St. Epiphanes fut obligee de leur en envoyer un. En meme. 
tems il rendit compte de ſa conduite a Jean de Jeruſalem, dans le 
Diocele duquel étoit V'Egliſe d'Anablatte, & il lui conſeilla d'exhorter 
les Pretres du lieu de ne pendre plus à Vavenir de tels voiles dans 
VEgliſe de Chriſt, ce qui eſt, dit-il, contraire d notre Religion. Cette 
Lettre a été traduite en Latin par St, Jerome, & ſe trouve parmi ſes 
Ouvrages (2). Charlemagne la cita en traitant la matiere des Images. 
Syrmond & Petau la jugent authentique, 


(1) Dans Vid&e qu'ils ne ſont juges qu'après la Reſurreion, comme le croit PEgliſe Grecque 
Ruſſe. . | 

(2) Tom. 4, P. 828, Edit. Benedicc. Malgre cela, le ſecond Concile de Nicee, en la ſeptième 
Scance, ordonne de peindre les images des Saints, de les venerer & les adorer. En quoi il eſt en 
contradiction avec le Concile de Trente. Voyez p. 51 & 143, ſuiv. Si Pon dit que le culte des 


Images tend a&lever Veſprit a leurs Originaux, il en réſultera donc un culte d'adoration a la Vierge 
& aux Saints. | | N . 


DE LA CONFESSION AURICULAIRE. 141 


Serenus, Eveque de Marſeilles au Vle ſiocle, ſuivit Vexemple de 
St. Epiphanes ; il en fut loue par Gregoire le Grand, Epiſt. 110, tom. 1. 
Voyez ſur ce ſujet Baſnage, Hiſtoire Ecclejraſtique, page 1336, & le 


Diſcours de St. Epiphanes rapporté aux Conciles IV de Conſtantinople 
& II de Nicce. 


CHAPITRE VII. 


DE LA CONFESSION AURICULAIRE. 


Dans les premiers ſiècles le Peuple faiſoit a haute voix une con- 
feſſion générale & publique, comme on le pratique à preſent dans 
'Egliſe Anglicane; apres cette confeſſion, le Pretre donnoit Pabſolution 
conditionnelle a ceux qui étoient vraiment repentans. Les pecheurs 
ſcandaleux etoient obliges de confeſſer leurs fautes en preſence de l'aſ- 
ſemblee; mais, au cinquième fiecle, ils furent exemptes de cette peine 
humiliante, & il leur fut permis de ſe declarer ſeulement en ſecret a un 

Pretre nomme pour cet effet. Cet uſage s' introduiſit peu-a-peu dans la 
plupart des Egliſes; mais fut aboli bientot apres, par un accident. Un 
Pretre de Conſtantinople ayant abuſe d'une Dame, qu'il voyoit ſous 
pretexte de la confeſſion; NeQtaire, Patriarche de Conſtantinople, & 
predecefſeur de St. Jean Chryſoſtome, abolit cet uſage, & laiſſa chacun 
libre de participer aux ſacremens ſelon ſa conſcience, ſans Etre oblige de 
s'adreſſer au Penitencier. Socrate, qui rapporte cette hiſtoire (1), dit 
qu'il la tient du Pretre Eudemon, lequel avoit donne ce conſeil a 


— 
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(i) Socrates, lib. V, cap. 19. "Evdxiywy Tis Thg U, TeeoBuTee%; YVOjurv To emiouomru NexTagiu 
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Nectaire; & Sozomene, qui en parle auſſi, ajoute, que preſque toutes 
les Egliſes ſuivirent en cela Vexemple de Nectaire (1). 


En effet, Laurent, Eveque de Novare, au ſixième ſiècle, parlant de 
la Penitence, dit: Apres le Bapteme, le remede contre tes peches eſt 
© en toi; Dieu t'a fait le maitre d'en obtenir la remiſſion, en ſorte que 
ce tu n'as pas beſoin de recourir au Pretre, quand ta conſcience te 
c preſſe; mais, toi, en Docteur habile & penetrant, corrige tes fautes 
« Fabſous toi-meme par le repentir (2).“ St. Jean Chryſoſtome, 
expliquant ces paroles de I Apotre, que chacun Seprouve ſoi- mme, & 
du enſiuite il mange de ce pain & boive de cette coupe, dit: L' Apòtre ne 
* commande point ici aux pecheurs de s'Eprouver les uns les autres; 
«© mais a chacun de ende 5 faiſant un jugement ſecret, 
«© un examen ſans temoin (3);“ & dans un autre endroit, ſur le meme 
paſſage, il dit, s'adreſſant au pecheur: © Au dedans de ta conſcience, 
«* ſans autre temoin que Dieu, qui voit tout, ſonde tes peches & en 
„ juge; pèſe ta vie comme a la balance; amende-toi de tes fautes, & 
* enſuite, avec un cœur pur, approche-toi de la Sainte-Table, & par- 

«« ticipe au Saint-Sacrement (4).“ 


— 


(1) Sozomenes, lib. VII, cap. 16. E Tour N, Tov imi r rr eM Be Ei , 
OUVEXWENTEV £5904 grö N:xT&g0;, & Thy ExxAnTiay Kory artwanroniws © rr go nden, N TX800v ob 
TUTAXE WmIouoTru. 


(2) Laurent, tcrivain du fixitme ſitcle. Homil. de Pænitent. Bibl. Pair. tom. 2, p. 129. Poſt 
Baptiſma remedium tuum in te ipſo ſtatuit ; remiſſionem in arbitrio tuo poſuit, ut non quæras ſacer- 


dotem cum neceſſitas flagitaverit, fed ipſe jam, acſi ſcitus perſpicuusque magiſter, errorem tuum 
intra te emendes, et peccatum tuum pœnitudine abluas. 


(3) Chry/oft. Hom. 28, in J. Corinth. 5. 301, edit. . A os rege dale — aA 
GuTOV, @91jaooheuToEY To xc heron, & ran Toy SN N 


(4) Idem, Homil. 8, de Penit, tom. L pr 620, Edit. F W Err FT) TW KENT unde ragbrxo; 
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Qu'on examine bien l'hiſtoire de la diſcipline de l' Egliſe ancienne, 
on n'y trouvera point que les Eveques donnaſſent aux Pretres des inſ- 
tructions relativement a la Confeſſion auriculaire, comme ils le font 
exactement aujourd'hui. On ne trouvera point qu'il y efit de Loi de 
I'Eglife qui obligeat les fideles a ſe confeſſer ſecrètement à un Pretre, 
avant que de s'approcher de la Sainte Table. On ne trouvera point 
d'exemples de la Confeſſion auriculaire a l'article de la mort. St. Au- 
guſtin, qui entre dans le plus grand detail de circonſtances de la mort 
de St. Monique, ſa mere, ne dit pas un mot de confeſſion (1). Ceux 
de I'Egliſe Romaine de nos jours, en parlant des mourans, de ceux qui 
vont a la guerre, qui entreprennent de longs voyages, des actions peril = 
leuſes, ou qui ſe trouvent dans un danger eminent, parlent toujours de 
la Confeffion auriculaire ; au lieu que, dans ces memes occaſions, on 
n'en trouve aucune mention parmi les anciens Ecrivains. Ils n'en 
diſent jamais rien, comme il étoit naturel de le faire en parlant des 
martyrs qui alloient a la mort, ou qui couroient tant de riſques dans les 
perſecutions qu'ils Eprouvoient ſouvent. Les Latins n'oublient jamais 
de recommander la confeſſion, quand il s'agit de preparatifs pour la 
Paque, pour les jours de jeune & les grandes fetes; il n'en eſt pas dit 
un mot pour ces occaſions dans I Eghſe primitive. Les Peres n'ont 
jamais interprete, en faveur de la Confeſſion auriculaire, les paſſages de 
VEcriture Sainte fur leſquels VEgliſe Romaine Vappuie aujourd'hui; 
ces paſſages, au contraire, leur ont ſouvent donne lieu d'en propoſer une 
interpretation differente (2); & dans les livres qu'ils ont ecrits ſur le 


r *„— 
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(1) Voyez les Confeſſions de St. Auguſt, lib. 10, cap. 11. 


(. 2) Temoins St. Jean Chryſoſtome, dans ſes Commentaires fur St. Mathieu & St. Jean; Theo- 
doret & autres. Je rapporterai ſeulement ici l'interprẽtation que donne St. Cyrille d'Alexandrie, pour 
faire voir combien on ᷑toit eloigne de ſon tems d'appliquer les paſſages en queſtion à la Confeſſion 
auriculaire : Sur ces mots, // quorum remiſeritis peccata, Fc. voici ce qu'il dit: 20130% ye jv AHF? 
Tic HTO KATE BOW. 06 TveUaceTPg0 naTH 0v0 g. 7 5a zanzow ims To BanTioua TE, TiureThTE Big x 
| Tires S000 mevs;* „% Narwatouvas Twas xa The Va X42470%G Selon, Bmw rig *YEyoroTa; aging, % N 
r Tix Kat (etanecs ovyywaoratt. Cyril. 
Alex. Lib. 12, in Iohn, p. 1101, _ | | 
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ſujet de la penitence, ils ne recommandent point la Confeſſion auricu- 
laire; au lieu qu'à preſent, on ne fait pas un traité ſur ce ſujet dont 
elle ne faſſe un article principal. En effet, la penitence publique, a 
laquelle étoient ſoumis les pecheurs, rendoit inutile la Confeſſion 
ſecrette. St. Jean Chryſoſtome, St. Baſile, St. Ambroiſe, St. Auguſtin, 
Etabliſſoient la remiſſion des peches ſur la contrition du coeur, & ne 
diſoient rien de la Confeſſion auriculaire. Tout le monde convient de 
l'etabliſſement de ce Dogme au treizième ſiècle (1). On fait qu'avant 
ce tems-la, il Etoit d'uſage de s'adreſſer quelquefois à un Pretre pour 
ſatisfaire ſa conſcience ſur les doutes qui s'elevotent dans ceux qui ne 
ſont pas sürs de leur &tat. L'Egliſe Anglicane ſuit encore cette pra- 
tique, & la recommande en ces termes : © S'il y a quelqu'un de vous 
qui ne puiſſe mettre ſon eſprit en repos,” dit le Miniſtre au Peuple, 
% & qui ait beſoin de conſolation ou de conſeil, qu'il sadreſſe a quelque 
„ Miniſtre de la parole de Dieu, qui ait la prudence & les lumieres 
neceſlaires; afin que, lui decouvrant ſon mal, il recoive par le miniſ- 
tère de I'Evangile les aſſurances de Vabſolution de ſes peches, avec 
les conſeils ſpirituels qui peuvent appaiſer ſa conſcience, & le 
delivrer de toutes ſortes de ſcrupules.” L'Egliſe primitive n'en 
diſoit pas da vantage, & pluſieurs Docteurs de I'Egliſe Romaine, meme 
apres la deciſion du Concile de Latran, ont Juge que la Confeſſion 
auriculaire n'etoit pas neceflaire au ſalut (2). Je rapporterai ici les 
temoignages bien poſitifs de quelques-uns des Peres dont Vautorite eſt 
du plus grand poids pour confirmer ce que j'ai avance juſqu'ici. St. Jean 
Chryſoltome, exhortant les pecheurs | a la penitence, s'exprime ainſi: 


4 . ; 


(i) Par Innocent III. au Concile de Lateran IV. ann. 1215. Et ce fut environ N ce tems· la 
que l'on commenga a fe ſervir de la formule, Je ”abjous, au lieu de celle qui etoit ulitee: Que le 
Seigreur Pabſolve, ou que le Dieu tout-puiſſant Paccorde Pabſolution & la remiſſion de tes föchen. Vid. 


Jean. Morinum de pœnitentid, lib. 8, —— 8, ſeg. Fell note ad Dries. de lapfi 7s, p 91. Edit. Ariſt era. 
1700. 
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(2) Daille, de la Confeſſion „ Lombard, Piſtinct. lib. IV. beet. 17; Gratien, de pelt. 
| diftirc. 2, cap. 89; ; Michel de Boulogne; Pierre d'Oxfords 
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c Tene te dis point de produire tes peches en public, ni de t'accuſer 
aux autres; mais je t'exhorte a croire au Prophete qui te dit, 
« Decouvre ton cœur a Dieu. Confeſſe-les donc tes peches a Dieu, 
© confeſſe-les a ton Juge, ſi non de la voix, au moins de Feſprit, & 
de prie-le de te pardonner. Il vaut mieux que ton eſprit ſouffre a 
« preſent, que d'E&tre tourmente au tems à venir. Si tu penſes a tes 
te peches pendant cette vie, ſi tu pries Dieu de te les remettre, tu les 

« effaceras bientdt; mais fi tu les oublies a preſent, tu ſeras force de 
t' en reſſouvenir alors, lorſqu'ils ſeront mis a decouvert devant tous, 
devant tes amis, tes ennemis, devant les Anges (1).“ Et ailleurs: 
11 n'eſt pas néceſſaire que tu te confeſſes devant des temoins ; fais 
l'examen de tes peches dans ta penſce, fais cet examen ſans temoins, 
e que Dieu ſeul voie ta confeſſion (2).” Et dans un autre endroit: 
Je vous exhorte, je vous conjure, mes chers frères, confeſſez-vous 
conſtamment a Dieu; je ne pretends pas vous produire aux yeux du 
monde, aux yeux de vos ſemblables; je ne vous oblige pas de con- 
5 feſſer vos peches aux hommes. Devollez votre conſcience a Dieu, 
montrez- lui vos bleſſures, demandez-lui le remede. Moantrez-les, 
non a celui qui reprimande, mais a celui qui guerit; car quand vous 
tairiez votre mal, il le connoitra bien (3).“ Le meme Pere, dans 


(1) Chry/o/tom. Homil. 31, in Hebr. 8 Nyw ou, txriumevoo oiavrir, 53: TXg% TH; ANA AATHYINTON 
CNA TIED N οσ TW cr. 8 AmToyauoy meh; niger * e o, im Te de rar cuodyn- 
Ty, £7 TS N OMONGYEL Ta alaagrilaæra i xilaros, el Nc 147 TY nnn, ANAL TH PA A og . 
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( 2) Idem, Homil. de Pænitent. tom. V. 


(3) Chry/oftem. Homil. 30, five de incom prehenſibili Dei naturd, tom. 1, p. 348. Edit. Francf. 
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146 DE LA CONFESSION AURICULAIRE. 


« ſon Homelie ſur Lazare: ** Dis-moi, pourquoi rougis-tu de decou- 
« yrir tes péchés? tu ne les dis pas à un homme qui te feroit des 
„ reproches, tu ne les confeſſes pas a l'un de tes ſemblables qui pour- 
„ roit les divulguer; c'eſt A ton Maitre, à ton Gardien, à I'Ami des 
«© hommes, au Medecin que tu decouvres ton mal. Eſt-ce qu'il ne le 
* Cconnoit pas avant que tu Vavoues, lui qui le ſavoit avant qu'il 
© arrivat? Pourquoi donc ne le confeſſes-tu pas? II n'en ſera pas 
plus amer par ton aveu; au contraire, il deviendra plus doux & plus 
leger. C'eſt pourquoi Dieu veut que tu t'en confeſſes, non pour t'en 
*« punir, mais pour te le pardonner ; non pour apprendre ton crime, il 
<& le ſavoit deja, mais afin que tu comprennes combien il eſt clement. 
Il veut que tu connoiſſes la grandeur de fa miſericorde, afin que tu 
* lui en rendes graces. Si tu ne confeſſes point la grandeur de ta dette, 
« tu ne comprendras pas Vexces de ſa grace. Je ne te force pas, dit le 
e Seigneur, de paroitre en public, de prendre des temoins de ton 
«« repentir ; confeſſes- moi ton peche en ſecret, je guerirai ton mal, je 
5 ſoulagerai ta douleur (1).” On pourroit citer ici vingt paſſages de 
ce Pere de la meme force a ce ſujet (2). St. Baſile en dit autant: 
Non pas devant pluſieurs, 0 mon Dicu! mais a toi ſeul je confeſſerai 
« de mes lèvres; au-dedans de moi, à toi ſeul, qui vois le ſecret de 
* mon cœur, je ferai entendre mes ſoupirs, gémiſſant au fonds de mon 
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(2) Chryſoſtom. Hemil. 57. Quod peccata non ſint evulganda—5 8, non efſe ad Gratiam concionan- 
aum—68, de Pænitentid, ch. 31, ad popu. Antiochen,—8 & 9, de Pænitent.—) 2, de Paralytice 
2, in Geneſ,—2, in Pſalm 5 ©C—20, in Matth.—28, in I. ad Corinth, 
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«© ame. Je n'ai pas beſoin de beaucoup de diſcours pour faire ma con- 
ce feſſion; mes ſoupirs ſuffiſent, & ſont deja parvenus juſqu'à toi (1). 
Et St. Ambroiſe: Que les larmes effacent le peche que la voix heſite 
« a confeſſer ; que les pleurs tiennent lieu de honte, & obtiennent le 
% pardon! Mes larmes diſent ma faute ſans horreur, & confeſſent 
* mon crime ſans la honte publique (2).” Et parlant des larmes de 
St. Pierre, il dit: Pierre fut touche de repentir, & pleura; je ne 
* vois pas qu'il ait rien dit, mais qu'il a pleure : on m'apprend ſes 
« pleurs, & non fa ſatisfaction (3).“ Ecoutons St. Auguſtin: ** Quai- 
«« je affaire que les hommes entendent ma confeſſion, (dit ce Saint 
«© Docteur), comme s'ils pouvoient guerir mes maux (4)?” Et ail- 
leurs, David dit: © Je prononcerai mes peches, & tu les as remis. 
Je prononcerai, &c. ma confeſſion n'etoit pas encore ſur mes levres, 
* car Javois dit, Je prononcerai ; mais Dieu a entendu la voix de 


* mon ame. Ma voix n'ctoit pas encore dans ma bouche, & Toreille 
« de Dieu Etoit dans mon cœur (5).” 


(1) S. Bafil. in Pſalm. 37, ſect. 8. 8 yas ive rg WONG Pave Yiu rote x KEoponoyBuch. 
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(2) Ambrof. in Luc. 22. Lavant lachrymæ delictum quod voce pudor eſt confiteri. Et veniz 
fletus conſulunt et verecundiæ. Lachrymz ſine horrore culpam loquuntur. Lachrymæ crimen, ſine 
verecundiæ offenſione confitentur, | | e 
(3) 1dem ibidem. Petrus doluit et flevit, qui erravit ut homo; non invenio quid dixerit; invenio 
qudd fleverit. Lachrymas ejus lego, ſatisfactionem non lego. 


(4) Auguſt. Confelſiones, lib, 10, c. 3. Quid mihi eſt cum hominibus, ut audiant confeſſiones 
meas ? quaſi ipfi ſanaturi ſint omnes languores meos. | 


(5) Auguft. Serm. 2, in Pſalm. 31. Dixi, pronuntiabo adverſum me injuſtitias meas Domino, et 
tu remiſiſti impietatem cordis mei; confeſſio vero mea ad os nondum venerat ; dixeram enim, 
pronuntiabo adverſum me; verum tamen Deus audivit vocem cordis mei. Vox mea in ore 
nondum erat, ſed auris Dei jam in corde erat. | | 
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Malgre tout ce que je viens d'alleguer pour prouver que la Confeſſion 
auriculaire non-ſeulement n'eſt pas d'inſtitution divine, mais que 
meme dans les premiers ſiècles de VEgliſe elle n'etoit pas obligatoire ; 
malgre cela, dis-je, je ne pretends pas avancer qu'elle n'a jamais été 
uſitée dans VEgliſe primitive, & qu'elle ne fit pas recommandee de la 
maniere que j'ai fait voir qu'elle Veſt encore a preſent dans VEgliſe 
Anglicane, ſur-tout dans les cas graves & particuliers. Quant aux 
moindres offenſes, aux peches d'habitude, on recommandoit de s'en 
confeſſer les uns aux autres, ſelon le precepte de St. Jacques (1): Con- 
feſſez-vous les uns aux autres, & pries les uns pour les autres, afin que 
vous ſoyes gueris, car la priere du juſte eft tres-efficace, St. Auguſtin, 
qui a expliquè ce paſſage en deux differens endroits de ſes ouvrages (2), 
ne Va pas interprete en faveur de la Confeſſion auriculaire ; mais il en 
deduit Vobligation ou nous ſommes de reconnoitre nos defauts, nos 
fautes envers nos freres, & de les inviter à nous aider de leurs pricres. 
C'eſt Vexplication qu'en donnoit auſſi le celèbre Hincmar, Evèque du 
neuvieme fiecle(3). De meme Maldonat dit poſitivement qu'on ne 
doit pas entendre ce paſſage de la Confeſſion auriculaire, mais de celle 
qui doit fe faire entre tous les bons Chretiens, meme les Laiques, 
pour demander les prieres les uns des autres (4). C'eſt ainſi que Vont 
explique Heſychius (5) & Bede, & pluſieurs autres ſavans commen- 
tateurs. Le conſeil que Von donnoit au peuple de s'adreſſer, dans les 
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(1) Epiſt. de Jacques, chap. 5, v. 16. 
(2) Luft. tract. 5 8. in Joann. Homil. 12. ex L. tom. 10, p. 161. 
(3) Hincmar, Epin. ad Hileboldum, tom, 2, WT 4s b. 688. 


(4) Maldonat, tom. 2, de Confaſſione, cap. 2. Non videtur de confeſſione 8 intelli- 
gendum eſſe, quia cum dicit alterutrum, indicat ſe loqui de ea confeſſione quæ fit inter omnes 
Chriſtianos etiam Laicos, ad petendum alterius conſilium et orationes. 


(5) Hehehins, lib. 1, in Levitic, cap, 18 | Gregorius lib. 22, moral, cap. 15, Beda, Comment. in 
primam . Jian. cap. 5. 
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cas graves, au Pretre pour ſe conſulter ſur Vetat de leur conſcience, 
Etoit certainement ſalutaire; dans le mème ſens qu'il convient au 
malade de conſulter le médecin, & au foible de s'aider des forts. 
C'eſt ainſi que St. Baſile preſcrivoit de conſulter les Miniſtres de 'Evan- 
gile, non en impoſant au peuple Yobligation de confeſſer à un Pretre 
tous leurs peches ſecrets, afin de ſe preparer dignement a la com- 
munion (1), mais pour ſatisfaire au precepte de VApdtre : gue chacun 
£eprouve ſoi- meme, & qu'il mange de ce pain & boive de cette coupe. 
Ce que Valeſius a reconnu lui-mème dans ſon Commentaire ſur So- 
zomènes (2). 


Au reſte, je ne regarde point du tout Tetabliſſement de la confeſſion 
auriculaire comme un obſtacle à la reunion, Je crois que Fabſolution 
que donne le pretre dans VEgliſe Romaine étant conditionnelle, il en 
reſulte beaucoup de bien, & que les Proteſtans de bonne foi n'auroient 
point d objection valide à former contre cette inſtitution. 


A 4 
— . — ——— 


(1) Baſil. Regul. brew. reſponſ. 229. Origen, Homil. 2, in Pſalm. 37. Cyprian. de lapſis, p. 95. 
(2) Valeſius in Sozomen, lib. b, cap, 28. 
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CHAPITRE VIII. 


DU CELIBAT DES PRETRES. 


JroRDRE enjoint aux Pretres de garder le celibat, eſt encore un joug 
que T'Egliſe Romaine a voulu leur impoſer contre l'uſage de VEgliſe 
primitive, autoriſe par les decrets de pluſieurs Conciles, juſques dans 
le ſeptième ſiècle. St. Paul (1) diſoit qu'il avoit droit de mener avec 
lui une femme ſœur, comme le faiſoient les autres Apdtres, & nomme- 
ment les frères du Seigneur & Cephas: or cette femme ſœur que me- 
nolent avec eux les Apdtres ne pouvoient pas Etre une étrangère, cela 
elit ẽtè trop ſcandaleux ; & nous ſavons d'ailleurs, par I'Evangile & 
par les autres contemporains, que St. Pierre Etoit marie, & qu'il 
menoit ſa femme avec lui (2). Tertullien & d'autres parmi les pre- 
miers Peres ont entendu le paſſage de St. Paul d'une femme avec 
laquelle un Apdtre pouvoit @tre marie; en effet, dans ſon Epitre a 
Timothee, St. Paul, parlant des qualites que doit avoir un Eveque, 
n'exclut pas celui qui ſeroit marie, mais donne ſeulement a entendre 
qu'il devoit n'avoir ete marie qu'une fois, ce qu'il exprime, au preſent, 
en diſant qu'il devoit n'etre le mari que d'une ſeule femme (3). La 
defenſe mème que fait le Concile d'Elvire aux Eveques de s'abſtenir 
de leurs femmes (4), prouve aſſez qu'il etoit d'uſage alors aux Eveques 


(1) S. Paul, I. ad Corinth. chap. 9, *. 5. n Bn E Nαẽỹ˙DEννë 0 οονν yurairce egi, we . 
ol Ao47rol @TWoTTON, x of 4deNf3i TE xugiou xc KnPas; 


(2) Clementis Recognitiones, lib. 7, ſeck. 25; Matth. 8, v. 14. ua; i)Yov © Inos; tis r oixiay Tires, 
elde Thy mevVecay Guts BeBAnpiryy xat mvgioowoay. Tertul. in Eæhort. ad Caſtitat. Licebat ad Apoſ- 
tolos nubere et uxores circumducere. Cap. 8, ſect 42. | 


( 3) 1 0 ad » Timoth. cap. 3z V. 2. At? By Tov eTmiTLOMO) GVETIAN For T-TH (48%; vvycxlxg Gre. 


(4) Eliberitanum Concilium, Can. 33. ann. 300. | 
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& aux Pretres d'&tre maries. D'ailleurs ce n'etoit qu'une deciſion de 
dix- neuf Eveques, qui jugeoient a propos, par raiſon de convenance, 
de ſe ſeparer de leurs femmes pour ètre plus libres & fuir plus aiſement 
dans les temps de perſecution, leſquels avoient été tres-facheux ſous 
Diocletien ; mais I'Egliſe ne preſcrivoit point cette loi. Le Concile de 
Nicee, au troifieme Canon, defendoit aux Pretres d'avoir une femme 
Etrangere ; mais il ne leur defendoit pas d'avoir une femme a eux (1). 
Le Concile ecumenique ſeptième de Conſtantinople, autrement dit 
Quiniſexte, decide meme encore a la fin du ſeptième fiecle, que les 
Pretres peuvent Etre maries; & au Canon treizieme, ils declarent 
poſitivement que les Pretres ou Diacres qui, pour cauſe de picte, pre- 
tendront ſe ſeparer de leurs femmes, ſeront excommunies (2). ls 
appuient ce decret de l'autorité du cinquieme Canon Apoſtolique, 
de l'uſage de V'Egliſe, des Chapitres dix-neuvieme de St. Matthieu, 
ſeptieme de la premiere aux Corinthiens ; treizieme de St. Paul aux 
Hebreux, & des autres paſſages de VEcriture que j'ai cites dans les notes 
precedentes. Clement d'Alexandrie dit que St. Pierre & St. Philippe 
avoient eu des enfans ; il applique Vapoſtrophe de St. Paul a fa propre 
femme (3), ajoutant qu'il ne la menoit pas avec lui, parce qu'elle lui 


(1) Vid. et Con. Ancyranum, Can. 10. Oportere ſe uxores ducere, cum non poſſint fic manere ; & la 
decifion du Concile de Gangres ; quicunque diſcernit a Presbytero qui uxorem habuit quod non 
oporteat, eo miniſtrante de oblatione percipere anathema it. Et Socrates, Lib. V. c. 22, Cumin 
Oriente cuncti, /a4 ſponte, etiam Epiſcopi ab uxoribus ſais abſtineant; nulli tamen lege, aut 
neceſſitate obſtricti, id faciunt. Multi enim illorum, Epiſccpatus etiam ſui tempore, liberos e legitimo 
conjugio ſuſceperunt. S:. Hieronym. Ep. 83, c. 2, in Cauſa Carterii Epiſcopi : Ille in uxore optavit 
| liberos, tu, in meritrice ſobolem perdidiſti. I ſcriptum eſt: honorabiles nuptiæ, &c. tibi legitur : 

fornicatores autem judicabit Deus. i 


(2) Can. XII. Synodi in Trullo. &# vig rgeoU e, 1 du , THY EaUTB yuraing, xo Pee. ka gela g, 
eM, ao οο. | : | "I 
(3) St. Paul aux Philippiens, cap. 4,%. 2, 3. ovgy:wicn. Clem. Alex. Strom. lib. 3, ſect. 6, p. 535. 
Conſtitut. Apoſtol. lib. 3, c. 15. Clem. Alex. Strom. lib. 3, ſet. 12, p. g52. Quin et unius quoque 
uxoris virum utique Apoſtolus admittit, ſeu fit Presbyter, ſeu Diaconus, ſeu Laicus, utens matri- 
monio citra reprehenſionem. Vid. et 6. 3, ſect. 11. Unusquiſque noftrim habet poteſtatem 
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eüt été inutile dans ſon miniſtère. St. Clement & St. Ignace, qui 
vivoient du tems des Apotres, ont dit poſitivement que St. Pierre Etoit 
marie : le premier fait mention de la femme de St. Pierre (1); Sozo- 
menes parle d'Eupſychius qui perit ſous la perſecution de Julien, peu 
apres s'etre marie ; & St. Athanaſe, dans ſon premier diſcours contre 
les Ariens, dit que cet Eupſychius etoit Eveque (2). Mais rien neſt 
plus poſitif que la maniere dont Syneſius, Eveque de Ptolemaide, pai le 
de lui-meme, au ſujet de ſon mariage : Dieu, la Loi, & la main 
« ſacrè de Theophile, m'ont donne une femme, dit ce faint Eveque ; & 
e je declare que je ne conſentirai jamais a me ſeparer d'elle, encore 
* moins me ſoumettrai-je a la voir en ſecret comme un adultere ; ni 
e l'un ni Tautre ne ſont ſelon la piete & les Loix ; mais, au con- 
te traire, je deſire & je prie d'en avoir beaucoup d'enfans craignant 
c Dieu. (3) St. . reprochoit au Prètre Novatus d'avoir fait 

avorter 


A 


ducendi quamcunque velit legitimam uxorem, in primis inquam nuptiis, Vid. etiam Strom. 


lib. 7, ſe. 12. Quant a Papplication que fait Clement d*Alexandrie de Papoſtrophe de Saint 
Paul à ſa femme, j'avoue qu'elle me parait ſans fondement ; & Je ſuis de Pavis que St. Paul 
n*Etoit pas marie. | 


(1) Clementis Recognitiones, lib. 7. ſect. 25, in Cottheril Patres Apoſtolicos. Hieronym. contra Jovia- 
num, lib. I, c. 14. Clem. Alexand. Strom. lib. 7, ſed. 11. Euſeb. Hiſt. Eccleſ. lib. z, c. 30. Epi- 
than, Hæreſ. zo, ſee. 22. Hieronym. Epiſt. 34. Appellatur uxor Petri in martyrologiis Per- 
petua; in Chronico Simeonis metaphraſtæ: Fobanna; et filia eorum Petronilla. Ambraſ. in 2. Corinth, 
cap. 11, v. 2. Omnes Apoſtoli, exceptis Joanne et Paulo, uxores habuerunt. Voyez S/. Ignace 
interpolt aux Philadelph. ſet. 43 & les notes dans Cotelier; & les e d' &erius, dans 
Cotelier, ch. 17, p. 226. 


(2) Sozomenes, Hiſt. Eccleſ. 5. 5. cap. 10. Cyprianus, Epiſt. 3 5, five 40. Numidicus bre 
uxorem adhærentem lateri ſuo concrematam. 


(3) Synefe. Epiſi. 105, Mihi igitur, et Deus ipſe et Lex, et ſacra Theophili manus uxorem dedit ; 
quare hoc omnibus predico ac teſtor, neque me ab ea prorſus divelli velle, neque adulteri inſtar, 
cum ea clanculum conſueſcere. Alterum enim nequaquam pium, alterum 3Ilicitum. Sed hoc 
utique cupiam et precabor, plurimos mihi et quam optimos eſſe liberos. EH Toryzeody 5 Te Seeg, 
0, Ts „, 1, Tt te Oro ye νοννν , grid ue. Heoeyogelw rh TK, HG HU νͤx, We i rains 
dure οονοοον navanat, 2 rs Os porxos νννꝗðα e To e e 15% worſe" To N g 
v0, . GANG. Hor hf ⁰οj, re u EVE0u.0 OUVYVR ? MON 0) xencd YEE Oc medias, f ty 01 T&T0 Toy xvges T5; 
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avorter ſa femme en lui donnant un coup de pied dans le ventre. (1) 
St. Gregoire de Naziance, ou du moins ſon frere Cefaree, eſt ne du 
mariage légitime de Gregoire leur pere pendant qu'il Etoit Eveque (2). 
Enfin Sylvere, Pape, Etoit fils du Pape Hormiſdas, & ne d'un mariage 
legitime. On voit par un ſtatut du celebre Archeveque Lanfranc a la 
fin du onzième ſiecle, que meme vers ce tems-la il etoit permis aux 
pretres de retenir leurs femmes (3). Et quand Philippe Auguſte fit la 
conquete de la Normandie en 1204, il y avoit alors en cette province 
un grand nombre d'Eveques maries. Mais il eſt inutile de rapporter 
tant d'exemples ; I'Egliſe Romaine ne nie pas que les Pretres ne puiſſent 
ſe marier ; elle admet mème à fa communion quelques Egliſes Grecques, 
dont les Eveques & les Pretres ſe marient: pourquoi donc a-t-elle, par 
ſes anathemes, forme un obſtacle de plus a la reunion des Egliſes 
Proteſtantes avec elle? Ne conviendroit-il pas, a Vexemple de Saint 
Paul, de recommander la chaſtete & le celibat comme un moyen de 
perfection; mais de laiſſer, en meme tems, a chacun la liberté de 


juger pour ſoi-meme de ce qui lui eſt bon & utile ſelon fa con- 


ſcience ?(4) 


ah 


LR. r 


(1) Cypriani Epiſt. ad Cornelium 52 ; de Novato Preſbyterio. 


Uterus uxoris calce percuſſus, et 
abortione properante, in Parricidium parte expreſſus. 


(2) Voyez la Vie de St. Grégoire de Naziance, & la Diſſertation teck de Samuel Baſnage. 
Annales Eccleſiaſtici, ſe. 16 & ſuiv. tom. 2, p. 526. Voyez auſſi Tillemont, Memoires Eccliſtaſtiques, 
net. 4, ſur St. Gregoire de Naxiance, tom. 9, p. 693. Euſebius, Lib. VII. c. 42. Chæremon erat 

quidam grandzvus Nili urbis Epiſcopus. Hic una cum conjuge in Arabicum montem fugà 
delatus non ulterius reverſus eſt. Idem, lib. 8, c. 9. hujus modi fuit Philoromus, hujus modi etiam 
fuit Phileas Eccleſiæ 'Thmuitarum Epiſcopus . . ... cum judex ipſe eos cohortaretur, ut ſui ipſorum 
miſereri et uxoribus ac liberis ſuis conſulere vellent. Voyez auſſi la conduite de Paphnuce au 


Concile de Nicee, rapportee par Sozomenes, liv. 1, ch. 23. Gelaſius Cyzicenus au 2d Acte du 
Concile. Nicephore, liv. 8, ch. 19. 


(3) Nullus Canonicus uxorem habeat : Sacerdotum verd in caſtellis et in vicis habitantium, 
habentes uxores non cogantur ut dimittant; non habentes interdicantur ut habeant. 


(4) Le Concile Andegawenſe, an. 453, permettoit Pordination des pretres maries ; Can. 11. non 
niſi unius uxoris viri, iidemque Virginibus copulati, Diaconi vel Presbyteri ordinentur. 


154. CELIBAT DES PRETRES. 


Jomets la diſcuſſion des autres points de controverſe qui diviſent les 
Chretiens ; perſuade, comme je le ſuis, que tous les hommes raiſon- 
nables & inſtruits, de quelque Egliſe que ce ſoit, ſavent auſſi bien & 
mieux que moi, qu'il ſeroit facile de rapprocher les eſprits ſur les 
articles que j'ai omis. J'ai voulu preſenter a ceux qui n'ont ni le 
tems ni les moyens de bien approfondir ce ſujet, un precis court, exact 
& authentique de Vetat de la queſtion. Il n'y a perſonne a preſent qui 
ne puiſle, a l'aide de ce traité, prononcer ſur le merite des differens 
partis. J'ai rapporte fidelement les autorités ſur leſquelles j'ai fonde 
mes aſſertions; autorités reconnues par les ſectes oppoſèes. J'ai mis 
dans ce travail toute la bonne foi qu'exige un ſujet auſſi important. 
Je me ſuis applique a ſaiſir, non la lettre, mais Veſprit des paſſages que 
j'ai rapportes : & je me flatte d'avoir eu toujours devant les yeux cet 
amour de la verite, cet eſprit de paix & de charite qui doivent animer 


quiconque fait profeiſion d'une foi auſſi pure & aufſi ſainte que celle 
de la Religion de Chriſt. 


| 


RECAPITULATION. 
PREMIERE PAR T TE. 


2 J. 


J E crois avoir fait voir, par le temoignage de I'Ecriture Sainte & 
celui d'une foule des SS. Peres & Docteurs de FEgliſe les plus reſpec- 
tables pendant quinze ſiecles, que nous devons entendre par I'Eglite 
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Catholique, Vaſſemblee des fideles rEpandue ſur toute la terre, unie en 
eſprit par les liens de la paix & par une meme croyance, diviſce en 
pluſieurs Egliſes particulières, compoſant VEgliſe univerſelle, qui eſt 
le Corps de Jeſus-Chriſt, dont lui ſeul peut etre dit le chef. II ne 
paroit pas que, juſqu'au ſeizieme fiecle, on fe füt aviſe de faire entrer 
dans la definition de VEgliſe Catholique, qu'elle Etoit gouvernt&e par 
un Souverain chef & paſteur en terre, qui eſt le Pontife Romain, 
comme Vicaire de Jéſus-Chriſt. 


(Chap. II.) L'Eveque de Rome, dans les premiers ſiècles, etoit 
fi peu regarde comme le chef de VEgliſe, que tous les autres Evèques 
Vappeloient Co-Eveque, leur collegue, leur frere, Le titre de Pape 
etoit donne indifferemment a d'autres Eveques, ou a des Pretres 
venerables : les Eveques ſe conſultoient les uns les autres par leurs 
lettres, & rendoient les memes hommages a leminence du merite 


de quelque Eveque que ce füt, qu'ils rendoient a Veclat du fiege 


de la Capitale du Monde. Les titres d'Egliſe Catholique, Apoſ- 
tolique, Etoient donnees aux Egliſes d' Antioche, d'Alexandrie, de 
Jeruſalem & autres, auſſi bien qu'a celle de Rome; le titre de Mere de 
toutes les Egliſes Etoit auſſi donné a VEgliſe de Jeruſalem ; celui de 
principale, de premiere de l' Univers, a Conſtantinople ; & quand 
PEveque de Rome pretendoit $'arroger quelque droit de juriſdiction ou 
de ſuprematie, les Evèques & les Conciles s oppoſoient avec fermete 
a ſes pretentions. 


(Chap. III.) II eut été abſurde en effet d'admettre pour chef 
de VEglite Catholique un homme faillible, qui pouvoit tomber dans 
Phereſfie; & j'ai rapporte dans le troiſieme Chapitre les exemples de 
pluſieurs Papes heretiques, qui ont été anathematiſes, excommunies 
par d'autres Papes & par les Conciles. J'ai fait voir Finconvenient 
d'un tel principe, en ce que le chef de VEgliſe etant heretique, toute 


.U:2 
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VEgliſe qui communieroit avec lui le ſeroit auſſi, & il ſeroit difficile 
alors de determiner quelle ſeroit I'Egliſe viſible Catholique, fi on la 
cherchoit d'apres la definition de Caniſius, ou de Bellarmin. Auſſi les 
Conciles, perſuades de ces verites, avoient autant de ſoin d'examiner la 
Doctrine contenue dans les Lettres des Eveques de Rome, que celle de 
tout autre Eveque. 


{Chap. IV.) Jai rapporte au quatrieme Chapitre les autorites des 
Peres & des Conciles, pour faire voir ce que l'on entendoit dans les 
premiers fiecles par PEgliſe Catholique, Apoſtolique, & par Egliſe 
viſible. 11 ne paroit pas, ſelon ces temoignages, que l'on attachat 
aucune de ces idées plus particulicrement a I'Egliſe de Rome qu'a toute 
autre Egliſe. 


Chap. V.) Quant à ces paroles; Tu es Pierre, & fur cette Pierre 
j ediſierai mon Egliſe j'ai produit Vinterpretation qu'en ont donné 
Origenes, St. Cyprien, St. Baſile, St. Gregoire, St. Hilaire, Theo- 
doret, St. Chryſoſtdme, St. Jerome, St. Ambroiſe, St. Auguſtin, & 
pluſieurs autres, qui ont tous cru & enſeigne, que la Pierre etoit la 
confeſſion de foi faite par St. Pierre, au nom de tous les Apdtres, 

ou bien, qui ont dit que la Pierre etoit Chriſt lui-meme, le veri- 
table fondemeat de I'Egliſe, la Pierre angulaire. J'ai cru devoir 
ajouter la reflex ion qu'un jeu puerile de mots Etoit indigne de la majeſte 
des diſcours de Jeſus-Chriſt ; & il ſeroit aſſez ſingulier en effet, que 
l'un des principaux argumens pour etablir la puiſſance du Pape füt un 


quolibet. 


Chap. VI.) Jai fait voir au Chapitre ſixième, que les Eveques des 
premiers fiecles ſe croyoient tous egalement ſucceſſeurs de St. Pierre; 
que St. Pierre avoit fonde d'autres Egliſes avant celle de Rome, ſuppoſe 
meme qu'il Veit fondee, ce qui ne paroiſſoit pas bien certain, 11 n'a 


— 
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pas été difficile de demontrer que St. Pierre lui- meme n'a exerce aucun 
ace d'autoritè ou de preeminence ſur les autres Apdtres, leſquels ne ſe 
croyoient en rien inferieurs a lui. J'ai produit les ſentimens des Peres 
ſur la parfaite Egalite de tous les Apdtres entre eux, n'accordant a Saint 
Pierre que le droit d'aineſſe, parce qu'il etoit le plus age de tous, & 
Vavantage d'avoir été appelé le premier à VApoſtolat, ce qui peut lui 
avoir merite Yhonneur d'ttre ſouvent nomme le premier. 


(Chap. VII.) Ayant fait voir dans les Chapitres precedens que Saint 
Pierre n'avoit point eu d'autorite ſur les autres Apdtres, j'ai cru pou- 
voir en conclure que les Eveques de Rome (ſuppoſe meme qu'on doive 
les regarder comme les ſucceſſeurs de St. Pierre) n'ont aucune ſupe- 
riorite de droit divin ſur les autres Evèques. Je trouve, en fouillant 
dans Vantiquite, qu'ils n'ont pas meme de juriſdiction de droit humain 
ſur les autres Egliſes; car, en examinant les deciſions des Conciles 
relativement aux Eveques de Rome, je vois qu'ils ne leur ont accorde 
dans leur Egliſe que cette meme autorite qu'ils ont accorde en meme 
temps aux Patriarches d'Antioche, d'Alexandrie, de Jeruſalem & de 
Conſtantinople. Je vois que, de temps en temps, les Conciles ont 
limite les bornes de leur pouvoir ; qu'ils ont juge a propos quelquefois 
de retrancher certaines provinces du gouvernement de leur Dioceſe 
pour Vattribuer a un autre, a Conſtantinople, par exemple ; & que 
les ſollicitations & les intrigues n'ont rien pu changer a leurs regle- 
mens. Remontant donc vers la ſource de la puiſſance dont jouit 
a preſent I'Eveque de Rome, je decouvre qu'il la doit première- 
ment a l'éclat de ſon fiege, etabli dans la capitale du monde, a fa 
ſplendeur, a ſon opulence. J'apperęois que l'ordre ecclehiaſtique eſt 
forme ſelon l'ordre civil, dont les Conciles decidoient : qu'une ville 
prouvant qu'elle etoit la metropole de ſa province dans le temporel, 
obtenoit l'honneur de la primaute dans le ſpirituel. Alors je comprends 
aiſement pourquoi Rome, la capitale du Monde pendant tant de 
ſiècles, a du, peu-a-peu, procurer a ſon Eveque des honneurs diſtin— 
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gues ſur les autres Eveques ; & faiſant enſuite Vexamen de toutes les 
autres circonſtances qui ont contribue a ſon agrandiſſement, je ne ſuis 
pas ſurpris de voir que l'amour d'une grandeur naiſſante & proſpere ait 
augmente les vues ambitieuſes des Eveques de Rome, ſecondèes par 
tant d' occaſions favorables. 


{Chap. VIII.) Je rapporte au Chapitre huitième les argumens des 
Peres les plus celebres de l'Egliſe, en faveur de l'égalité qu'ils ſou- 
tenoient devoir ſubſiſter entre tous les Eveques ; les exemples de la 
reſiſtance de quelques-uns d'eux aux infractions de leurs droits faites 
par I'Eveque de Rome; le mepris meme avec lequel ils recevoient leurs 
pretentions, quand ils les manifeſtoient trop ouvertement. 


{Chap. IX.) Je fais voir enſuite en quoi conſiſtoit le credit & 
la conſideration des Papes, juſqu'a quel point on les conſultoit, ou 
les reſpectoit. J'examine le fameux paſſage de St. Irenèe, ſur le- 
quel on veut etablir leur Juriſdiction ; & je crois avoir demontre que, 
par ſon langage & par fa conduite, ce Pere a prouve le contraire de ce 
qu'on lui attribue. St. Cyprien m'aide auſſi a determiner le degre 
d'eſtime qu'on accorde aux Eveques de Rome de ſon tems. 


{ Chap. X.) Dow le Chapitre dizidme, je cite non- ſeulement plu- 
ſieurs decifions des Conciles contre le pretendu droit des Eveques 
de Rome, d'evoquer a leur ſiège les cauſes des autres Egliſes, mais 
je prouve par une foule d' exemples que, juſqu'aux ſiècles barbares, 
on leur a toujours conteſtè ce droit. Plus d'une Egliſe encore dans le 
ſein de l' Egliſe de Rome, ne convient pas aujourd'hui du droit qu'elle 
veut s' arroger à cet &gard. 


7 Chap. XI.) Tapprofondis au dernier Chapitre de cette Partie 
la queſtion du droit que les Papes pretendent avoir de convoqner 
les Conciles, & d'y préſider. Quant au premier, je fais voir que 
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les Empereurs & les Princes ont toujours convoque les Conciles, 
ſouvent meme ſans conſulter ou ecouter les Eveques de Rome. Je 
cite tous les Conciles generaux & autres auxquels ils n'ont pas 
preſide; convenant pourtant que, vu Vanciennete de la preemi- 
nence de rang, dont ils ont toujours joui inconteſtablement, on ne 
peut ſans injuſtice leur refuſer l'honneur de prefider aux Conciles ou 
ils ſe trouvent en perſonne ; ce qui leur conſtate la primaute de rang 
dont jouiſſent un frere aine parmi ſes freres, ou un Doyen dans un 


Chapitre. 


RE CAPITVULAT ION. 
SECONDE. PARTIE, 


{ Chap. I.) 


JE m'appuie de Vautorite des Ecrivains inſpires, des SS, Peres & des 
Docteurs de I'Eglite, pour faire voir dans le Chapitre premier de cette 
Seconde Partie que la regle de notre fol eſt lEcriture-Sainte, on, felon 
St. Auguſtin, chacun eſt en état de puiſer la connoiſſance & la pratique 
de ſes devoirs; &, quant a Tautorite de laquelle nous recevons les 
Livres Sacres, je remarque que le conſentement unanime de VEgliſe 
 Univerſelle de tous les tems a produire le meme livre, eſt un garant 
aſſez sur de ſon authenticite, & que les differences peu eſſentielles de 
quelques verſions ne font point de tort à la force de cet argument. 


{Chap. II.) Je fais uſage des raiſonnemens de M. Claude, pour 
indiquer le ſeul moyen certain de reconnoitre la veritable Egliſe, 
lequel eſt la conformite de ſon culte avec les preceptes de Jeſus-Chriſt 

& de ſes Apòtres, contenus dans le Nouveau Teſtament, 
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{ Chap. II.) Jexamine enſuite fi le reproche de nouveaute que 
Von fait aux Egliſes Proteſtantes eſt fonde; & j obſerve, qu'on 
leur fait preciſement le meme reproche que les Juifs & les Paiens 
failojient aux premiers Chretiens, & avec auſſi peu de fondement. je 
retorque Vaccuſation de nouveaute contre I'Egliſe Romaine, dont les 
innovations dangereuſes ont oblige les Proteſtans a ſe ſeparer d'elle. 
Je fais voir Vanalogie de la ſituation & de la conduite de ces derniers 
avec celle des Fideles du tems d'Abraham, d'Elie, de St. Athanaſe, 


lorſque l' Egliſe etoit cclipſce par les erreurs des Cananeens, des Pretres 
de Bahal & des Ariens. 


{Chap. IV.) Je reviens encore une fois a la definition de VEgliſe 
Univerſelle, dans laquelle je comprends T'Egliſe primitive. Ce qui 
me conduit a former le ſouhait qu'un grand Prince voulut entre- 
prendre de ramener les fideles a ces heureux tems, ou tout le monde 
Chrétien étoit uni par une mème croyance ; ce qui pourroit s'exécuter 
en aſſemblant un Concile pendant la vacance du ſiege de Rome, pour 
rencontrer moins de difficultes. On y formeroit un ſymbole de foi, 
compoſe des deciſions des Conciles des fix premiers fiecles de VEgliſe, 
qui certainement contiennent la Religion Chretienne dans fa plus grande 
purete. On rejetteroit, comme innovations inutiles & dangereuſes, 
tout ce qui ne ſe trouveroit point compris dans les actes de ces Etats 
generaux de I'Egliſe, comme la Doctrine de la Tranſubſtantiation 
{Chap. V, dont le mot meme a été introduit par Pierre de Blois, 
mort en 1200, & enſuite par le quatrieme Concile de Latran en 
1215. On reſtitueroit au peuple, dans la Sainte-Cene, la coupe qui 
ne lui a été Otee par autorite qu'au quinzieme ſiècle, par le Concile de 
Conſtance. 


| {Chap, VI.) Dans un Concile, aſſemble pour rendre la paix à 
PEgliſe, on ne prononceroit point anatheme contre ceux qui n'in- 
voqueroient pas les Saints; parce que cette pratique non- ſeulement 

e R N n'eſt 
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n'eſt pas autoriſee par VEcriture Sainte, mais qu'elle y ſemble con- 
traire. On ſe contenteroit de laiſſer ſubliſter la queſtion du Purgatoire 
dans l'état ou elle etoit du tems de St. Auguſtin, qui mettoit la choſe 
en doute; & diſoit que l'on pouvoit avec raiſon rechercher, fi cet etat 
intermédiaire exiſtoit ou non. On feroit, à cet Egard, comme on a 
fait pendant quatorze ſiècles que ce dogme n'a ete établi par Vautorite 
d'aucun Concile; ce qui fit que les Peres de I'Egliſe Grecque, au Concile 
de Florence en 1438, furent ſurpris quand on I'y propoſa, & demande- 
rent ſur quels fondemens on etabliffoit cette Doctrine. /Chap. VII.) 
On n'inſiſteroit point ſur la neceflite de la Confeſſion auriculaire, que 
Jai fait voir Etre entièrement d'inſtitution humaine, mais d'un autre 
cote les Proteſtans ne devroient point ſe refuſer a Vadmettre telle qu'elle 
Etoit au tems de la primitive Egliſe. /Chap. VIII.) Enfin on delivreroit 
les Pretres du joug du celibat ſujet a tant d'inconveniens, & qui n'eſt 
d'aucun avantage a la Religion; ſuivant en cela Vuſage etabli du tems 
des Apotres, & dans les ſiècles ou I'Egliſe a ete remarquable par la plus 
grande innocence de ſes mœurs. 


Si tout eſprit de parti etoit oublié, ſi Veſprit de I'Evangile ſeul pou- 
voit animer les Peres d'un Concile aſſemblé pour une fi belle fin, fi 
l'on y procedoit avec ordre & fimplicite, il n'eſt pas douteux qu'il 
ſeroit poſſible d'accomplir le grand ouvrage de la conciliation, a la 
ſatisfaction de toutes les Nations, a la Cour de Rome pres, qui verroit 
diminuer fa puiſſance; mais, en ſe pretant à des vues aufli ſalutaires, 
comme il convient au ſiège le plus diſtingue de la Chretiente, elle 
gagneroit en ſaintetè ce qu'elle perdroit en faſte; elle s'attireroit le 
reſpect des fidèles, au lieu de leurs reproches, & acquerroit, à juſte 
titre, ſur tous les cœurs & les eſprits, le veritable empire que donne 
une confiance meritee, au lieu d'une obèiſſance ſouvent diſputee, qui 
ſe ſoutient a peine par la ſuperſtition & par la crainte des interdits. 
F T N. 

X 
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SUPPLEMENT. 


L' Auteur ayant envoye ſon Ouvrage au ſavant & reſpectable Platon, Archeveque 
de Moſcow, avec un Supplement, relatif à I'Egliſe Ruſſe, ce digne Prelat a 
bien voulu acquieſcer au defir preſſant qu'il avoit de connoitre ſon opinion ſur ce 
iet; & il a eu la bonte de Ia lui communiquer par le canal de Monſieur le 
Comte de Woronzow de la maniere ſuivante. 


| 


DE ECCLESIA GRACA. 
ExckLLENTISSMO Comiti Simeoni 


Romanovitz de Voronczov, munus Plenipo- 


tentiarii Miniſtri Aulæ Imperatoriæ Ruſſicæ, 
ad Aulam Magnæ Britanniæ Londini obeunti, 


placuit litteris ſuis ad Metropolitam Moſquen- 
ſem Platonem datis, expetere, ut ad quaſdam 


notas, ſibi a doctiſſimo viro Dutano Anglo 
communicatas, fieret expoſitio, exque notæ 


ad Metropolitam a ſupradicto Comite una 


miſſæ ſunt. Quod ubi accepit Metropolita, 
atque lectis notis perſpexit, eas referri ad 
doctrinamEccleſiæ noſtræ orthodoxæ Græco- 
Ruſſicæ, officii ſui duxit, ad dictas notas ſuam 
apponere expoſitionem, que doctrina noſtræ 
eccleſiz orthodoxæ apprimè conveniat. Id 

quod patebit ex ſequentibus, ubi ſcilicet, 
primo notæ a D. Dutano datæ, numeris diſ- 
tinctz, collocantur: e regione autem harum, 
ad unumquemque notarum numerum adhi- 


betur expoſitio, quid ſcilicet Eccleſia Græco- 
Ruſſica de iis ſentiat. 


DE LD EGLISE GRE CVE. 
Daxs les Editions precedentes de cet 


Ouvrage, je n'avois fait aucune mention 
de VEgliſe Grecque, parce que tous les 
points de ſa doctrine s'y trouvoient traites, 


comme appartenant a la croyance de PEgliſe 


Latine, ou a celle des Proteſtans. Cepen- 
dant, afin de ne rien omettre (ſur-tout a 
Pegard d'une Egliſe Chretienne auſh con- 
ſiderable que IV'Egliſe Grecque), je conſa- 
crerai ce Chapitre a examiner ſes dogmes, 


& en quoi elle differe des autres Egliſes. 


DE L'EGLISE GRECQUE. 


1. Eceleſias Græcas, quarum præcipuæ 
ſunt, Conſtantinopolitana, Alexandrina, An- 
tiochena, Hieroſolimitana, unquam inter ſe 
in fide non conveniſſe, minimè admittimus, 
Semper enim inter ſe in dogmatibus fidei 
conſentiebant, nec unquam inter eas erat 
ullum ſchiſma, quod eas a mutua inter ſe 
unione ſeparaverit. Quamvis vero non ne- 
gamus, earum, ut et aliarum eccleſiarum 
quoſdam Antiſtites nonnunquam a fincera 


Chriſtiane Religionis doctrina ad falſas de- 


ſciviſſe opiniones; ſtatim tamen errores ejuſ- 
modi per concilia uni verſalia aut provincialia 
ſunt abrogati, et vera dogmata ſtabilita. 
S ingularum vero perſonarum errores toti 
ſocletati tribuere quis auſit? Non negamus 
Eccleſias Græcas in accidentalibus quibuſ- 
dam præcipuè ad ritum et diſciplinam eccle- 


ſiaſt icam ſpectantibus aliquando inter ſe va- 


riaſſe, et hucdum variare: id quod minime 
obeſt mutuæ earum atque intimæ inter ſe 
unioni; cum in eſſentialibus et dogmatibus 
fidei ſemper inter ſe convenerint, atque con- 
veniant, 
Romanam, vel potius Romanam Aulam, pro 
ſuo more, multoties Ecclefiis Græcis, præci- 
pue verd Conſtantinopolitanæ, Alexandrinæ, 
Antiochenæ, et Hieroſolimitanæ, negotium 
faceſſiſſe nec etiam nunc faceſſere ceſſaſſe, et 
omnes vires eò contuliſſe et conferre, ut eas 
vel ſuæ confuſionis tenebris involvat, vel 
ſub jugum ſuum mittat, ſeque ſupra omnes 
extollat, quod tamen ipſi nunquam ſucceſſit, 
ut ſcil. Eccleſiam Græcam vel ſuæ juriſdic- 
tioni ſubigeret, vel ſuorum errorum conta- 


gione inficeret. Semper igitur Eccleſia Ori- 


entalis ſub auſpiciis Jeſu Chriſti, unici capitis 
| ſui, immota in fide et incolumis, et a juge 
illo non ferendo ſola libera permanſit. 


Eté les chefs. 


Non diffitemur etiam Ecclefiam 
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1. Il eſt bon d'obſerver premièrement, que 
toutes les Egliſes Grrecques ne ſont pas d'ac- 
cord entre elles. L'Eglife de Jeruſalem a 
ſouvent agi ſous l' influence de celle de Rome; 
PEgliſe d' Alexandrie n'en a pas toujours ete 
exempte: celle de Conſtantinople a preſque 
toujours varie, ſelon les Patriarches qui en ont 
Pluſieurs d' entre eux ont du 
leur elevation, ou leur chiite, aux intrigues 
ou a Pargent des Papes. 


X 1 


3 
| 
| 
| 
| 
| 


2. De Cyrillo Lucari, quondam Patriarch 


Conſtantinopolitano, hiſtoria nobis non ig- 


nota eſt. Certe is totius Eccleſiz Orientalis 
aliarumque adhzrentium ei Eccleſiarum auc- 
toritatem perinde non meretur, ac nomine 
perfidiæ celebratiſſimus Allatius: atque in- 
jurium fore unicuique Eccleſiz arbitramur, 
ſi unius perſonæ errores toti Eccleſiz cor- 
pori imputentur; vel quaſi ideo totius Ec- 
cleſiæ fides ſibi non conſtet, cum aliquis ejus 
civis a quodam Eceleſiæ ſuæ dogmate aber- 
raverit. Namque etiam D. Dutanus non 
diffitetur Lucarem illum, ab Eccleſia Con- 
ſtantinopolitana, atque Hieroſolimitana, non 
tantum pro orthodoxo non agnitum; imo 
ejus doctrinam, ut novam anathemate eſſe 
percuſſam. 


3. Eccleſia Ruſſica, ut Chriſt ianam fidem 
ſub finem ſæculi decimi, ab Eccleſia Greca 
ſibi traditam accepit, ita hucdum in omnibus 
eſſentialibus, imo in ritibus etiam, cum ea 
exactè convenit; et nihil majus ſibi contin- 
gere poſſe exiſt imat, quam ut in perpetua 


cum ca unione indiſſolubili nexu permaneat : 


id quod a Deo O. M. ardentiſſimis precibus 
expetimus. | 


4. Uſus Symboli, ita dicti Apoſtolici, in 
Eccleſia Græco-Ruſſicà nonniſi privatus eſt. 
Neque enim extat in ullis Eceleſiæ noſtræ 
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2. Cyrille Lucar, un des plus celebres de 
ces Patriarches, ẽtant accuſe d'avoir des liai- 
ſons avec les Proteſtans, fut depoſe par le 
credit de l'Ambaſſadeur de France a Conſ- 
tantinople (ſollicitè par le Pape) & relegue 
dans Vile de Rhodes. Quelque tems apres 
on le retablit, a la réquiſition de PAmbaſ- 
ſadeur d'Angleterre a la Porte. Il publia, 
en 1629, une confeſſion de foi, conforme en 
beaucoup de points aux dogmes des Egliſes 
Proteſtantes : il y ailure, entre autres choſes, 


que l'Egliſe Grecque n'a jamais admis la 


Tranſubſtantiation. II fut enfin exile a 
Tenedos, par la Cabale de Rome, en 1636, 
& rappele trois mois après; enfin, etrangle 
en 1638. Grille de Berce, ſon ſucceſſeur, le 
condamna la meme annee dans un Concile. 
Parthenius, qui ſucceda a Cyrille de Berct, 
Epargna ſa memoire, dans un Synode tenu 
en 1642; mais condamna ſa doctrine, qui 


fut anEmathiſee dans le Concile de Jeruſalem 


en 1671, On voit, d'après cela, qu'il ſeroit 
difficile, ſans une trop longue diſcuſſion, 


d'etablir un ſentiment poſitif de la foi des 


Egliſes Grecques Orientales. 


3. L'Egliſe Grecque Ruſſe, au contraire, 
n'a preſque point varie depuis la reforme : 
c'eſt done chez elle qu'il faut chercher la 
veritable opinion de VEgliſe Grecque. 


4. Le fondement de la foi Etant dans les 
Symboles reconnus par PEgliſe Univerſelle, 
je commencerai par examiner, quel eſt celui 
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libris eccleſiaſticis. Non tamen ejuſmodi 
eſt, ut doctos quoſdam noſtros viros muneri- 
bus Eccleſiæ præfectos lateat: et cum diſ- 
centes in ſcholis, ſtudiis theologicis operam 
navant, fit, ut in mentionem ejus quoque 
incidant, et nihil certè in eo animadvertere 
eſt quod ſanæ Chriſt ianæ doctrinæ repugnet: 
pro legitimo tamen atque publico Eccleſiæ 
noſtræ Symbolo nunquam illud a nobis fuit 
agnitum vel agnoſcitur. 


5. Quare, fit ne illud Symbolum ab ipſis 
Apoſtolis dictatum vel conſcriptum, vel inde 
hoc nomen acceperit, quod contineat doctri- 


nam Apoſtolicam, litem movendam eſſe, ſu- 


perfluum exiſtimamus. 


6. Symbolum S. Athanaſii Eccleſia noſtra 
agnoſcit, et inter libros eccleſiaſticos reperi- 
tur, et ut ejus fidem ſequamur, inculcatur: 
tamen publicè nunquam recitatur. Sit ne 
verò hocce Symbolum S. Athanaſii, vel tan- 
tum ſub ejus nomine ab alio conſcriptum et 
editum fit, minimè diſputamus. Satis pro 
nobis eſt, quod nihil quidquam in ſe conti- 
neat, quod ſanæ atque orthodoxæ doctrine 
non ſit conſentaneum. e 
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que I'Egliſe Grecque en Ruſſie a adopte. Je 
prie qu'il me ſoit permis, a ce propos, de 
faire une courte digreſſion ſur les trois Sym- 
boles generalement avoues ſous les noms de 


Symbole des Apitres, Symbole de St. Athanaſe, 
& Symbzale de Nicte. 


5. Tous les ſavans critiques, dans l'Hiſ- 
toire de la Theologie, conviennent, que le 
Symbole des Apotres n'a pas ẽtẽ dictẽ par ces 
ſaints Prédicateurs de la foi. Un des prin— 
Cipaux argumene, contre ceux qui les ſou- 
tiennent, eſt qu'il eut ete reſpecté, & que 
Pon n'eũt pas oſè y faire de changemens; au 
lieu que l'on trouve, que pendant les trois 


premiers ſiècles il n'a pas ete le meme dans 


les Egliſes d' Orient, d'Occident, d' Aquilée, 
d' Afrique, &c. Enfin, au quatrieme ſiècle 
(apres le Concile de Nice), il devint uni- 
forme dans toute l'Egliſe, & il nous a été 
tranſmis tel que nous le tenons. On le nomme 
Symbole des Apòtres, probablement parce qu'il 
contenoit toute la doctrine des Apotres. 


6. Le Symbole dit de St. Athanaſe, reſt 
ſurement pas de ce Pere de PEglife. Il ne 
ſe trouve dans aucun des manuſcrits de ſes 
ouvrages ; il n'en eſt point fait mention dans 
les ecrits des Peres contemporains : ni St, 
Gregoire Nazianze, ni St. Hilaire, St. Baſile, 
St, Jerome, St. Chryſoſtome, St. Auguſtin, 
ni Theodoret, dans fon Hiſtoire de PEgliſe, 
ren ont parle. Ce n'eſt que vers Pan 1000 
qu*Abbo a commence a en faire mention. 


Il paroit de plus, que ce Symbole a été ori- 
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7. Symbolum Niccenum Eccleſia noſtra 
Græco-Ruſſica cum Catholica Eccleſia Ori- 
entali ſolemniter recipit, illudque pro funda- 


mento fidei agnoſcit; et publice quotidie, 
quoties ſacra Liturgia peragitur, vel cantari 


vel legi voluit. Quod vero iſti Symbolo Con- 


cilium Conſtantinopolitanum Oecumenicum 


ſecundum quædam adjunxerit, quæ ex occa- 
ſione quæſtionum in iſto Concilio ſubortarum, 
addere neceſſarium eſſe judicavit; id omnino 
non eſt tanti momenti, ut propterea hoc 
Symbolum, tandum non Niccenum, ſed Con- 
ſtantinopolitanum, dici oporteat. Quando- 
quidem fundamentum in Nicœno Concilio 
jactum inconcuſſum permanſit; nihilque ei a 
Concilio Conſtantinopolitano adjunctum eſt, 
quod eſſentialibus fidei dogmatibus in Ni- 
cœno Concilio comprehenſis derogaverit. Et 
inde ab antiquiſſimis temporibus nomen 
Nicceni celebratiſſimum fuit ubique orbis 
chriſtiani. Scopus vero hujus Symboli is 
quidem ſemper fuit et eſt, ut illud, velut 
unica et immota regula chriſtianis pacem et 
concordiam conciliet. Triſtiſſimo contra fato 
accidit, ut homines juſto argutiores, nova 
antiquis, incerta certis admiſcere tentaverint. 

Et revera, ut cum D. Dutano dicamus, longe 
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ginairement en Latin; car il eſt toujours 
conforme en cette langue, au lieu que les 
trois Editions Grecques, rapportees par Ge- 


nebrard, different entre elles. Il ſe peut que 


ce Symbole ſoit d' Anaſtaſe *, & que la reſ- 
ſemblance des noms Vait fait confondre avec 
Athanaſe. Enfin, il y a apparence que ce 
Symbole fut compoſe au tems de Pepin, ou 
de ſon fils Charlemagne, lorſque l'on com- 
menca Aa agiter la queſtion ſur la proceſſion 


du Saint Eſprit. 


7. Le troiſieme Symbole, dit de Nicze, tel 
qu'il eſt a preſent recite dans toutes les 
Egliſes, n'eſt proprement pas non plus le 
Symbole du premier Concile, tenu dans cette 
ville de la Bithynie Pan 325. Celui-ci com- 
prend les additions faites par les 150 Peres 
du Concile general tenu a Conſtantinople en 
381. Le Concile voulant eclaircir pluſieurs 
queſtions qui $'etoient élevées depuis le 


Concile de Nicee, jugea à propos d'ajouter 


ſur ce qui regarde le Saint Eſprit, Dominum 
vivificantem. Sur Dieu le Pere: Factorem 


cel et terre, viſibilium omnium et inviſibi- 


lium. Sur Jeſus-Chriſt: Ex Spiritu ſands et 
Maria Virgine. Item: Cujus regni non erat 


finis. Item: Sedet ad dexteram Dei. Sur 


PEgliſe: De und ſanctd et Apoſtolicd Eccleſia ; 
de uno baptiſmate in remiſſionem peccatorum 
de Reſurrectione mortuorum et futuro ſæculo. 
Toutes ces additions auroient du faire por- 
ter a ce Symbole le nom de Conſtantinople; 
mais la denomination de Symbole de Nicee 
a prevalu, parce que celui-ci en ẽtoit le fonde- 
ment. Il ne faut pas confondre ces deux 


* Anaftaſe le Biblioth&caire, mort en 882; ou bien 


St. Anaſtaſe mo'ne & hermite, qui floriſſoit au onzième 
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melius conſultum eſſet veritati et paci chriſ- 
tianæ, ſi hæc una fidei regula abſque ulla 
immutatione teneretur, et curioſi atque ni- 
mium ſibi confidentes homines abſtinerent a 
movendis tot inutilibus quæſtionibus, a car- 
nali ſapientia profeCtis, quæ tantas turbas 


inter fideles et eccleſiarum ſchiſmata pro- 
duxerunt. 


8. Eccleſia noſtra Græco- Ruſſica in cele- 


branda S. Euchariſtia ſequitur ritum vel nor- 
mam præſcriptam in Liturgiis S. Baſilii et 


8. Chryſoſtomi, quas quidam ab iſtis autori- 


bus compoſitas ac traditas eſſe, minimè dubi- 
tamus. Non diffitemur equidem, pro ratione 
varietatis temporum et multorum ſæculorum 
ſucceſſione quædam additamenta ad eas poſtea 
acceſſiſſe: non tamen ea ſunt ejuſmodi, ut 
prorſus ordinem Liturgiarum a dictis Patri- 
bus conſcriptarum perverterint; et quaſi jam 
S. Baſilio et S. Chryſoſtomo originem earum 
tribuere minimè ſit integrum. Quare non 
populus ſolùm, cujus revera minime intereſt, 
ut hujuſmodi rerum criſin inſt ituat, ſed tota 
communiter Eccleſia Græco-Ruſſica, Litur- 
gias eas, celebratiſſimis illis Eceleſiæ Orien- 
talis Patribus atque doctoribus inſcribit. 


9. Librum ſub nomine, ipaxyia 71; igvo9egs 
Tiw;, a Petro Mogila, Metropolita Kioviæ, 
conſcriptum admittimus, utpote qui nihil 
contineat, quod dogmatibus Concilii Nicceni, 
vel doctrine Eccleſiæ Catholice Orientali 
repugnet. Quæ item in illo libro proponun- 
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Conciles avec le ſecond Concile de Nice en 
787, & le huitième Concile general de Con- 
ſtantinople, 879. C'eſt ce Symbole dit de 
Nice que VEgliſe Grecque-Ruſſe a adopts, 
& recite dans ſa Liturgie. Ce Symbole eſt 
certainement le fondement le plus aſſurè de 
la foi chrẽtienne; & (comme je Vai deja dit 
en pluſieurs endroits de cet ouvrage) il elit 
été à deſirer que VEgliſe Univerſelle s'en 
fut tenu la, fans agiter tant de queſtions in- 
utiles, qui n' ont ſervi qu'à inquieter Veſprit 
des fidèles, & a cauſer les ſchiſmes repandus 
dans PEgliſe. 


8. Quant à la Liturgie de PEgliſe Grecque 


Ruſſe, elle pretend ſe ſervir de celles qui font 


attribuces a St. Baſile & St. Chryſoſtome ; 
mais il ſeroit aiſe de prouver que ces Litur- 
gies, telles qu'elles ſont produites a preſent, 
ſont remplies d'interpolations, & ne peuvent 
etre juſtifièes (en l' tat ou elles ſont) par les 
Ecrits authentiques de ces Peres. Les addi- 
tions interpolees ont ete faites ſucceſſivement 
de ſiècle en fiecle, pour ſe conformer aux 
innovations faites & adoptces par VEgliſc 
Grecque; & le peuple, qui ne peut $'occuper 
de ces recherches critiques, croit toujours de 
bonne foi en etre aux ſiècles de St. Baſile & 
de St. Chryſoſtome. 


9. Toute la doctrine de l' Egliſe Grecque 
Ruſſe eſt compriſe dans les deux Editions de 
J'ouvrage de  Archeveque Mbgilaw, ſous ce 
titre, 6,onoyic TH; de do dE mirtw;, Orthodoxa con- 
Feſſio fide a Petro Mogila, Arc hipiſcopo Kiove, 
a Normano, Lipſiæ, 1695. Et le meme ou- 
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tur, non ſub dogmatum, ſed rituum vel cere- 
moniarum, vel traditionum nomine, ea quo- 


que pia mente amplectimur, ut ita ſc. pact 
Eccleſiæ et fidelium conſulamus. 


o. Librum ſub nomine, Doctrina Ortho- 


doxa, vel Compendium Theolagiæ Chriſtiane, 
et D. Dutano deſideratum, autor illi libenter 
mittit, ut inde ſenſum doctrinæ quam noſtra 
Eccleſia Græco Ruſſica ſequitur, magis per- 
cipere poſſit. 


11. Eccleſia Catholica Orientalis, cum 
eãque unanimiter Eccleſia Græco-Ruſſica, 
credit et confitetur, Spiritum Sanctum, a ſolo 
Patre procedere, non item a Filio; quippe 
iſta additio, Filiogue, etiam ipſo D. Dutano 
aſſerente, poſterioribus ſæculis, ſæculo de- 
mum decimo, a Papa Sergio III. illo ſceleri- 
bus publicis infama, faQa eſt. Iis nimirum 
temporibus, quibus vel ipſæ Ecclefiz pro- 
teſtantes, Eccleſiam Latinam, a rectà via 


aberraſſe, et non integram fuiſſe minime dif- 


fitentur. — Quomodo ergo corrupti hujus 
ſœæculi fœtum pro ſincero dogmate admit- 


tere D. proteſtantes non dubitaverint? Ita- 


que, quod nullo jure adjectum eſt, jure opti- 
mo rejicimus. Utpote veſtigiis Patrum 


Concilii Nicœni et Conſtantinopolitani 


tenaciter inſiſtentes, extimeſcimus et hor- 
rore perſtringimur, ut quidquam, vel jota 
ſolum, ſymbolo, quod a duobus Conciliis 
LEcumenicis, Nicœno, puta et Conſtan- 


Concile de Tolede en 653. 
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vrage a été public a Breſla, en 1751, par 
Charles Gottlob Hoffmann. 


10. On m'a informé que le reſpectable 
Archeveque Platon a expoſe la doctrine de 
PEgliſe Grecque dans une explication du 
catechiſme, que je regrette infiniment de 
n'avoir jamais pu me procurer. La grande 
reputation dont jouit ce digne Prelat, me fait 
ſentir vivement la privation des lumieres que 
Jaurois acquiſes par ſon ouvrage.* A fon 
defaut, je ne puis que puiſer dans la ſource 
de Mogilaw; & felon tout ce que j'ai pu de- 
couvrir, elle eſt approuvee & pure. C'eſt 
donc a celle-là que je nvarreterai. 


11. Le dogme principal de I Egliſe 
Grecque, en quoi elle differe des Egliſes 
Reformees & Latine, eſt la proceſſion du 
Saint-Eſprit. Il faut etre de bonne foi, 
cette addition au Symbole a eter faite au 
dixième ſiècle par la fameuſe expreſſion de 


Filioque en voici Phiſtoire ſuccincte. Voſ- 


ſius, dans ſon traité de tribus Symbolis, prouve 
que ni PEgliſe Grecque, ni l' Egliſe Latine, 


n'avoient admis Pexpreſhon de Filiogue dans 


leurs Symboles avant la fin du neuvieme 
fiecle. Quelques Conciles particuliers Pa- 
voient cependant introduite, entre autres le 
Il en fut queſ- 
tion au Concile d' A:x-la-Chapelle en 809; 


& l'on cita ce verſet premier du vingt- 


deuxième chapitre de I Apocalypſe, pour 


* Aprcs avoir ecrit ceci, j'ai lu Vexplication du Cate- 
chiſme par PArcheveque Platon; & je n'y ai rien trouve, 


qui piit me porter 2 faire aucun changement a ce que J*avois 


_ deja dit. | 
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ti nopolitano, conſcriptum, confirmatum, et 


pro regula fidei omnibus fidelibus propoſitum 


eſt, vel addere vel demere audeamus. Id 
quod, etiam poſterioribus Conciliis Æcu- 
menicis, ſub pœnà anathematis, ut quidquam 


ei Symbolo vel addatur, vel detrahatur, gra- 


viſſimè eſt interdictum. Cæterum, etſi forte 
eſſet, quod illi Symbolo, majoris perſpicui- 
tatis gratia, apponendum efle videretur, non 
potuit hoc aliter fieri niſi per aliquod Conci- 
lium &cumenicum; id quod patet ex exem- 
plo Concilii Conſtantinopolitani Univer- 
ſalis, cum aliqua Symbolo Nicceno eſſe ad- 
jungenda cenſuerit. Quis verò tantam in 


Papa Romano auctoritatem agnoverit un- 


quam vel agnoſcat, qui cum ſit particularis 
Eccleſiæ Epiſcopus, tantum jus fibi inſo- 
lenter arrogavit, ut etiam Symbolo Eccleſia: 
Catholicæ, a duobus Conciliis Ecumenicis 
conſcripto, et ab omnibus Conciliis univer- 
ſalibus confirmato, illam additionem, Filio- 
que, de ſuo afferre atque inſerere non dubi- 
taret. 


12. Quare non minimum hoc eſt obſtacu- 


lum, quin Eccleſiæ ab Eccleſia Orientali 


diſſentientes, inter ſe uniantur, niſi iſtud 
ſcandalum e medio tollatur. Mirari ergo 
ſubit quod Eccleſiz Proteſtantes, cum jugum 
Papæ excuſſerint, et omnes errores ab Epi- 
ſcopis Romanis in Eccleſiam invectos ex- 
emiſſe ſibi videantur, hunc autem ſcrupulum 


in ſacro- ſanctum Symbolum, fatentibus ipſis 


reformatis, a Papa, privata auctoritate, in- 
ſertum, quaſi inobſervatum reliquerint, imo 
retinuerint. 1 


13. A Latinis in Baptiſmo nequaquam 


differimus; namque neminem denuo bapti- 


zamus, niſi forte, qui ad ſocietatem Eccleſiz 
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Vautoriſer: Le Fleuve de Vie procidant du 
Trine de Dieu & de IAgneau, Mais la 
plupart des commentateurs appliquent ce 
paſſage a l'eau du bapteme qui vivifie. Enfin, 
Pon peut aſſurer avec aſſez de certitude, que 
'expreflion de Filiogue a été inferee dans le 
Symbole, l'année 90g, par le Pape Ser- 
gius III; & depuis ce tems, elle eſt toujours 
reſtẽe au Symbole de PEgliſe Latine, & n'en 
a pas ẽtẽ retranchee par les Egliſes Proteſ- 
tantes. 


12. Je ne crois donc pas que ce dit &tre 
un obſtacle a ſe rapprocher de PEgliſe 


| Grecque, qui eſt cependant plus oppoſee a 


cette addition que l' importance du ſujet ne 
Pexige. 


13. Voyons & preſent en quoi PEeliſe 
Grecque Ruſſe differe principalement des 
autres Egliſes. Par oppoſition aux Latins, 
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noſtræ accedit, in dogmate de ſancto Trini- 
tate quidquam peccaſſe deprehenſus eſſet. 
Alias baptiſmum aliarum Eceleſiarum Chriſ- 
tianarum non irritum eſſe putamus, & qui 
ex 11s ad nos veniunt, non iterato baptiſmate, 
led ſolo ſacro chriſmate inunctos, recipimus. 


14. Purgatorium ut crudum et recens, 
non {ine ſuſpicione lucri, excogitatum com- 
mentum, reſpicimus. 


15. Pro mortuis, dum precamur, nihil 
aliud agimus, quam ut in Chriſti fide et actà 
delictorum fuorum pcenitentia defunctos, 
Divinæ miſericordiæ commendemus, atque 
ita erga piè defunctos nobisque caros, non 
indubium Chriſtiani amoris exhibeamus teſ- 
timonium. Cæterum judicium Divinum, 
quod unuſquiſque mortuorum ſubeſt, per hoc 
infringi, nec volumus nec valemus. Som- 
nium verd animarum, niſi altiſſimam earum, 
exutis corporis vinculis, quietem dixerimus, 
ut ſomnium ridemus. 


16. Calicem, quem Chriſtus omnibus lar- 
gitus eſt, nemini Chriſtiano bene præparato, 
denegamus. 


17. Preſbyterorum et reliqui Cleri legiti- 
mum conjugium, non cenſemus eſſe obſta- 
culo, quin ad Preſbyteratum et reliquos infe- 
riores Eccleſiæ ordines promoveantur ; modo 


integritate vitæ ſe commendent, et aptos ad 


docendum populum ſe exhibeant. 


18, Fermentatum panem in Euchariſtia, 
ex antiquo more, et ut ab omnibus, nemine 
excepto, pro vero pane habitum ct habendum, 
admittimus. Azymum vero, ut Judzis 
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ils rebaptiſent ceux qui ſe convertiſſent à 
eux. 


Ils nient le Purgatoire. 


14. 


15. Et cependant ils prient Dieu pour 
les Morts, croyant les ames endormies juſ- 
qua la reſurrection generale, 


16. Ils communient ſous les deux eſpèces 


du pain & du vin, & donnent la coupe au 


peuple. 


17. Ils rejettent le cẽlibat des Pretres. 


18. Je ne fais point mention de la Com- 
munion avec du Pain fans Levain, ni de 
quelques autres differences auſſi peu eſſen- 


tielles, & appartenantes au Rite; ces objets 
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quondam proprium, verum eis quoque pro 
certis tantum diebus preſcriptum, cum ſim- 
plicitate Chriſtiana et libertate minime con- 
venire putamus. In reliquis, ft quid a La- 
tinis differimus, non quidem magni momenti 
ſunt, fi excipias Romanæ Aulæ faſtum, quæ 
minutias quoque pro magnis venditat, et pro- 
miſcuè damnat, fi quis ei in omnibus non 
gerat morem. 


19. Eccleſia Catholica Orientalis, atque 
Græco- Ruſſica, admittit quidem vocem 
Tranſubſtantiatio, Græcè pereoiuos ; non phy- 
ſicam illam tranſubſtantiationem et carnalem, 
fed ſacramentalem et myſticam; eodemque 
ſenfu hanc vocem, tranſubſtantiatio, accipit, 
quam quo, antiquiffimi Eceleſiæ Grece 
patres, has voces weranMay, pnradoy, e ge- 
xe,ꝙig, accipiebant. 


20. Confeſſionem neceſſariam eſſe pecca- 
torum ſuorum judicamus: per eamque non 
aliud quid intelligimus, quam pœnitentiam, 
verbo Dei toties commendatam. Quod verò 
exigimus, ut, qui agit pœnitentiam, peccata 
ſua coram miniſtro Eceleſiæ confiteatur, non 


alio fine facimus, quam ut pœnitens in con- 


ſcientia ſublevetur, et poteſtate clavium, Ec- 
cleſiæ miniſtris a Domino Ieſu Chriſto con- 
ceſſis ſolvatur, atque ut a Preſbytero inſti- 
tuatur, quo melius in poſterum vitam ſuam 


gerat, et in Chriſtiana pietate ſanctiores 


progreſſus faciat. ” 


21. Pro mortuis qua mente precamur, ſu- 
perius ſub numero 15 diximus. 


22. Invocamus, et invocandum efle cen- 


ſemus, folum Deum et Mediatorem, Domi- 


num noſtrum Ieſum Chriſtum. 
tamen preces noſtras etiam ad ſanctos; cum 


Deferimus 
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&tant indignes de cauſer un Schiſme entre 


des Egliſes qui devroient ctre unics en 
Jeſus-Chriſt par la charité. 


19. En oppolition aux Proteſtans, 'Egliſc 


Grecque Ruſſe croit a la Tranſubſtantia- 
tion.“ 


20. A la neceſflite de la Confeſſion. 


21, Ils prient pour les Morts. 


22, Ils invoquent Ia Sainte Vierge & les 
Saints. 


* Non phyſique & charnelle, mais ſacramentelle & myſtique, 
comme Fexplique le reſpectable Prelat ci-defſus. 
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nobis perſuaſum habeamus, eos in Eccleſia 
cœleſti Triumphanti, optimè affectos eſſe 
erga Eccleſiam in terris militantem, omni- 
busque votis expetere, ut nos ſalutem æter- 
nam conſequamur, et in altiſſimum eorum 
confeſſum evecti, eadem cum illis felicitate 
in perpetuum fruamur. Quare precibus 
noſtris id potimi mum agimus, ut noſtra ſalu- 
tis vota, cum piis eorum votis jungamus : 
ubi idem agere nobis videmur, ac amicorum 
alter peregre abſens, cum altero in ſedibus 
patriæ lætè acquieſcenti, blandis ſuis litteris 
agere ſolet. Cum vero preces, quibus ſanc- 
tos compellamus, ejuſmodi ſint; quid eſt, 
quod interceſſioni Chriſti, veri Mediatoris 
noſtri apud Deum derogare poſſint? Fir- 
miſſimè enim credimus, nec noſtras nec ſanc- 
torum preces quidquam valere fine Chriſti 
interceſſione. 1 


23. Imaginibus non quidem cultum, at 
certè venerationem quandam exhibemus, ut 


rebus ſacris, et reprzſentantibus eos qui no- 


bis cari et venerabiles ſunt. Qui quidem 
honor admodum convenit cum illo honore, 
quem ubique unuſquiſque mortahum ima- 
gini ſui parentis vel inſignis benefactoris vel 


intimi amici, grato animi ſenſu præſtat. 


Item non parum ſacras effigies ad pietatem 


quoque in nobis excitandum conferre arbi- 
tramur, cum 11s pia ſanctorum facta non raro 
exprimantur. Ecquis eſt tam iniquus atque 


durus, qui pictam Salvatoris noſtri in cruce 


pendentis, vel martyrum cruciatibus afflic- 


torum, vel horrendi, extrema rerum die, ad- 
ventus imaginem fine ullo animi affectu cer- 


nere poſſit? Si qui vero. plus æquo ima- 


gines venerantur, non hæc utique eſt doc- 


trina Eceleſiæ, ſed ſuperſtitioſa rudis plebe- 
culæ conſuetudo, cui alioqui corrigendæ 
doctores Eccleſiæ invigilant. 
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23. Ils rendent un culte aux Images. Ce 
ſont les points ſur leſquels ils different eſſen- 
tiellement. 
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24. Revera Concilia &Æcumenica noſtræ 
Eccleſiæ ſunt ſeptem, et provincialia novem, 
quibus ſuam non negamus auctoritatem. 


Atque hæc ſunt, quæ Orientalem Eccle- 
ſiam a Latina aliisque Ecclefiis Chriſtianis 
dirimunt. Certe et diſfidium iſtud dolemus, 
et Chriſtianam pacem Eccleſiæ expectimus, 
et D. Dutanum, qui huic rei inſervire ſtudet, 
omni laude dignum judicamus. 


Liber de Ecclefia et de Papa, quem D. 


Dutanus edidit, ſatis demonſtrat, quanta eru- 


ditione ſit hic vir commendatiſſimus. Nihil 
enim in eo libro deſideratur, quod ad ſtabili- 
endam veritatem, quam tractandam ſuſcepit, 
requiritur. Tanta rerum perſpicuitas, tanta 
argumentorum ſoliditas, tanta teſtimoniorum 
evidentia, ut non magis veritati demon- 
ſtrandæ inſerviant, quam teſtentur candi- 
dum ejus, atque ingenuum animum. Ec- 
cleſiæ noſtre de Papa eadem quæ eſt D. 
Dutani, ſententia: niſi quod, non poteſtatem 
tantum juriſdictionis in alias Ecclefias ei 
denegamus, ſed etiam primum pre aliis 
Epiſcopis locum non facile concedimus. Ex 


hiſtoria enim antiqua Eccleſiaſt ica fatis con- 
Nat primorum Chriſtianitatis ſæculorum an- 
tiſtites prorſus ab ambitione fuiſſe alienos, 


et ad amuſſim obſervaſſe regulam a Chriſto 
præſcriptam: Si quis inter vos vult eſſe pri- 
mus, omnium ſit ſervus. Huic præcepto in- 
ſiſtentes ſanctiſſimi Epiſcopi, primum locum 
in conſeſſibus et in conventibus non alii de- 

; "oY 


173 
24. L'Egliſe Ruſſe ne reconnoit pour 


Conciles gEneraux que les ſept premiers, 
juſqu'au ſecond Concile de Nicee, en 787 


incluſivement. 


On a deja vu tout ce que j'ai dit, dans le 
cours de cet ouvrage, ſur chacune de ces 
queſtions ; il ſeroit donc tout-a-fait inutile 
de les paſſer en revue de nouveau. C'eſt 
pourquoi j'y renvoie le Lecteur, de quelque 


communion qu'il ſoit; & je concluds par les 


vœux ſincères que je fais pour que l'eſprit 
de charite & d' union puiſſe un jour animer 
tellement les Fideles, qu'ils ne faſſent qu'un 
ſeul troupeau ſous la loi de Jeſus-Chriſt. 
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ferebant, quam quem ſciebant antiquitate 
ſuſcepti officii ſui, ſanctitate morum, et 
Evangelica prudentia inter reliquos fuifle præ- 
cipuum. Cujus exemplo fit Hoſius Cordu- 
benſis, qui in Concilio Nicceeno primum 
locum occupavit, quoniam primus ſubſcrip- 
fit: quamvis eodem in Concilio fuit Epiſco- 
pus Alexandrinus, cujus ſedes inter alias erat 
famoſior et illuſtrior. Suo tempore ad Am- 
broſium Mediolanenſem, & S. Baſilium Mag- 
num, plures referebantur, quam ad Epiſcopos 
Romanos, eorumque auctoritas longè major 
erat, quam Romanorum. Si qui etiam ad 
Epiſcopos Romanos, vel aliquid deferebant, 
vel eos conſulebant, hoc honoris non ſedi 
utique tribuebant, ſed Epiſcoporum Roma- 
norum, qui tunc temporis erant, ſanctitati 
et eruditioni, quibus alios antecellebant : id 
quod ipſe D. Dutanus non diffitetur in ſuo 
libro, p. 34, his verbis: Lorſau'un Eveque 
ẽtoit renomme par ſon zele & ſes lumières, tous 
les Eveques Sadreſſoient a lui, pour le con- 
ſulter.—Sit, ut concedamus primarium Epiſ- 
copo Romano locum inter pares; ſed hæc 
utique conceſſio non eſt juris, verùm ſolius 
moris Chriſtiani. Quare ſi Epiſcopus Ro- 
manus preſumeret, hoc ſibi ex jure deberi; 
non amplius hunc honorem mereri putandus 
eſt, cum ita ſolvat amoris Chriſtiani vincu— 
lum. 
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AVERTISSEMENT:. 


Cx petit ouvrage a deja paru ſous un autre titre, a Rome (en 1769), pour la premiere 
fois, enſuite a Turin, a Paris, & à Londres. Des perſonnes reſpectables & d'un juge- 
ment ſolide en ont loue le motif & approuve Pexecution ; les pretendus eſprits forts, au 
contraire, en ont pris occaſion de ſe dechainer contre I Auteur, peut-etre parce qu'il y 
devoiloit trop clairement leurs abſurdites. Il donne à preſent cette nouvelle Edition, avec 
de legeres corrections, autant pour plaire aux premiers, que pour continuer à meriter le 


blame de ceux dont il rougiroit d'obtenir Papprobation. 
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CITOYENS, de tout Rang, de toutes Sees, de toutes Nations, 
un homme dont l'affection n'eſt point reſſerrèe dans les bornes d'un 
ſeul empire, s'empreſſe a vous donner un avis de la plus grande 


importance. Votre bonheur preſent & a venir depend de l'effet que 


fera ſur vous ce que je vais vous dire. Liſez-le donc avec la derniere 
attention, c'eſt la cauſe de chaque individu, elle ne doit tre negligee 
par aucun de vous; mais je ſuis fache de le dire, vous ne prenez pas 


aſſez de ſoin de diſtinguer vos amis d'avec vos ennemis, & vous ne 


faites point aſſez de cas des avis que l'on vous donne. 


Si l'on venoit dire a quelqu'un de vous, qu'un traitre, recu dans ſa 
maiſon, & y jouiſſant de tous les avantages de V'hoſpitalite, cherche 
cependant à la miner & à la detruire, vous auriez d'abord peine A le 
croire; & fi vous trouviez que cela füt veritable, vous concevriez la 
plus vive horreur contre Vattentat d'un tel monſtre, & vous le chaſ- 
ſeriez ſur-le-champ de chez vous. C'eſt pourtant ce que font tous les 


jours au milieu de vous un petit nombre de perſonnes, qui uſurpent le 


titre ſpecieux de Philoſophes, afin de mieux vous ſurprendre. Je vais 
lever le voile qui couvre leur hy pocriſie, & vous faire voir le danger 
que vous courez à les ecouter. 

2 


178 APPEL AU BON SENS 


On a toujours entendu par Philoſophe, un homme vertueux & eclaire, 
qui ne ſonge qu'a communiquer aux autres ſa ſageſſe & ſes lumieres ; 
ami de P'ordre civil, ſoigneux de Ventretenir, & de ne jamais ecrire, 
dire ou faire rien qui puiſſe le troubler. Tels etoient Pythagoras, 
Socrate, & Platon: tels Etoient quelques-uns de ces Empereurs Ro- 
mains qui ont honore le trône & l'humanité, les Antonins, les Marc 
Aurele ; tels étolent preſque de nos jours, les Deſcartes, les Leibnitz, 
les Newton; mais tels ne ſont certainement point ces ecrivains, dont 
les ouvrages, d'autant plus dangereux qu'ils ſont ingenieux & agreables, 
ne tendent qu'a ſapper en runes les Keen de la Religion, ce boulevard 
important de la morale; rempart sür de la Société contre les entre- 


priſes des paſſions & de la licence. 


Jai peine a croire que nous ſoyons toujours aſſez fous, aſſez ſtupides 
pour ne pas nous appercevoir de la malice de ces ennemis du Genre- 
Humain, & de la confuſion horrible ou le jetteroit fa credulite pour 
eux. Car, ſous quelque point de vue que nous conſiderions leur 
_ entrepriſe, qu'y a-t-il de plus propre à nous alarmer que les progres 
rapides qu'ils font tous les jours? Un moment de reflexion ſuffit pour 
nous en convaincre. L'autorite des hommes a bien pu faire des Loix 
pour Etablir l'ordre dans la Société; mais ces Loix n'ont d'empire 
que ſur les crimes exterieurs, & ſur les attentats publics. Elle a pu 
decerner des ſupplices pour effrayer les mechans ; mais quand le méchant 
ſe croit aſſure de Vimpunite, qui ſera capable de Varreter ? 


La Religion, au contraire, ſopplée à tout ce que les lumières bor- 
nees des hommes ne peuvent ni prevoir ni prevenir. Les Loix ne 
puniſſent pas la medifance, Venvie, Vingratitude, Vavarice, & mille 
autres vices qui ſont ſouvent la ſource & le mobile des delordres les plus 
affligeans & des actions les plus noires. L'orgueil, la perfidie, les 
cabales triomphent tous les jours de la modeſtie & de Vinnocence, & 
le bras ſeculier n'a point Etabli de ſupplices contre ces genres de dé pra- 
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vation: que deviendroient donc les mortels, fi la Religion, a qui il 
appartient de parler vivement a Veſprit & au cœur, ne failoit entendre 
ſon langage; fi elle n'annongoit des recompenſes au juſte, & ne faiſoit 
trembler le méchant par la crainte des chatimens ? 


En effet, ötez du monde les craintes falutaires de la Religion, & 
vous verrez Eclore plus de crimes qu'on n'en vit jamais parmi ces 
peuples deteſtes par leur barbarie. Otez la Religion, & vous verrez 
Vingrat abuſer de Vhumeur facile de ſes bienfaiteurs, tirer d'eux les 
ſervices qu'ils pourront lui rendre, & payer enſuite leur generoſite par 
les procedes les plus revoltans. Vous verrez le m&difant dechirer ſon 
meilleur ami pour rendre la converſation plus piquante ; vous verrez 
Venvieux ſe livrer ſans reſerve a la paſſion qui le ronge, Vambitieux 
fouler aux pieds les conſiderations les plus ſacrees. L'adultere ne ſera 
plus qu'un jeu, la ſeduction de Tinnocence un ſujet de triomphe ; la 
licence qui regne dans les diſcours & les ecrits de quelques-uns, paſ- 
ſera dans les actions de tous; & malheur a ceux qui nayant point 
oppoſe de bonne heure une digue au torrent de l'irreligion ſe trouveront 
enveloppes dans le ravage qu'elle fera alors dans la Société! 


Vous me direz peut-etre que la Religion, malgre ſes anathèmes, n'a 
pas toujours le pouvoir de prevenir les excès que je viens d'enoncer : 
ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'on ne s' en rend coupable que lorſqu'on 
a eu le malheur de s'endurcir contre fa voix, que ces crimes ſeroient 
plus communs, fi le frein de la Religion ne contribuoit a en arreter les 


progres, & qu'il n'y a que ceux qui ont entièrement ſecoue ſon 3 Joug, 
qui ſoient capables de s * abandonner ſans remords. 


Que ſeroĩt- ce, en effet, 6 ces faux Philoſophes renſſiffoient à com- 
muniquer A tous les hommes leur eſprit d'independance? car ne vous 
imaginez pas qu'ils ſongent a ſubſtituer un autre culte a celui qu'ils 
cherchent a detruire ; vous leur feriez trop d honneur de leur attribucr 
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une conduite auſſi conſequente ; leur intention eſt de demolir, ils ne 
ſongent nullement a élever. Mais quelle fureur, direz-vous, quelle 
extravagance! que gagneront-ils a voir reuſiir leurs deſſeins? Voici 
Fexplication de cette conduite incomprehenſible dans quelques hommes. 
Chacun a ſes paſſions, & veut les ſatisfaire: lorſqu' elles ſont portces au 
point qui les rend criminelles envers la Religion, cette loi cEleſte devient 
un joug inſupportable pour eux, ils cherchent alors & s'y ſouſtraire; ils 
ferment les yeux, pour ne pas voir cette lumiere qui les Etonne & les 
eblouit ; ils $8'etourdiflent ſur des raiſons qui les pourroient convaincre 
de leur abſurdité, 8'ils y faiſoient attention, & arrivent preſque au point 
de ſe croire perſuades d'avoir rèuſſi a ſe degager de ce qu'ils appellent 
entraves de la raiſon, prejuges, foibleſſe de Veſprit humain. Afin de 
$'affermir davantage dans cette penſee, ils croient nèceſſaire de fortifier 
leur parti par le plus grand nombre poſſible; ils n'epargent aucun ſoin, 
aucune peine pour arriver à ce but; vous ne pouvez pas imaginer juſ- 
qu'où va la paſſion d'un ecrivain qui a réſolu de ſe faire un nom; s'il 
faut pour cela renoncer a toute autre conſidération, rien ne lui coùte. 
Celui qui annonce des opinions nouvelles en apparence, ou qui combat 
celles qui ſont generalement regues, ſe flatte de paſſer pour un homme 
au- deſſus du vulgaire; & tel auteur, qui ne peut ſe diſtinguer par fa 
ſageſſe ou par ſon genie, aime mieux ctonner les eſprits foibles par des 
opinions extraordinaires, que de reſter dans la claſſe des eſprits moderes, 
peu ſenſibles à cette vaine gloire, 


Fai de tres-bonnes raiſons pour vous parler ainſi: perſonne n'eſt 
mieux inſtruit que moi des deſſeins de ces ennemis de la Societe, de 
leurs complots, de leur haine, tantot ſecrette, tantôt ouverte, contre la 
Religion. J'ai voulu les connoitre de pres; je les ai Etudies dans leurs 
actions, dans leurs converſations ; j'ai penetre leurs motifs, leurs inten- 
tions. Je n'ai vu que petiteſſe dans la ſublimite apparente de leur 
maniere de penſer. Jai vu qu'ils n'etoient forts que de notre foibleſſe; 
| VYacharnement & Vemportement avec lequel ils ſe dechainent dans leurs 
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diſcours & leurs Ecrits, trahit ſans ceſſe leur cauſe ; ils ſont outres de 
depit de voir les plus grands hommes reſpeQer la Religion; ils font. 
confondus par la honte de ſe voir contraints, pour ſervir leurs inclina- 
tions, de combattre un culte dont la doctrine les condamne. 


Je demandois un jour a l'un d'eux, fi, ſuppoſant que la Religion 
Chretienne füt de Vinvention des hommes, il ne la croyoit pas le 
ſyſteme le mieux raiſonne qu'il y evit pour le bonheur du Genre-Hu- 
main? II ne put pas ſe diſpenſer de me Yaccorder. Je continuai a lui 
demander $'il avoit un meilleur ſyſtème a y ſubſtituer, en cas que ſes 
efforts, combines: avec ceux des autres champions de Virreligion, vinſ- 
ſent areuſſir, Non, me repondit-il; mais cet edifice venant a manquer, 
les hommes naturellement portes à ſe faire un culte, en erigeront bien— 
tot un autre. Eh!” lui dis-je, © imprudent que vous ètes, pourquoi 
donc prendre tant de ſoin pour abattre un edifice que vous croyez 
utile & ſolide, afin de nous donner la peine d'en clever un autre dont 
vous ignorez quels ſeront les avantages? & d ailleurs, ol nous loge- 
rez-vous dans Vintervalle? qui nous défendra contre les injures de 
I'envie, de Vingratitude, & de toute cette cohorte de vices qui ne 
tombent point ſous la connoiſſance des loix, & contre qui la Reli- 
gion ſeule peut offrir quelque ſecours?“ Je vis que mon zele deiſte 


ne goùtoit pas cette apoſtrophe, mais il n'eut rien a repondre a mon 
objection, 
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Il en eſt un qui n'eſt jamais d'accord avec lui- meme, inconſequent 
dans ſa conduite autant que dans ſes ecrits, qui par les apparences d'une 
morale ſevere & d'une vie cynique, autant que par des Ecrits remplis 
de chaleur, d'cloquence, & de genie, a trouve le moyen de remuer 
fortement les ames foibles & ſenſibles. Il a attaque de la maniere la 
plus Etrange le gouvernement & la religion du pays ou il vivoit, dans 
un livre, ou entre autres choſes il établiſſoit pour principe: - que qui- 
« conque crit contre la religion & les loix ſous la protection deſquelles 
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il vit, eſt digne de mort.“ II a avance des paradoxes qui ne ſur- 
prennent plus, depuis que Von s'eſt appergu que lui-mème en eſt un 
des plus gtands. II a fait des parallèles indecens entre le fondateur de 
la Religion Chretienne & le chef de la ſee academique. Mais ou Va 
enfin conduit fa fauſſe philoſophie? A lui faire allumer le flambeau de 
diſcorde parmi ſes concitoyens, bien Eloigne en cela de ſuivre Vexemple 
de Socrate, lorſque ce philoſophe avoit le plus grand ſujet de ſe plaindre 
de ſa patrie. Pour venger l'inſulte faite a ſes ouvrages, le philoſophe 
moderne a mis ſa patrie a deux doigts de ſa ruine ; Socrate, au contraire, 
ne voulut pas meme accepter l' offre que ſes amis lui faiſoient de s Vader 
de fa priſon pour Eviter la mort, “ afin,” diſoit-il, “de ne pas donner 
Vexemple de la deſobeiflance aux loix.” Celui-ci a neanmoins trouve des 
amis qui l'ont plaint, des protecteurs qui Vont accueilli dans ſes diſgraces ; 


mais la philoſophie dont il ſe pare, n'a pas empeche qu'il n'ait invectivé 


contre ſon bienfaiteur le plus declare, dans le tems qu'il avoit la gene- 


roſité de lui procurer une penſion d'un grand Roi; & il a fini par ſe 


ſauver clandeſtinement de la maiſon. d'un ami qui Vavoit regu de la 
maniere la plus cordiale, quoiqu'il n'etit pas le moindre ſujet de ſe 
plaindre de lui. 


Un autre, que ſes talens brillans & extraordinaires ont place a la tete 
de la Litterature, en a abuſe de la maniere la plus inexcuſable, pour 
faire à la Societe tout le mal qu'un individu puiſſe lui cauſer. Son 
acharnement contre la Religion ſemble prendre de nouvelles forces a 
meſure que ſon corps & ſon jugement s'affoibliſſent. Poſſedant le ſtyle 
le plus agreable, avec le talent trop efficace de donner un tour ridicule 
aux choſes les plus ſérieuſes & les plus facrees, il eſt entre en lice; il a 
fait revivre les argumens de Porphire, de Celſe, de Julien I Apoſtat ; & 
avec une fureur encore plus grande que celle de ces trois celebres 
ennemis de la Religion, il a jure hautement de devouer tout ce qui lui 
reſte de tems & d'eſprit à la deſtruction d'un ſyſtème tellement propre à 
faire le bonheur de l'humanité. Ses Ecrits, d'autant plus pernicieux 
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qu'ils ſont pleins de ſel & d'agremens, renferment le poiſon le plus dan- 
gereux qui puiſſe couler dans le cœur des hommes. Un eſprit de 
deiſme & de libertinage eſt le réſultat de tout ce qu'il avance : enfin 72 
peuple gouverne par ſes maximes ne pourroit jamais ſe flatter de former un 
etat tranguille & durable. Jamais la Religion n'a eu d'adverſaire plus 
a craindre, parce que jamais homme ne Va attaque avec plus de conſ- 
tance, d'eſprit, & de ſubtilite. Tous ceux qui le liſent (ſes partiſans 
memes) trouvent cependant qu'il porte le dechainement juſqu'a ſe 
rendre lui-meme ridicule, & ne peuvent comprendre quel interet ſi 


puiſſant le porte a tenter de renverſer un établiſſement qui ne ſert qu'a 
rendre les hommes meilleurs. Afin de donner une idee de Fardeur 
qu'il reſſent pour Vaccompliſſement de ſes deſſcins, je rapporterai 


quelques traits qui le caraQeriſent. Un de ſes amis, allant rendre viſite 
aun grand Prince de l'Allemagne, paſſa par le lieu qu'habite notre 
antagoniſte; celui-ci lui epancha ſon cœur, lui diſant les larmes aux 


yeux: Il faut que je vous avoue ma douleur ; j'avois autrefois compte 


*« {ur le Prince que vous allez voir, pour la deſtruction de la Religion 
« Chretienne ; mais depuis qu'il eſt monte ſur le trone, 1] s'eſt livre 
6 tellement a la politique, qu'il en neglige tout-a-fait la bonne cauſe,” 


Un autre m'a dit qu'un jour, apres diner, il fit entrer ſes domeſtiques 
tour-a-tour, leur demanda l'un apres l'autre, s'ils etoient Chretiens, & 


donnant un verre de vin a ceux qui nioient qu'ils le fuſſent, il menaga 
de chaſſer le ſeul qui montra quelque difficulte a ſeconder fon animo- 


ſité. (1). II y a dans ce procede quelque choſe de ſi indigne d'un ſage, 


que dis-je ! de fi ſcandaleux & de ſi effrene, que tout porte que füt ſon 
convive a goliter ſes opinions, il ne put s'empecher d'en Etre exttème- 


ment choque. Cependant, voila les oracles que conſultent les eſprits 


— 
_ — 


(1) Un journaliſte a cru pouvoir invalider ces temoignages en les traitant d'anecdotes con- 
tronvees ; mais comment a- t- il ofe, ſans preuves, avancer une aſſertion auſſi temeraire? Ces anec- 
dotes ſont rapportees preciſement dans les memes termes que je les ai entendu reciter aux perſonnes 


 quiy avoient eu la premiere part, 
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forts du fiecle; c'eſt chez eux qu'ils puiſent ces objections tant de fois 
refutees, avec leſquelles ils vont enſuite pervertir Veſprit de quelques 
femmelettes qu'ils cherchent a ſeduire. 


Il m'eſt en effet ſouvent arrive de trouver une demi-douzaine de 
jeunes Etourdis $'entretenir ſur les matieres les plus abſtraites de Meta- 
phyſique & de Theologie, en ſe rappelant, tant bien que mal, les 
pitoyables argumens que leur avoit fourni quelque brochure de cet 
inconſidere vieillard, qui ſemble avoir hate de les entaſſer ſans nombre 
Pune ſar l'autre, avant que la mort vienne mettre des bornes a ſes 
outrages. Enfin, je n'aurois jamais fait, ſi je voulois vous detailler 
toutes les indecences que ſa haine contre la Religion lui fait commettre 
tous les jours; mais n'eſt-il pas honteux que tant de perſonnes ſenſees 
puiſſent ètre entrainees par un bon mot a renoncer au plus grand avan- 
tage dont les hommes puiſlent jouir? Seroit-il poſſible que tant de 
genies du premier ordre, qui ont ſoutenu la Religion, fuſſent mis dans 
un c6te de la balance, & que Vauteur de quelques drames & de 
quelques contes agreables fit ſeul pencher la balance de l'autre cote ? 
Mais non, faiſons bonne contenance; nous avons la meilleure partie des 
grands hommes de I Europe pour nous. Sans remonter juſqu'aux pre- 
miers fiecles, ni vous remettre devant les yeux les noms reſpectables des 
fondateurs & des defenſeurs de la Religion Chretienne dans ces tems-Ià, 
jetez les yeux ſur les genies illuſtres qui ont brille depuis un ſiècle; 
vous les verrez non- ſeulement honorer cette Religion, mais encore tra— 
vailler a la detendre. Les Newton, les Leibnitz, bien au- deſſus des 
_ demi-favans contre leſquels je voudrois vous mettre en garde, ont em- 
ploye leur plume en fa faveur. Locke, cet eſprit tranſcendant & juſte, 
a commente quelques parties du livre ou elle eſt enſeignee ; Bayle, 
Paſcal, Boſſuet, Fenelon, Corneille, Racine (dont la reputation & les 
_ Ecrits effacent tellement ceux qui vous ſeduiſent), ont cru illuſtrer leurs 
talens en les faiſant ſervir a la defenſe de Ja Religion, 


Une 
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Une objection mille fois rebattue par ces Meſſieurs, eſt la quantite 
d'abus repandus dans la Religion. Il eſt vrai, il faut convenir qu'il y a 
de grands abus, mais de tems en tems il s'eleve des reformateurs qui les 
corrigent ; d'ailleurs, parce qu'un malade aura beſoin de l'aide du Mede- 
cin pour purger ſes humeurs, faudra-t-il qu'un fripon d'Apothicaire, ou 
un charlatan, vienne, bon gre mal gre, lui faire avaler un livre de pillules 
melees de poiſon, & le faſſe crever en depit de la medecine? Que diroit 
un de vous, {i un Chirurgien propoſoit de lui couper le bras, pour le 
guerir d'une egratignure au doigt ? 


Pour moi, je Vavoue, fi ces cancers de la Societe continuent à faire 
leurs progres mortels parmi nous, je vois tout d craindre du deregle- 
ment que doit necefſairement introduire leur acharnement contre la Reli- 
gion; car vous verrez que cet opiniatre champion & ſes fatellites 
n'auront jamais de repos, qu'ils n'aient aſſure notre ruine. II a deja 
{&duit tous ceux dont les mœurs leur font ſouhaiter que tout ce qu'il dit 
ſoit vrai, ce qui fait une partie bien conſiderable du monde Chrétien. 
II écrit dans une langue univerſellement ſue, & met ſes Ecrits à la 
portee de tout le monde. On ſe fait honneur de Vavoir lu, de ſavoir 
rEpeter ſes railleries; il n'y a eſprit fi mince qui ne croie Ventendre, & 
ne veuille briller du faux eclat qu'il emprunte de ſes livres pernicieux. 
On parle ſon langage aux tables, dans les aſſemblées, devant les enfans, 
les domeſtiques; le venin ſe repand par- tout; la maſſe generale devient 
infectèe, & la guerre, la peſte, la famine n' ont jamais tant fait de mal a 
la Societe, que la plume de ce pernicieux-ecrivain en a a cauſe, & cauſe 
encore tous les jours. 


Cependant, qui ne ſeroit revolte de l' impudence d'un homme qui oſe 
donner un ridicule a ce que ſes maitres ont admis & reſpecté depuis 
tant de ſiècles? Je conviens que le peuple en general regoit les 
opinions qui lui ſont enſeignees, ſans les examiner ; mais les grands 
noms que J'ai deja rapportes, ne ſont-ils pas une lanction ſuffiſante 
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contre la reputation de ce petit nombre de faux eſprits qui vous etonne 
avec ſi peu de raiſon? Tant de vrais Sages de toutes nations, tant de 
profonds Mathematiciens, de grands Geometres, de Poëtes ſublimes, 
qui ont entrepris la defenſe de la Religion Chreticnne, ne ſont-ils pas 


d'aſſez grand poids pour contre-balancer dans votre eſprit le faux eclat 


d'un Poëte, ou d'un agreable Profateur? Ah! il a raiſon de vous inſulter, 
car il n'y a jamais eu d' exemple d'une deference auſſi ſervile que celle 
que lui rend ce ſiècle: & Mahomet, Ali, Oſman, a la tete de leurs 
puiſlantes armees, n'ont jamais eu des ſucces auſſi rapides pour etablir 
leur Religion, que notre antagoniſte en a tous les jours dans ſon projet 
de detruire la notre. Il nous preſſe ſans ceſſe de renoncer a cette 
doctrine, dont les effets ſont fi ſalutaires à l'ordre civil; en verite, il 
faut qu'il ait bien mauvaiſe opinion de notre entendement, pour nous 
imaginer aſſez ſimples que de Vecouter! Dites-moi, comment rece- 
vriez-vous une telle propoſition de la part d'un Philoſophe du Japon ou 
de la Chine? ne le regarderiez-vous pas comme un extravagant qu'il 
faudroit faire enfermer, ou bien renvoyer par compathon chez lui? 
Cependant imaginez un Chinois ou un Japonois qui viendroient en 
Europe avec un tel deſſein; il n'eſt pas douteux qu'ils vous parleroient 
a-peu-pres le meme langage ; les recevriez-vous avec la meme patience 


& la meme indulgence? ne ſeriez- vous pas portes a rire de leur folie? 


ou, fi Vindecence de leur conduite l'exigeoit, ne ſcriez-vous pas tentes 
de les chatier de leur inſolence? Pourquoi ce qui vous paroitroit ridi- 
cule & blamable dans les uns, vous amuſe & vous ſeduit-il dans les 
autres? quel droit ont ceux=ci de s' attendre a un meilleur traitement ? 


Tenons donc ferme contre ces fleaux de la ſocièté. Ce n'eſt point 
une trop grande preſomption que d'Ctre d'un avis different de quelques 
pretendus eſprits-forts; a tous leurs ſpecieux argumens oppoſons la 


_ raiſon de nos peres, & le bon ſens hereditaire chez tous les hommes, 


& nous n'avons rien a apprehender, 
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je m'adreſſe plus particulièrement à ceux que leur ſituation dans le 
monde expoſe tous les jours aux incurſions de nos adverſaires, & qui 
ont ſans ceſſe les oreilles rebattues de leurs railleries effrontees ſur 
Yaffaire la plus ſérieuſe & la plus importante de la vie. Il eſt bon qu'ils 
ſachent repouſſer en peu de mots les traits de leurs adverſaires. Je 
voudrois leur conſeiller premièrement de ne jamais engager ſerieuſe- 
ment de diſpute avec ces tetes folles & légères, qui pour débiter leurs 
mauvaiſes plaiſanteries prennent toujours le tems ou ils ſont strs d'avoir 
des rieurs de leur eſpèce de leur cote. Quand vous avez lieu de croire 
que celui qui vous attaque, n'apporte point dans la diſpute les diſpo- 
ſitions néceſſaires pour en retirer des fruits, contentez- vous de mepriſer 
interieurement ſa conduite; & fi vous le pouvez avec decence, faites-le 
lui ſentir; mais donnez- vous bien garde de repondre ſérieuſement à des 
bouffons qui ne cherchent qu'à vous expoſer A la riſee de leurs ſem- 
blables, par le tour de ridicule qu'ils s'<tndient a donner a tout ce que 
vous dites dans cette occaſion. Si vous croyez que votre diſpute puiſſe 
ſervir à &clairer quelques eſprits bien-intentionnes qui ſe trouvent pré- 
ſens, engagez-vous y, à la bonne heure ; & pour lors, ayez ſoin d'obli- 
ger votre adverſaire a ſe tenir rigoureuſement au point en queſtion. Ne 
ſouffrez jamais qu'il ſorte de fa theſe, & qu'il vous echappe a la faveur 
d'un bon-mot, d'une froide plaiſanterie. Partez avec lui d'un principe 
qu'il ne puiſſe vous nier, ramenez-le toujours à ce principe, aufſi- tõt 
qu'il s' en carte, & ſoyez sur qu'en ſuivant cette methode, vous le 
couvrirez de confuſion, & devoilerez aux yeux de tous l'abſurditè de ſes 
opinions ; & malheur à lui, s'il n'en eſt pas convaincu lui-mème! 


Pour vous donner une idee de la maniere dont vous devez repouſſer 
de telles incartades, 1] eſt bon de vous faire connoitre les differentes 
eſpeces d'adverſaires avec qui vous pouvez avoir a faire. On peut les 
diviſer en trois claſſes: les Athees ou Materialiſtes, qui n'admettent 
qu'une ſubſtance dans I'Univers, dont toutes les parties du monde, les 
planètes, les hommes, les animaux, & les plantes font autant de diffe- 
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rentes modifications: les Theites, qui admettent bien un Etre ſupreme, 
mais qui nient qu'il ait cree le monde, & qu'il le gouverne par ſa pro- 
vidence ; qui ſoutiennent que tout meurt avec nous, & par conſequent 
qu'il n'y a ni peines ni recompenſes apres cette vie: enfin les Deiſtes 
proprement dits, qui admettent les memes attributs que nous accordons 
a la Divinité, qui reconnoiſſent Vimmortalite de l'ame, les peines & les 


recompenſes, mais qui rejettent toute eſpèce de dogmes & de culte 
extérieur. 


Il eſt aiſeè de convainere les premiers. d'inconſequence,, d' abſurdité, ou 
de mauvaiſe foi. Demandez-leur s'il peut y avoir des effets ſans cauſe: 
je ne crois pas qu' ils oſent ſoutenir Vaffirmative ; mais en ce cas, quelle 
ſera donc la cauſe de l'ordre admirable qui regne dans le monde? Quelle 
ſera la cauſe productrice des Etres intelligens, fi, comme ils le ſoutien- 
nent, la matiere eſt la ſeule ſubſtance qui exiſte? Eux qui rejettent les 
dogmes des Chretiens, parce qu'ils les trouvent incompréhenſibles, 
comprennent- ils mieux comment la matiere, ſubtiliſèe a un certain 
degré, produira des penſces & de la raiſon, & ſous une autre combi- 


naiſon, ne ſera que du metal ou de la pierre? S'ils ſont de bonne foi, 


ne conviendront-ils pas qu'il repugne a leur entendement de croire que 
ce qui penſe en eux, eſt de la meme ſubſtance qu'un bloc de marbre ? 


Et s'ils s'obſtinent a vous dire que la multiplicite infinie de combi- 
naiſons a pu produire le monde tel que nous le voyons, demandez-leur, 


en ce cas, pourquoi, depuis tant de ſiècles, le haſard n'a pas produit 
un autre, ou pluſieurs autres mondes ſemblables à celui-ci? Mais 
ſur=tout perſiſtez a les interroger ſur la maniere dont ils entendent un 
ordre permanent, deduit de mouvemens fortuits. Car enfin, ou de 


toute Eternite il y a eu une intelligence qui s'eſt manifeſtee dans l'ar- 


rangement de I'Univers, & alors ils ſont obliges d'accorder une ſubſ- 
tance diſtincte de la matière aveugle & paſſive, une premiere intelli- 
gence, qui eſt Dieu; ou bien, cet ordre que nous apercevons, a été le 
reſultat d'une infinite de combinaiſons des mouvemens de la matière, & 
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alors il aura &te dans Veternite un tems antecedent & preparatoire à ce 
reſultat, ou il ne ſe trouvoit point cet ordre & cette intelligence que 
nous voyons regner A preſent dans le monde; en ce cas, il faudroit 
qu'ils euſſent été produits ſans aucune cauſe ſuffiſante, ce qu'on ne 
peut avancer fans aller contre l'axiome regu (1). Si, preſſe par ce 
raiſonnement, un Athee, un Materialiſte ſoutient encore que la ſubſ- 
tance univerſelle, ou la matière, eſt en meme tems la cauſe & l'effet, 
ne vous amuſez point a lui repondre ; il eſt evidemment de mauvaiſe 


foi, ou bien il a perdu Veſprit, & vous ſeriez plus fou yo lui de lui 
tenir tète davantage. 


Voulez-vous vous defendre contre les attaques de Theiſtes, de ceux 
qui admettent un Etre ſupreme, mais qui ne veulent pas qu'il ait cree le 
monde, encore moins que fa providence le gouverne; qui ſoutiennent 
que tout meurt en nous; & que par conſequent il n'y a ni recompenſes 
ni peines apres cette vie? Priez-les de vous dire ce qu'ils entendent par 
un Etre ſupreme: Sils n'ont pas perdu la raiſon, ils ſeront forces de 
vous repondre qu'ils entendent par cette expreſſion, un Etre doue de 
toutes les perfections dont nous pouvons avoir l'idèe; un Etre eternel, 
immenſe, independant, tout-puiſſant, infiniment ſage, infiniment bon, 
enfin-poſſedant toutes les qualites imaginables, a un degrede perfection 
que nous ne pouvons mème concevoir. S'ils lui refuſoient une de ces 
qualités, ils ſe contrediroient eux-mèmes, en ce que celui qu' ils appellent 
Etre ſupreme, ne le ſeroit certainement point, s'il lui manquoit quelque 
perfection. Mais fi, ſuivant eux, cet Etre ſupreme n'avoit pas cree le 
monde, il faudroit donc que la matiere ſe fut crece elle-meme, ce qui 


(i) La nature, diſent quelques- uns, n'eſt qu'une chaine immenſe de cauſes & d'effets, qui 
dccculent ſans ceſſe les uns des autres; les mouvemens des Etres particuliers dependant du mouve- 
ment general, qui lui-meme eſt entretenu par le mouvement des Etres particuliers! Voilà donc 


un effet qui produit ſa propre cauſe Ce'la eſt auſſi merveilleux que fi un fils avoit engendre ſon 
pere. Pinto. 
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eſt une abſurdite; ou qu'elle eũt exiſte de tout tems (1); en ce cas elle 
ſeroit Eternelle, & par conſequent independante, & il y auroit alors deux 
Etres &ternels & indépendans, ce qui repugne ; car, fi la matiere étoit 
independante de Etre ſupreme, il ne ſeroit plus tout-puiſſant, ce qui eſt 
contre la definition accordee, Outre cela, fi la matiere <toit eternelle, 
elle exiſteroit neceſſairement; fi elle Etoit neceſlaire, il n'y auroit 
point de raiſon pour qu'elle dut exiſter dans un lieu plutôt que 
dans un autre: elle exiſteroit done neceſſairement par-tout, elle ſeroit 
neceſſairement infinie, & il y auroit alors deux infinis, ce qui eſt 
encore une autre abſurdite, une contradiction dans les idees & dans 
les termes. S'il reſulte donc tant d'inconſequences & d'abſurdites de 
I'hypotheſe de la matière increee, il s'enſuit qu'elle eſt fauſſe, & 
que I'Etre ſupreme, doit avoir cree le monde que nous voyons. Dieu, 
ou VEtre ſupreme, ayant daigne creer le monde, non-ſeulement 
ment il n'eſt pas indigne de lui, mais il eſt neceſfaire de penſer qu'il le 
gouverne ; Vun eſt l'effet de fa bonte, & l'autre de fa ſageſſe infinie. 
Il connoit parfaitement ce monde qu'il a fait, & ce ſeroit blaſphemer 
que de dire, qu'il lui en coſiterait a le conſerver & a le gouverner. 


L'inertie de la matière nous fait voir que le mouvement & ſes loix 


viennent de Dieu. Un corps n'ayant point en ſoi le mouvement, 


ni par conſequent la direction & le degrè d' activitè, qui peuvent lui Etre 


imprimes, ne pourroit par lui-mème ſe conſerver dans tous les etats 


différens de direction & de velocite, puiſqu'il eſt inactif dans ſon état 
naturel; encore moins pourroit-il tranſmettre ces qualites a d'autres 


corps, en leur communiquant l'efficace du mouvement. Les plus 
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(1) Ceux qui fondent Pextreme antiquitẽ du monde ſur la prẽtendue chronologie des Chinois, 
& leurs obſervations aſtronomiques, ſont refutes par l' examen que M. Caſſini a fait de 1-urs obſer- 
vations, dans leſquelles il a d&ccuvert des erreurs de 500 ans dans leurs epoques. Voyez Mem, 
de l' Acad. des Sciences de Paris, au tome huitième, p. 557, penvltieme ligne, & la page 555, 
ligne 6, &c. od il fait voir par Paccord des tables Chinoiſes avec celles de Tycho Brabb, que celles- 
Ia ne font que des tables calculees par les Jeſuites, qui depuis 150 ans ſont alles a la Chine, & 
appliquees mal adroitement a la chronologie Chinoiſe, Voyez auſſi l'Aſtronomie de Ferguſon. 
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grands Philoſophes de tous les fiecles ont reconnu que le mouvement 
ne pourroit ſubſiſter dans un corps, ou Etre tranſmis d'un corps à un 
autre, $'il ne venoit d'une ſubſtance ſpirituelle, pleine d'energie, de 
vigueur, & de vie (1). Ainſi donc, Dieu produit tout, meut tout: il 
a Etabli les loix de la natute, il connott & gouverne tout ce qu'il a 
produit dans l' Univers; il conſerve tout par un concouts continuel, 
& dirige toutes choſes par Vefticace de fa volonté, & par la pleine 
connoiſſance de ſon intelligence infinie. Nous devons penſer que la 
meme choſe arrive a Tegard des actions & des mouvemens des ſubſ- 
tances au-defſus de la matiere ; le Createur ayant imprime dans les 
Etres qui lui reſſemblent davantage, un inſtinct qui les porte a 
chercher ce qui peut les rendre heuteux, & à ſe mouvoir vers Vobjet 
de leur bonheur, toujours reſtant dans un état de dependance à I'egard 
de leur auteur. Tout ce que Von avance pour ee l'ordre que Dieu 
a mis & conſerve dans le corps, convient auffi à celui qu'il a &tabli 
parmi les Cres intelligens: & le Createur n'aura pas moins de ſoin du 
monde intellectuel, qu'il en a du monde materiel & ſenſible. Quant 
a ce que les Deiſtes de cette claſſe diſent; que notre ame eſt mortelle, 
& qu'il n'y a point d'autre vie après celle- ci: pour peu qu'ils veulent 

bien rentrer en eux-memes, vous les ferez revenir aiſement de leur 
aveuglement. Demandez au plus obſtine d'entre eux, s'il peut ima- 
giner que ſa penſce ſoit Etendue, II n'ofera vous dire qu'oui ; il ſeroit 
le premier” a {e moquer de vous, fi vous lui parliez de la moitié, du 


(1) Il n'y a pas de mouvement ſans direction, car le mouvement ſans direction ſeroit un mouve- 
mend de tous les cotes a la fois, c'eſt-à · dire, ſeroit le repos, ce qui eft abſurde. La direction 
eſt une dẽtermination vers un cõtẽ plut6t que vers tout autre: cette dẽtermination ne peut etre que 
Veffet d'un choix; le choix ne peut étre que l'effet d'une intelligence. De plus, fi j'accorde 
pour un moment que le mouvement eſt eſſentiel a la matiere, Jen conclus que vil eſt eſſentiel, il Veſt 
de tous les c0tes a la fois; c'eſt-a-dire, que le corps, dont l'eſſence eſt d'etre en mouvement, doit 
reſter en repos, ce qui eſt abſurde. Enfin, le mouvement ſans direction eſt une contradiction; la 
direction n'eſt, & ne peut Etre que l'effet d'un choix; il ne peut y avoir de choix ſans intelligence; 
donc Pexiſtence du mouvement prouve l'exiſtence d'une intelligence. 


Pinto, Precis contre les 
materialiſtes, a la Haye, chez Goſſe, 1774, 8vo- | 5 
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quart d'une penſce ; de la droite, ou de la gauche de fa penſce : or, fi 
l'on ne peut pas dire de la penſee, ou de la faculte penſante (car ce 
ſont des expreſſions ſynonimes) qu'elle ſoit diviſible, ou qu'elle ait fa 
droite & ſa gauche, ce ſera done une ſubſtance ſimple, indiviſible, 
incorruptible, qui ne pourra point ſe diſſiper, puiſqu'elle n'aura pas 
des parties, & qui par conſ{&quent ne pourra Etre detruite que par un 
ate expres de celui qui Va cree, Mais voyons s'il convient a IVidee 
que nous avons de la bonte, de la juſtice de Dieu, de penſer qu'il veuille 
aneantir une ſubſtance intelligente & morale, telle qu'eſt Tame de 
I'homme, & fi au contraire il ne repugne pas à ces attributs qu'il 
le fit. S'il en etoit ainſi, homme vertueux auroit donc gemi dans 
Vaffliction, & le méchant ſe ſeroit vu comble de richeſſe & de gloire 
fans que nous puſſions concilier une irregularite auſſi ctonnante avec 
Videe que nous avons des attributs de la Divinite? Mais s'il eſt une 
vie à venir, la vertu trouve fa recompenſe, & le crime fa punition : 
Dieu ſe montre tel qu'il doit ètre, & nous comprenons enfin que les 
deſtinèes des hommes en ce monde ne ſont qu'un état d'epreuve ctabli 


par fa ſageſſe, pour punir ou recompenſer chacun ſelon ſes vertus ou 
ſes crimes. 8 


Il me reſte à vous fournir des armes contre la troiſième claſſe de ces 


Iincredules, qui ne veulent rien admettre au- delà d'une Religion na- 
turelle; qui croient en un Dieu remunerateur & vengeur, mais 


qui ne veulent point adopter les raiſons de ceux qui croient une 


Religion revelee. Voulez-vous juſtifier votre croyance, & leur faire 


voir que C'eſt la force de la raiſon, & non celle de Veducation, qui 


vous decide pour la Religion Chretienne ? Paites attention qu'ils 


admettent deja la necefſite d'une Religion naturelle. Ils ne peuvent 
donc diſconvenir que homme n'ait beſoin d'une lumiere divine qui 


le guide dans la carriere de ſes devoirs à l'égard de ſon Createur 
& de ſes ſemblables. Livres a nous-memes, pourrions- nous jamais 


parvenir A rendre a Dieu un culte qui füt digne de lui, & par 


lequel 
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lequel on rendit a lui ſeul ce qui n'eſt dit qu'a lui ſceul? Une revelation 
qui nous inſtruit ſur ce grand objet, eſt tellement neceſſaire a homme, 
qu'il repugne a Videe de la bonte & de la ſageſſe de Dieu, de ſuppoſer 
qu'il la lui ait refuſce, Parmi toutes les revelations qui nous ſont 
propoſees, il ne s'agit donc que de chercher celle qui porte Vempreinte 
de la Divinite, & de l'adopter enſuite comme la loi par laquelle Dieu 
a bien voulu ſe manifeſter à nous, nous apprendre ce qu'il eſt, & ce 
que nous lui devons. Celle qui enſeignera la morale la plus pure, 
offrira deja un caractère ſuffiſant pour la faire reſpecter; Vanciennete 
ſera un autre prejuge en ſa faveur. Or la Religion Chretienne a ces 
deux avantages. II n'y a jamais eu de dogmes auſſi divins, ni de 
morale auſſi pure que celle qu'elle enſeigne; elle eſt la plus ancienne, 
Etant fondee ſur celle des Hebreux, dont les livres ſont fans contredit 
les plus anciens qui exiſtent. Quant aux preuves de Vautorite des 
livres dans leſquels la Religion Chretienne eſt enſeignee, elles ſont 
fondees ſur les temoignages de ceux qui les ont Ecrits, contemporains 
des faits qu'ils racontent, vivans avec leur chef, & temoins oculaires de 
tout ce qu'ils diſent de lui. Ils ne pouvoient pas ſe tromper ſur ce 
qu'ils voyoient & entendoient eux-memes ; il leur cut ete meme impoſ- 
ſible de tromper les autres, s'ils euſſent voulu le faire. Comment, 
en effet, auroient-ils pu concevoir un deſſein auſſi vain & auſſi extra- 
vagant ? eux qui etoient des gens ſimples, groſſiers, ſans art, fans les 
moyens neceſlaires pour ſeduire, On ne peut pas dire que ce fuſſent 
des fourbes qui ont imagine Vhiſtoire qu'ils nous ont tranſmiſe; car, 
en ce cas, ils Vauroient ſiirement mieux compolee, & n'y auroient point 
laiſſé de ces contradictions apparentes qui prouvent qu'ils ne $'enten- 
doient point pour tromper le Genre-Humain. De plus, ſi ce quiils 
avancoient efit été faux, ils ſe ſeroient bien gardes de le publier dans 
le meme pays ou il y avoit aſſez de gens en état de les dementir. 
Ils paroiſſent encore avoir eu fi peu le deſſein d'en impoſer, que 
loin de cacher, comme ils le pouvoient faire, pluſicurs particularites 
qui ſont à leur honte, ils devoilent ſouvent leurs propres fautes, la 
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baſſeſſe de leur naiſſance, leurs foibleſſes, leurs querelles, &c. D'ail- 
leurs la doctrine qu'ils prechoient defendant le menſonge, ils ſe ſeroient 
condamnes eux-mèmes, s'ils euſſent été des impoſteurs. De plus, 
inſiſtant, comme ils le faiſoient ſans ceſſe, ſur la pratique de toutes les 
vertus, & annoncant par-tout Phorreur & la condamnation du vice, 
leur Religion Etoit digne du Dieu qu'ils prechoient, & ne pouvoit 
avoir ſa ſource dans des cœurs corrompus. Et que leur ſeroitsil 
revenu d'une telle impoſture ? Ils ſouffroient la pauvrete, la faim, les 
ſupplices, la mort meme, ſans que la malignite la plus active put leur 
ſoupconner d'autre interet que celui de la verite. Croira-t-on qu''ils 
aient pu aimer ce que tout le monde abhorre? Croira-t-on que Dieu, 
qui eſt la bonte meme, ait pu ſouffrir que les hommes aiĩent ete abuſes 
par des temoignages ſurnaturels & irrefiſtibles, d'autant plus convain- 
cans qu'ils appuyoient une doctrine digne de lui, & par-la fourniroient 
aux Chretiens une excuſe de leur erreur, fi la religion qu'ils auroient 
adoptee, en étoit une? Comment! des impoſteurs ſe font-ils egorgec 
pour precher une Religion qui condamne Vimpoſture? Conſidérez 
encore, qu'a proportion de Vincredibilite des faits avances, ils ſont 
appuyes d'un plus grand nombre de temoins. Mais, dira-t-on, ces 
temoins Etoient Chretiens; & C'eſt preciſement ce qui rend leur 


temoignage d'un plus grand poids, car, $'ils n'euſſent point été Chré- 


tiens, nous n' euſſions pas fait le nieme cas de leurs depoſitions en faveur 


de la verite, ne voyant pas qu'ils en euſſent été convaincus eux-memes. 


En effet, fi S. Paul & S. Luc fufſent reſtés, l'un dans le Judaiſme, & 
Pautre dans le Paganiſme, tout ce qu'ils auroient pu dire à la gloire 
de la Religion Chretienne ne nous auroit point ebranles. Que 
Denis VArEopagite, Clement d'Alexandrie, & mille autres Philoſophes 
contemporains aient cru, & enſuite défendu leur croyance, cela eſt 
conſequent ; mais ne nous paroitroit-1I pas abfurde que Suttone & 
Tacite euſſent parle avec éloge d'une ſecte qu'ils n'ont point adoptee ? 
Cependant, n'eſt-il pas vrai que ceux qui ne ſaiſiſſent pas aſſez la force 
de ce raiſonnement, ſeroient plus frappes d'un paſſage de Tacite en 
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faveur de la Religion Chrétienne, qu'ils ne le ſont de tant de volumes 
publics par des ecrivains autrefois Payens, comme Tacite & Suctone, 
mais qui s'etant rendus a la vérité, nous ont donne la plus forte preuve 


de leur conviction ? conſideration qui Echappe ſans ceſſe au foible 
jugement de ces Meſſieurs. 


Je ſais toutes les objections que l'on peut faire contre quelques 
dogmes particuliers de la Religion Chretienne ; mais les principes 
que je viens d'etablir etant une fois admis, elles ſont des plus aiſces a 
refuter. Le peu que je viens de vous ſuggerer pour repondre à ces 
trois principales claſſes de nos adverſaires, peut ſuffire pour vous faire 
voir la futilite des argumens qu'ils emploient pour nous combattre, & 
la facilite avec laquelle vous pouvez les reduire a ſe taite. Ne vous 
laiſſez donc point eblouir par leur reputation, leur eſprit, leurs raille- 
ries indecentes; bravez les traits du ridicule qui commencent a 
s'cmouſler, & ne craignez point de les rencontrer, armes du bouclier 
impenetrable de la raiſon. Sans doute que l'entrepriſe que j'ai fait ici 
de vous offrir des moyens de vous defendre, eut exige une meilleure 
plume; mais mon zele pour le bien de la Société m'a porte a Vavertir 
du danger qu'elle court, ſi ces deſtructeurs de la Religion Chretienne 
vont ſans ceſſe gagnant du terrein. Unifſons-nous donc, pour faire 
face a l'ennemi commun, avec le meme zele du moins & avec la 
meme ardeur avec leſquels il nous veut ravir ce que nous avons de 
plus precieux. Quoi l une race malfaiſante viendra nous enlever le 
moyen le plus efficace pour conſoler Thomme dans ſes diſgraces, 
pour ſoutenir par VeſpeErance le ſage opprimé, & contenir le méchant 
par la crainte ; ces hommes dangereux chercheront à nous priver 
d'un bien fi utile, ſans nous offrir un equivalent ; ils pourſuivront ce 
coupable deſſein avec une opiniatrete ſans egale ; & nous qui avons un 
interet fi grand a les en empecher, nous ne nous y oppoſerons pas; 
au moins, avec la meme vigueur? Nous les laiſſerons par- tout maitres | 
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du champ de bataille ? * Nous verrons que epoque de la ruine qui 
mnenace nous & nos enfans, doit commencer des l inſtant ou la Societe 
admettra leur execradle doctrine, & nous la contemplerons d'un wil 
tranquille ſe communiquer comme une peſte deſtructive, d'eſprit en 
eſprit, de familles en familles ? En verite, Citoyens, je ſuis honteux 
pour vous de la ſecurite que vous faites paroitre a cet egard ; vous 
avalez avec avidite le poiſon que Von vous preſente, Vous pretez 
Foreille a un auteur qui vous amuſe, & que vous aimez parce qu'il 
flatte vos paſſions; faute de curiolite ou d'occafions d'examiner les 
raiſons qu'on lui oppoſe, vous ajoutez foi a ſes faux raiſonnemens, 
ſeulement parce qu'il vous eſt plus commode & plus agteable de les 
admettre ; & parce que tel ecrivain montrera beaucoup d'eſprit, vous 
etes portes a penſer qu'il a raiſon, Mais qu'il emploie tout ſon 
eſprit & toute ſon induſtrie a perſuader aux hommes ſans mœurs, 
qu'ils doivent renoncer a la Religion de leurs peres, fi je réuſſis 
ſeulement a mettre devant les yeux des hommes ſages le petit 
nombre de raiſons que je viens de detailler, je defie tous ſes efforts 
& ſes repetitions continuelles, de produire l'effet malheureux qu'il en 
attend. 


Je vous prie donc, vous qui liſez ceci, de reflechir ſérieuſement 
ſur ce que je viens de vous dire: ſi vous Ctes jaloux de votre 
propre bonheur, & de celui de vos enfans, gardez vous bien de 
donner la moindre entree dans vos cœurs aux maximes de vos enne- 
mis, pas mème à un de leurs argumens. Quand un ſeul voleur par- 
vient une fois a forcer la porte, c'eſt en vain qu'on pretend defendre 
Yentree a la troupe qui le ſuit, Ea | 


Enfin, chaque individu faiſant partie du public, Vinteret public 
devient en un certain degré celui de tout particulier: je nt donc 
pas pu voir ſe repandre parmi nous un feu devorant, deſtructeur de la 
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Societe, ſans vous mettre en garde contre ces dangereux incendiaires, 
dont j'admire d'autant plus l'ardeur infatigable, qu'ils ne paroiſſent 
pas avoir grand interet a voir réuſſir leurs deſſeins; & que nouveaux 


Eroſtrates, ils ſemblent ne vouloir exciter un fi grand embraſement, 
qu afin de jouir du plaiſir funeſte d'acquerir un peu de celebrite. 


[| 
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. - - . 4 . "FEI 1 . * . 
Avrts avoir Etabli les preuves de la Religion Chretienne, je crois qu'il n'eſt pas hors 
de propos d'ajouter ici, en peu de mots, les Principes & le Sommaire de cette Religion, 


fi propre a faire le bonheur de celui qui la pratique, & a Procurer le bien de la Societe en 
general, Les voici: 


Comme deſcendans d' Adam, nous venons au monde taches du peche originel & enclins 
au mal; il n'y a pas d'homme qui wait ſenti en lui cette malheureuſe diſpoſition. Nous 
ſommes places ici par Dieu, pour un tems limite, afin d'y travailler a notre ſalut, &, par 
une vie ſainte & pieuſe, nous purger de cette corruption naturelle, & recouvrer dans une 
vie future le bonheur qui nous etoit deſtine dans celle- ci, mais que nous avons perdu par 
la faute de notre premier père. Nous ne pouvons pas accomplir cet ceuvre entièrement 
par nous-meEmes, & ſans le ſecours de la grace de Dieu; nous deyons donc le prier fans 
ceſſe de nous Paccorder. Nos tranſgreſſions contre un Dieu infini & tout-puiſſant ne 
pouvoient pas Ctre expices par nos propres merites, qui ne font jamais, à ſon egard, qu'im- 
parfaits & limites ; c'eſt pourquoi Dieu, par ſa miſericorde, a envoye ſon fils Jeſus-Chriſt 


en ce monde, afin qu'il y ſouffrit pour nous, &, par-la, nous reconciliat a lui par ſes 
merites infinis. 


Jeſus-Chriſt, non content d'avoir appaiſé la colère de Dieu contre les hommes, a encore 


ẽtabli dans ſon Egliſe deux Sacremens, le Bapteme & la Sainte Cene, pour nous aider dans 
Pouvrage de notre falut. 


Par le Bapteme, nous ſommes adoptes comme enfans de Dieu, incorporés dans ſon égliſe, 


morts au peche, & mis en rat, par la grace de Dieu, de vivre ſaintement & teligieuſe- 
ment. 
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La Sainte Cdne nous fait reſſouvenir que Jeſus-Chriſt eſt mort pour nous, afin d'expier 
nos pẽchẽs. Nous mangeons & buvons le pain & le vin, comme repreſentant le corps & 
le ſang de Jẽſus-Chriſt; nous les recevons en memoire des ſouffrances de notre Sauveur, 
qui nous ont acquis la rẽmiſſion de nos peches, pourvu que nous ayons ſoin de receyoir ce 
facrement dans une ferme reſolution de nous repentir de nos fautes, de mener une vie 
pure, & d'etre en parfaite charits avec tous les hommes: alors, & dans ce cas ſeulement, 
nous recevons, en meme tems, la promeſle d'avoir part au Royaume Celeſte, mais toujours 
par les merites de Jeſus-Chriſt ; & nous ne pouvons jamais eſperer de jouir de Vavantage 


de ces merites de notre Sauveur, qu'autant que nous aurons fait tous nos efforts pour ſuivre 
les exemples de vertus & de picte qu'il nous a donnes, 
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Nicolas Liranz comment $*explique far PEgliſe, 
15. 


Novatien; avec qui fut en oppoſition pour PEpiſ- 


copat de Rome, 4—ſentiment de St. Cyprien à 
ſon egard, 36. 


Nouveautes introduites par 'Egliſe Romaine, 107, 


O. 


Origenes, ſa definition de V'Egliſe, y—comment 
explique ces paroles, Tu es Pierre, &c. 38—ce 
qu'il dit ſur PEuchariſtie, 127. 


P. 


Pape, n'etoit point regarde comme chef dell' Egliſe 
juſqu'au ſeizième ſiècle, 20 & 25 tems où plu- 
ſieurs s“ excommunioient reciproquement, 29— 

combien furent heretiques, & d'autres tres- 
vicieux, ibid. & 54, note 1; ſur quoi fonde ſes 
pretentions à la ſuprematie univerſelle, 37 — 
n'a aucune ſuperiorite a pretendre ſur les autres 
Eveques, 54—ſynonime a Pere ſuivant les PP. 

au deuxieme Concile de Nicee, 60 & 61—en 
quoi conſiſtoĩt leur credit & leur autorite, 77 & 
ſuy,—interpretation qu'ils ont donne aux 
egards qu'on avoit pour eux, 77—quel droit il 
avoit dans les Conciles, 86 - comment traité au 

Concile de Chalcedoine I a Voccaſion de Dioſ- 
core, 89. 

Peaul Nazarius, comment appelle I Eeliſe, 19. 

Paul de Samoſate, depoſe par le Concile d' An- 
tioche, 77. | 

Philo Carpathius; comment enviſageoit I'Ecriture 
Sainte, 98 & ſuv. 

Pie I, Pape, fa conduite à regard de Tberstiqpe 
Marcion, 82. 

Pie II, Pape, comment do finiſſoit PEgliſe, 16. 

Pierre Caniſius, Jeſuite, a donné une definition 


de PEgliſe, 20—ce qu'il 8 de dire là- 
deſſus, ibid. 
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Polycarpe, 70, note 1. 

Polycrates, 57 & 80. 

Polydore Virgile; ſon reſume des definitions de 
PEgliſe, 16. | 

Preeminence de St. Pierre ſur ſes collè gues; re- 
flexions prealables, 44—ſur quoi fondce ſuivant 


le Concile d'Aix-Ja-Chapelle, 51—& ſuivant 


Auteur, 5 3—raiſon de celle qui fut attribuce 
aux Metropolitains, 61—rang dans l'Egliſe 
Chretienne ne peut ſe refuſer a PEveque de 
Rome, pourquoi, 92. 

Preſence reelle, comment on peut la croire, 130. 

Prefidens aux Conciles; quels furent ceux de plu- 
ſieurs, 87 & ſuiv.—ſeance od ce fut les Legats 
du Pape, 91—<toit ordinairement PEveque du 
lieu ol ſe tenoit le Concile, 99. 

Prieres pour les morts, dans les premiers ſiècles, 
dans quel but, 135. 

Primaute, a qui accordee par les Conciles, 55. 

Profeſſions de foi des Eveques de Rome aux autres 
Eveques, 32, 71, note 3. 

Projet de reunion entre les Egliſes, 113 & ſuiv,— 
formule qui y tendroit, 129. 

Proteſtans ; leur conduite en ſe ſeparant deVEgliſe 
Romaine, 106—ridicule des reproches qu'on 
leur fait, zd. & 109—ne ſont point accuſables 
de nouveaute, mais qui & pourquoi? 106— 
leur accord avec St. Auguſtin ſur la tranſub- 


ſtantiation, 120 & ſuty.,—le mariage des miniſ- 
tres eſt un obſtacle a leur reunion a PEgliſe Ro- 


maine, 152. 
Purgatoire; ſa definition, 135—n'eſt pas d'inſti- 
tution divine; preuve, 136—paſſage du Nou- 
veau Teſtament dont on abuſe pour Petablir, 


ibid. dẽmonſtration de cet abus, 137 & ſuiv. | 


Q 


Quiniſexte (Concile de), 31 & 60. 


R. 


Raban de Mayence; nature, ſuivant lui, de 


'Egliſe, 14—a regarde J ẽſus - Chriſt comme la 
pierre déſignée, 42. 

Reformateurs Anglois, leur principe, leur travail, 
113. 

Religion, parmi les hommes, Etablie par Dieu 
meme; demonſtrations, gs. 

Reliques ; leur culte dans la primitive Egliſe, 133. 

Rolfe, Eveque de Rocheſter, ſuivant lui, queſt-ce 
que PEgliſe, 17. 

Rome, fut avec Conſtantinople capitale de PEm- 
pire, 26—n'etoit pas encore appelée la Baby- 
lone du tems de St. Pierre, 46—quel droit ſon 
Eveque avoit-il de fe dire ſucceſſeur immediat 
de St. Pierre, 46—veritable cauſe de la gran- 
deur de ſon Eveque, 55 & 59—la juriſdiction 
de ſon Eveque point reconnue dans les trois 
premiers ſiècles, 57—ſon Egliſe ſe ſoumet à ne 
pas jeaner le Dimanche, bo—declaration de 


Gelaſe ſur I'ufage de ſon Egliſe, 7 1—ſes Eve- 
ques ont tire parti de tout, 7 2—ſon Egliſe ne 
nie pas que les Pretres peuvent ſe maater, 153. 


8. 


St. Ambroiſe; ſes termes concernant PEgliſe, 12 
—eſt appele par Gaudence ſucceſſeur de St. 
Pierre, 47—demontre Vegalite entre St. Pau 
& St. Pierre, 49q—comment ctablit Pegalite des 
Apötres, 52=-ſon opinion ſur le degre de pri- 
maute de I'Eglife de Rome, 68 —ſa reporſe 
ſur la condamnation de Bonoſe, 84—ſes termes 
ſur la Franſubſtantiation, 126—ſur la Confeſ- 
fion, 147. 1 

St. Athanaſe; comment & pourquoi loue par 
St. Baſile, 23—en la perſonne de qui relevoit 
Pautorits de PEveque de Rome, 24 —ſe plaint 
de la dẽfection de Libere, 30—wappela pas au 
Pape lors de ſa perſecution, mais chercha Pap- 
pui de Jules, 83 —ſes plaintes ſur les entraves 
miſes au Chriſtianiſme, 110—explication des 

paroles de Jeſus-Chriſt inſtituant VEuchariſtie, 


126. 
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St. Auguſtin ; ſes paroles ſur V'Egliſe, 12—com- 
ment appele dans le Concile de Carthage, 35— 


ſes expreſſions dans un ſermon ſur la pierre d&/ignee, | 


Kc. 40—ſüur quelle aſſertion, 76:4.—paroles 
qu'il adreſſa a ſon troupeau ſur ſon miniſtere, 
47—diſoit qu'un Eveque eſt Vicaire de Jeſus- 
Chriſt, ibid. —à qui, ſuivant lui, Jeſus-Chriſt a 
recommandé ſon Egliſe, go—explication de 
ſon ſentiment ſur Papoſtolat de St. Pierre, 76:9. 
—juſtifie la conduite de Cyprien a Pegard du 
Pape Etienne, 66 & ſuiv.—exclut les Papes de 
toute pretention a la ſuprematie, 68—ſa defe- 
rence ſnr la preeminence du ſiege de Rome, 81, 
note—paſlage de ce Pere ſur les Pelagiens tron- 
que par le Pape, ibid. preuve de cette fraude, 
ibi4,—ſon ſentiment ſur l'Evangile, 95 & 103 
—conſolation adreſice a St. Hilaire, 111 — 
comment appela ceux qui reſiſtoient aux Ariens, 
112 - explique la tranſubſtantiation, 119 & 


ſuiv.—VEuchariſtie, 125 & ſuiwv.—ſon ſenti- || 


ment ſur le Purgatoire, 137—refuſe aux livres 
des Maccabees le titre de Canoniques, 138—ce 
qu'il dit de la Confeſſion, 147—comment ex- 


plique la paſſage de St. Jacques ſur la Con- 
feſſion, 148. 


St. Baſile; quelle explication donne de PEgliſe, 9 
—en quels termes louoit St. Athanaſe, 23 c % m || 


mant appeloit le Pape, 24—ce qu'il ecrivoit a 
St. Ambroiſe, 16d. ſur qui il dit PEgliſe edi- 
fice, 32—cas qu'il faiſoit des Eveques de Rome, 


67—ce qu'il recommandoit a ſon troupeau, 97 
& ſuiv,—il donna lieu au culte des Saints, 1 34 || 


— ſes termes ſur la Confeſſion, 146 & 147. 
St. Chryſoſtöme; ſa definition de VEgliſe, 11— 
| ſon ſentiment ſur St. Pierre & St. Paul, 48— 
paroles de ce Pere ſur la neceflite d'une regle 
de foi, 98—comment vouluit qu'on glorihat 
PEgliſe, 111—ce qu il dit de la Confeſſion, 145 
& 146. 
St. Clément; comment PEveque de Jeru- 
ſalem, 49. 


St. en! d'accord avec Comeile ſur la defi- 


| 


nition de PEgliſe, 4—qu'entend par Egliſe ge. 
nerale, 5 & (—ce qu'il dit dans le livre de 
Unite de PEgliſe, ibid. ce qu'il Ecrivoit a 
Corneille ſur ſon élection au Siege de Rome, 22 
& ſur Vetendue de ſon Dioceſe, 23—ce qu'en 
diſoit St. Gregoire de Nazianze, 24—ſon ſenti- 
ment ſur ſa communion avec lui dans ſes lettres 
a Corneille, 36—attribue les paroles de Jeſus- 
Chriſt, Tu es Pierre, &c. a tous les Eveques, 38 
—ſur quoi fonde ſon avis ſur l'égalité des 
Apdtres, 52—refuſa toute primaute de puiſ- 
ſance a PEveque de Rome, 57, & note—diſ- 
cours aux Eveques d' Afrique ſur les violences 
du Pape Etienne, 65—ſa doctrine ſur PEpiſco- 
pat & conſequence, 66—temoignage de lui ſur 
lequel Rome appuie ſes pretentions, 115 K 116 
—unique tradition qu'il reconnoiſſe, 96—ſa 
maxime ſur Perreur, 106—ſur quoi ſe recrioit 
a l' Euchariſtie, 130 & 131—ſa conduite à 
Pegard des morts qui avoient contrevenu aux 
regles de PEgliſe, 133—reproche au princes 
Novatus, 153. 

St. Cyrille d'Alexandrie, comment definit PEgliſe, 
10—{ſentiment des PP. au Concile de Chalcẽ- 
doine a la lecture de ſes lettres, 5 3—reconnoit 
Vegalite entre St. Pierre & St. Jean, 51— 
plaintes au Pape ſur Pappel a Rome, 79g—ex- 
plication d'un paſſage de St. Jean, 142. 


| St. Cyrille de Jeruſalem, 34, 97, & 98. 


St. Epiphanes; comment, ſuivant lui, PEgliſe 
Etablit ſa doctrine, I- comment traita une 
1mage, 140. 


St. Firmilien ; comment traitoit les Papes de fon 


tems, 37—ſes reproches ſur la conduite du Pape 
Etienne, 65—par qui loue comme un faint 
homme, 261d. 
st. Gregoire de Nazianze; ce qu'il diſoit de J eſus- 
Chriſt & de St. Cyprien, 24—»'ccrie ſur Phere- 
fie des Ariens & des Eunomiens, 109g - donna 
lieu au culte des e 134— de qui Etoit fils, 
153+ 
St. Hilaire; comment appele par Faconde, 24— 
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appela tous les Apdtres YVicaires de Feſus-Chriſt, 
47—ſe plainta St. Auguſtin d'une cclipſe gene- 
rale de PEglite, 111. 

St. Jacques, Apotre, nomme par St. Paul avant 
St. Pierre, 49 — recommande la confeſſion, 
comment, 148. 

St. Jean Chryſoſtdme; comment appeloit PEgliſe 
d' Antioche, 25—accuſe & condamne, il ne 
chercha l'appui de PEveque de Rome que 
comme des autres Eveques, 83—explication 
des paroles gue chacun Hëproude ſoi- mi me, & c. 
142 comment $'exprime ſur la confeſſion, 144, 
145, & ſui, 

St. Jerome; comment definit PEghſe, 11—de 


quelle expreſſion ſe ſervit au ſujet du Concile de 


Rimini, 31, note i- comment appelle les Apo- 
tres, 3H —remarque ſur les Eveques, 47 —ſon 
avis ſur St. Pierre & ſur VEgliſe, 50 —ſon opi- 
nion ſur la primaute de PEgliſe de Rome, 67 
reflexions ſur PEgliſe lors des herefies, 112— 
explication de 'Euchariſtie, 124 & 125. 

St. Ignace; quelle definition donne de VEgliſe, 3 
—en quoi penſoit qu'elle conſiſte, 754. —ne 
pretendit pas Ctre chef del Egliſe univerſelle, 7 1. 


St. Irence ; ce qu'il regardoit comme le caractère 
de I'Egliſe Catholique, 4—definition qu'il en || 
fait, %%. & ſuiv,—paſſage de ce Pere ſur lequel || 


les Papes fondent leur droit, 72, 73, & 74— 
declare VEvangile fondement de la foi, g7. 
St. Juſtin, Martyr, comment definit PEgliſe, 5— 


PEuchariſtie, 122. I 


St. Pacien, ſur quoi fonde l'égalité entre les Apo- 
tres, 5 1. | 5 
St. Paul; paſſages de cet Apdtre relatifs à la de- 


finition de V'Egliſe, 2 & /uiv.-—dehinition pre- | 
ciſe qu'il en donne, i1%ͤ. comment il Pappelle, 


40—0ũd place par Leon, 26— quelle unite re- 


commande aux Ephefiens & Corinthiens, 37— || 
partagea, ſuivant nombre de Saints PP. la pri- 


maute avec St. Pierre, 44—ne fut point Eveque, 
45 n'a jamais parle de St. Pierre dans ſes let- 
tres de Rome, ibid. paroles de St. Chry ſoſ- 
tome à ſon égard, 48 & note 2—a repris St. 


Pierre, 48—ne ſe reconnoit inferieur à aucun 
Apdtre, 1d. — ne nomme St Pierre qu'apres 
St. Jacques, 49—dit qu'il a droit d'etre marie, 
150. 

St. Pierre; comment appele par Leon, 26—re- 
flexions ſur fa preeminence fur ſes collègues, 
44—ne fut point Eveque, 45—raiſons de douter 
qu'il ait ete a Rome, 16%. —ſur quoi eſt fondee 
ſa preeminence par le Concile d'Aix-la-Cha- 
pelle, 51—dans quel ſens eſt appele le premier 
des Apötres, 5 3—etoit marie, ſuivant St. Clé- 
ment & St. Ignace, 152. 

St. Polycarpe; pourquoi & ſur quoi conſulta 
PEveque de Rome, 69 & 70. 

St. Thomas, dans fa ſomme, reconnoit Jeſus-Chriſt 
pour la pierre deſignee, 41—ſa doctrine des in- 
dulgences, 108, 

St. Victorin; ſon ſentiment ſur V'Egliſe Catho- 
lique, 34. 

Saints Peres; quelle definition ont donnée de 
PEgliſe, 3 & ui. ce qu'on avoit entendu de 
leur conſentement, pendant quinze ſiècles, par 
F'Egliſe, 2c—leur ſentiment ſur Punite de 
PEgliſe, 26—ſentimens de pluſieurs d'entr'eux 
ſur ces paroles de Jeſus-Chriſt, Tu es Pierre, &c. 
38 & /uiv.—beaucoup ont rapporte a Jeſus- 

_ Chriſt la pierre deſignee pour fondement de 
Egliſe, 39—facilite de trouver un plus grand 
nombre de leurs paſſages qui reconnoiſſent j ẽſus- 
Chriſt pour la pierre déſignée, 43a plupart 
accordent la primaute a St. Paul comme a 
St. Pierre, 44—leur conduite au Concile de Con- 
ſtantinople, 59—comment regardoient 'Eveque 
de Rome, 69—inconveniens de chercher de la 

contradiction dans leurs paſſages, 9a - comment 
eviter de les trouver en contradiction, 99 & 

Ico-⸗gquels d' entr'eux furent plus particulière- 
ment les lambeaux du monde, 114—comment 
s' exprimoĩent ſur la tranſubſtantiation, 119— 
& pluſieurs ſur PEuchariſtie, 129 & fazv.,—leur 
jugement ſur la confeſſion auriculaire, 144. 

Sainte Cène; comment établie par Jeſus-Chriſt, 
118—paroles de St, Paul fur ſon inſtitution, 
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ibid. de St. Auguſtin, 120 & 125—de Juſtin | 


Martyr, Facundus & T heodoret, 122 & 127— 
du Code Gratien, 124—de St. Jerome, ibid.— 
de St. Macaire, 126—de St. Athanaſe & Ful- 

gence, 127 & 128—d'Origenes, Iſidore, & 
Gaudence, 127—de Maxime, & remarque de 
PAuteur, 129. 

Salſebot; comment definit PEgliſe, 18. 

Serenus, Eveque de Marſeille, en quoi ſuit 
Pexemple de St. Epiphanes, 141. 

Sidon ; comment appelle un Eveque des Gaules, 49. 


Smyrne; ſon Egliſe ; comment ſe diſculpe de ſu- 
perſtition, 133. 


Sulpice Severe; ſon recit des intrigues des Priſ- ||. 


cilliens, 63. 

Symbole a etablir pour point de reunion de toutes 
les Egliſes, 114—avantages qui en reſulterojent, 
115 — facilite de ſon execution, 164d. — 
comment ſe conduire avec le Pape, ibid.— 


propoſition faite au colloque de Poiſſy qui y ten- 


droit, 129. 


Syneſius, Eveque de Ptolemaide, comment parle 
de ſon mariage, 152. 


K's 


Taraiſe, Patriarche de Conſtantinople, comment | 


Sexpliquoit ſur le Siege de Rome, & ſur le 
chef de VEgliſe, 25 & ſuiw. 

Tertullien, quelle eſt ſon idée de PEgliſe, 7— 
comment explique la Sainte Cène, 121—com- 
ment a entendu le paſſage de St. Paul ſur le 
mariage d'un Apotre, 150. 

Theodoret, comment appelle PEghſe, 10—com- 
ment les Apotres, 39—ſon ſentiment ſur le 

fondement de l'Egliſe, 4&—ſon explication de 
PEuchariſtie, 122—refute un Eutycheen, 76d. 

Theodoſe le Jeune; ce qu'il ordonna aux here- 
tiques, 35. 

Theologien, de PEgliſe Rome, de quelle maxime 

fait uſage en parlant a un Chretien de croyance 


differente, ice que dit un celebre 'Theolo- | 


gien de Paris ſur la definition de l' Egliſe, 17— 


MATIERES. 


ce que dit un habile Theologien de Paris qu'on 
entend chez eux par PEgl:/e, 19. 

TheophylaQte ; comment parle de I'Egliſe, 13— 
dit que St. Paul eſt montre egal a St. Pierre, 49 
—ſur quoi fonde Pegalite des Apotres, 52 & 69. 

Theophile d'Alexandrie; ce que lui diſoit Jean de 
Jeruſalem, 24. 

Thomas de Walden (Netter); ce qu'il a Ecrit ſur 
PEgllſe, 15. | 

Toſtat, Eveque z en quoi conſiſte PEgliſe, 16. 

Tradition, paſſage de St. Paul allegue mal à pro- 
pos pour la ſoutenir, 99. 

Tranſubſtantiation; ſa definition, 116—Gregoire 
VII. en reconnoifloit Vincertitude, 118 — 
preuves que jeſus-Chriſt ne Pavoit admiſe ni pour 
le pain ni pour le vin, 117 & /uiv,—ni St. Paul; 
118—comment introduite ſans conſequence par 
les PP. des premiers fiecles, 119—paroles de 
St. Auguſtin qui l'expliquent, 120 & ſuiv.— 
abolit Phumanite de Jeſus-Chriſt, 117. 


V. 


Valentinien ; quel pouvoir il donne au Pape, 60. 

Victor, Pape, veut forcer les Eveques d*Afie a 
reconnoitre Ja primatie du Siege de Rome ; 
blame par St. Irenee, 57. 

Vigile, Pape, excommanie ; par qui, 29—ſingula- 
rite de ſa preſence a Conſtantinople lors du V. 
Concile CEcumenique, go & ſutv.—ſon refus 
d'y paroitre, ſur quoi fonde, 1d. od ſon 
exemple ſerviroit de regle, 115. 

Vincent de Lérins; ſon idée de l'Egliſe Catho- 
lique, 34—comment s'explique ſur PEcriture 
Sainte, 98—ſon ſentiment ſur la veritableEgliſe, 
ſa definition de PEglle, 113. 

Uſage univerſel ſur la primaute entre les Eveques, 


3 | 
W. 
Walafred Strabon; explication du mot Egliſe, 14. 
2. 


Zoſime, Pape, 81, note 1. 
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PATE ACE 


J E n entreprendrois pas decrire ſur un ſujet auſſi ſouvent 
traite, ſi je n'eſperois de pouvoir le preſenter ſous un nou- 


veau point de yue & avec de nouveaux argumens. 


Je me propoſe premièrement d' examiner ce que Pon doit 
entendre par l' Egliſe Catholique. Je ſuis bien eloigne de 
pretendre que l'on doive recevoir la definition que je pour- 
rois en donner: je demande ſeulement que l'on s'en rap- 

porte aux definitions tirèes de l' Ecriture Sainte, aux idées 
qu'en ont eu les SS. Peres, les Conciles, & les Docteurs de 
' Egliſe les plus eftimes pendant les quinze premiers ſiècles. 
Je me ſervirai auſſi de ces memes autorités pour guider notre 


jugement ſur le vrai Chef de l' Egliſe. 


Je paſſerai enſuite a l' examen du rang qu'a eu I'Eveque 


de Rome parmi les autres Eveques pendant les premiers 


PREP A0:F; 


ſiècles; des fondemens de cette preeminence dont il jouit 
a preſent, & que je ne pretends pas lui diſputer entiere- 
ment, & je tacherai de faire voir quand & comment elle a 
ete établie, & en quoi elle conſiſte. 


Je finirai enfin par examiner quels ſont les principaux 
points de controverſe qui entretiennent la diviſion entre 
toutes les Egliſes Chrétiennes, & je haſarderai quelques 
idees ſur les moyens les plus propres a concilier les dif- 
ferentes opinions. Les eſprits ſont moins aigris ; le ſiècle 
eſt plus eclaire; on peut eſperer ' accompliſſement d'un 
auſſi grand ouvrage en des circonſtances auſſi favorables. 


DES 


PIERRES PRECIEUSES 


1E DES 


PIERRES FINES. 
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CHAPITRE PREMIER. 


DIVISION DES PIERRES PRECIEUSES. 


ON peut faire pluſieurs diviſions des Pierres precieuſes, M. d'Au- 


benton en a fait une qui lui eſt particulière: il les diviſe en trois 
claſſes, dont la premiere contient les Diamans, la ſeconde les Pierres 


Orientales, & la troiſième les Pierres Occidentales. Les ſept couleurs 


principales du priſme forment les genres dans chaque claſſe; les 
nuances donnent les eſpeces. Quoique cette diviſion ait quelque 


avantage ſur les autres pour bien faire connoitre le genre d'une 


pierre, elle a cependant Vinconvenient d'etre difficile dans la pratique, 
& de n'etre pas également utile a tout le monde. 


La diviſion generale d'Orientale & d*Occidentale a auſſi ſes diffi- 
cultes : il y a beaucoup d'occaſfions ou il n'eſt pas poſſible de juger 
i une pierre eſt Orientale, ſans la toucher ſur la meule du Lapidaire, 


Le mot Oriental, a Vegard des pierreries, eſt d'ailleurs £quivoque ; 


[3] 


2 DIVISION DES PIERRES PRECIEUSES, 


car, parmi les Joailliers & les Connoiſſeurs, toutes les pierres qui 
viennent de V'Orient ne ſont pas pour cela Orientales : ils n'admettent 
comme telles, que celles qui ont un degré de dureté preſque égal 
à celui du Diamant, comme le Rubis, le Saphir, la Topaze, &c. 
& dans ce ſens on peut trouver des pierres du Brefil & du Perou 
qui, a cauſe de leur durete, ſeroient appelees Orientales, quoiqu' elles 
euſſent été formees dans l'Occident. Tavernier dit mème que dans 
le Pegu & l'iſle de Ceylan, parmi les pierres qui ſont dures, il & en 
tire auſſi d'autres de diverſes couleurs, mais fort tendres, dont on 
ne fait aucune eſtime dans les Indes (1). 


Je ferai uſage ici de la diviſion la plus naturelle, parce qu'elle eſt 
indiquee par la Nature meme; & je ne traiterai que de deux genres 
de pierreries, les Pierres Precieuſes & les Pierres Fines : les unes qui 
appartiennent aux Cryſtaux, & les autres aux Cailloux ; ayant toutes 

\ PALE # its s © iP. | _ 5 
pour caractère commun la propriete de faire feu avec l'acier, d'ou 
elles ſont appelees Pierres igneſcentes ou ſcintillantes. 


Parmi les Cryſtaux, je range, ſuivant l'ordre de leur durete, le 
Diamant, le Rubis, le Saphir, la Topaze, VAmethyſte, TAigue- 
Marine, la Chryſolithe, le Grenat, 'Hyacinthe & I'Emeraude ; & je 
traiterai, a leur article, des differences qui ſe trouvent dans chaque 
eſpece. En les rangeant ainſi ſuivant leur durete, je n'etablis pas 
cet ordre comme étant ſans exception: it ſe trouve des Grenats plus 
durs que l' Aigue-Marine, & des Hyacinthes plus dures que cer- 
tains Grenats; mais j'entends parler ici de cet ordre qui eſt reconnu 
comme le plus general par les bons Lapidaires, les juges les plus 
ſärs à cet Egard, _ 


Fajouters: à ces pierres, TAventurine, la Tourmaline & quelques 
autres, fans les ranger ſous aucune de ces deux diviſions. 


— 4 


— 


(1) Tavernier, Yoyage des Indes, tom. 2, liv. 2, chap. Xix, p. 356, Edit. de Paris, 1679, en 3 vols 
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CHAPITRE II. 


ORIGINE, FORMATION, ET PRETENDUES VERTUS DES PIERRES 
PRECIEUSES. . 


J'EPARGNE au Lecteur toutes les ſuppoſitions imaginaires de Theo- 
phraſte, de Pline, de Botce, de Boot, & de tant d'autres, ſur la forma- 
tion des Pierres precieuſes : je ne lui preſenterai que le reſultat des 
obſervations & des raiſonnemens des plus ſavans Naturaliſtes. 


Il y a apparence que les Pierres precieuſes, proprement dites, c'eſt- 
a-dire celles de la claſſe des Cryſtaux, ſont formées dans la terre par 
la voie de la cryſtallifation; car on ne peut pas douter qu'elles n'aient 
une figure reguliere & determinee: elles ſe trouvent toujours ainſi dans 
les mines. Celles qu'on rencontre parmi les fables, dans le lit de 
quelques rivières, comme Tavernier le dit des Rubis & d'autres Pierres 
precieuſes qu'il a vues dans le royaume de Pegu & dans Iiſle de Ceylan, 
ont ordinairement perdu leur forme angulaire, ce qui a fait penſer a ce 
Voyageur qu'elles Etoient de la nature des Cailloux. Mais, comme ce 
n'eſt pas 12 le lieu de leur formation, & qu'elles y ſont entrainèes par 
les torrens & les eaux qui les ont detachees des rochers & des mon- 
tagnes ou ſont les mines qui les produiſent, il n'eſt pas Etonnant que 
le frottement qu'elles eprouvent en roulant les unes contre les autres, 
les arrondiſſe, & faſſe diſparoitre leur configuration naturelle, 


II eſt hors de doute à preſent que les Pierres precieuſes ont du Etre 
premicrement dans un etat fluide : cela eſt demontre par les corps 
étrangers qui s'y trouvent quelquefois renfermes. La Nature travaille 
fans ceſſe dans le ſein de la terre à cette operation merveilleuſe ; à 
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1 ORIGINE ET FORMATION 


raide de venules d'eau chargees de differens principes, elle forme toutes 
ces cryſtalliſations, ſuivant les mEmes loix que nous obſervons avoir lieu 
dans le laboratoire d'un Chymiſte pour la cryſtalliſation des ſels. 


Quelques habiles Naturaliſtes, entre autres Wallerius, ont cru 
que ce n'ctoient point les fels qui produiſoient la variete que nous. 
remarquons dans la configuration des Pierres precieuſes, mais qu'elle 
venoit des meEtaux qui affectent auſſi une figure determinee z comme 
te plomb, une figure cubique ; Vetain, une figure polygone, quadran- 
gulaire ou pyramidale ; le fer, une figure rhomboidale ; le cuivre, une 
figure dodecacdre; PFargent, une figure priſmatique hexagone ; mais 
For, une tendance a la vegetation (1), quoiqu'il s' en trouve, mais rare- 
ment, en eryſtalliſation. Ils ont auffi remarque que les Pierres pré- 
cieuſes colorees contenoient des metaux & un ſel cubique acide, & 
jamais de nitre. Mais le plus grand nombre $'accorde a dire que les. 
pierres les plus dures ſont formees d'un ſuc pierreux analogue a celui du 
Cryſtal de roche, dont les parties conſtituantes, homogenes & fimilaires 
ſe ſont reunies lentement, par le plus grand nombre de ſurfaces poſ- 
| ſibles, dans un fluide dont I'<quilibre n'a été aucunement trouble. 


M. Bergman, Profeſſeur de Chymie en Suede, a fait depuis peu des 
experiences tres-ſavantes ſur la nature du Diamant & des. Pierres pré- 
eieuſes. II a trouve qu'en general tes gemmes ſont compoſces de terre 
argilleuſe, qui forme la partie la plus confiderable ; de terre vitrifiable, 
d'une portion de calcaire, & de fer modifie differemment. Ce ſeroit, 
_ dit-1], par une fuite d'experiences nombreuſes que l'on pourroit parvenir 
a fixer juſte les proportions de ces principes dans chaque eſpece de 
gemmes. II reſte encore a ſavoir fi la diverſitè des couleurs ne depend 
point de la variété de ces melanges. La forme priſmatique hexagone, 


** 


(1) Chaque metal a fa forme particulière. Agricola de Fol, page 183. 
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ou octaëdre, indique- t- elle conſtamment la varicte de la compoſi tion? 
On peut voir fa diflertation publice par M. VAbbe Rozier (1). 


M. Bergman croit auſſi que c'eft au fer a qui ſont dues les diverſes 
couleurs des gemmes, non en raiſon de la quantite, mais en raiſon de 
la qualité, & de la doſe de phlogiſtique qui ſe trouve dans la chaux, 
ou d'autres modifications. 


Les Pierres colorces ſont moins dures, & ſont, par cette raiſon, plus 
legeres que le Diamant, parce que les ſucs metalliques qui fourniſſent 
le principe colorant en elles, & qui en font partie, n'ont pas la meme 
durete que les pierres ou ils ſe trouvent combines, Elles doivent leur 
teinte à une vapeur minerale, a des fubſtances metalliques, qui, miſes 
en diſfolution dans l'intèrieur de la terre, & entrainees par des eaux, ou 
Elevees ſous la forme d'inhalations, ſont venues ſe joindre a la matière 
encore fluide dont les Pierres precicuſes font formees. Leur couleur 
indique ſouvent la nature des metaux colorans: le cobalt donne du 
bleu; le cuivre donne du verd & du bleu; le plomb donne du jaune; 
le fer, du rouge, & quelquefois auſſi du jaune, du verd, & du bleu; lor 
donne une couleur pourpre; le plomb & le fer combines donnent un 
rouge jaune d' hyacinthe. Les Pierres précieuſes, dit Tavernier, par- 
ticipent toujours de la couleur du ſol dans lequel elles ont ete produites. 
Elles ſe teignent des ſucs metalliques qui leur ſont voiſins; & ſouvent 
indiquent par-là, aux habitans du pays, les mines des metaux qui don- 


K 


(1) Obſervations ſur la Phyſique, ſur I'hiſtoire naturelle, &c. tom. 14, page 257. Voici la 
table des proportions dans leſquelles, ſelon M. Bergman, les gemmes ſont compoſes. des matiè res. 
primitives. | 7 
e Terre Terre Terre 


vow | 1 8 5 Arxgilleuſe. Vitrifiable. Calcaire. Fer. 
Zucraud Orientale d'un werd gait « . 60 +» 24% 8 6 


Saphir Oriental d'un bel azur . . . 58 « 35 « » „ 
Topaze de Saxe d'un jaune drr 45 39 « 8 6 
Hyacinthe Orientale j aunatre R . 
Rubis Oriental d'un rouge q carlate 40 30 9 10 


+ 
O 
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nent les couleurs qui leur ſont propres. Auſſi peut- on les priver de ces 
couleurs par le feu, de mème que Von peut donner des couleurs a celles 
qui ſont blanches: car, au milieu des pierres colorees, on en trouve qui 
n'ont point ete teintes du ſuc metallique, & d'autres qui le ſont plus ou 
moins, ce qui occaſionne la variete dans les eſpeces, par une quantite 
infinie de nuances. On en trouve mème qui ſe ſont impregnees en meme 
tems de differens ſucs : on voit un Saphir-Topaz, moitié bleu & moitié 
jaune; un Rubis, moitié blanc & moitié rouge, qui eſt le Rubis- 
Onyx; un Rubis-Topaze; un Saphir verdatre, ou Saphir œil de chat. 
, 

Il reſulte de ceci que l' eſſence des Pierres precieuſes n'eſt pas qu'elles 
ſoient colorees, ce n'eſt qu'un accident; mais elle conſiſte dans leur 
durete, leur gravite ſpecifique, leur configuration. Les Lapidaires 
ſavent tres-bien que des Pierres precieuſes qui font ordinairement colo- 
rees, mais dont on en trouve quelques-unes ſans couleur, & des Dia- 
mans colores, n' en ſont pas moins ou Diamans, ou Pierres precieuſes. 


Quant aux vertus ſurnaturelles & medicinales attribuces aux Pierres 
precieuſes, on eſt Etonne de voir des genies tel que Pline & Galien chez 
les Anciens, de ſavans Naturaliſtes, de grands Médecins, d'habiles Chy- 
miſtes de nos jours, appuyer des fables fondees ſur les proprietes des 
Pierres precieuſes, qui ſeroient a peine excuſables dans la bouche d'une 
nourrice; ou eſſayer de rendre compte de leurs vertus medicinales, 
d'une maniere a decrediter la Médecine. Boyle mème n'a pas été tout- 
a-fait exempt de ce défaut: on voit, dans fon Traite de Vorigine & des 
proprietes des Pierres precieuſes, qu'il penche à croire que leurs ſucs 
metalliques pouvolent fournir des ſecours a la Médecine. Il cite meme 
la vertu électrique du Diamant, la puiſſance magnetique de I'Aimant, 
& l'odeur quexhalent quelques autres pierres, &c. comme des auto- 
rites pour etablir un principe d' influence que peuvent avoir les Pierres 
precieuſes ſur ceux qui les portent, par les Ecoulemens que ces pro- 
prictes demontrent en elles. Je me flatte que notre ſiècle eſt trop èclairé 
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pour avoir beſoin que je prenne la peine de combattre de pareilles chi- 
meres, qui ſont abſurdes, pour ne pas dire dangereuſes. 


A Vegard des Pierres Fines qui appartiennent au genre des Cailloux, 
on pretend qu'elles ſont produites en partie par de Iargille marneuſe 
ou ſableuſe, &c. (1). L'eau, en penetrant les couches d'argille, de 
gres ou de marne, ſe charge des parties les plus fines & les plus homo- 
genes de ces matières, & en forme, ſuivant les proportions, differentes 
ſortes de concretions. La tranſparence de quelques-unes indique que 
le Caillou, dans ſon principe, doit avoir été fluide ; ſur-tout les Cailloux 
qui ſont lamelleux doivent avoir ete formes par des ſucceſſions de 
couches ; d'autres par ſtillation, infiltration ou conglutination. 


j 
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DU DIAMANT. 


Lt Diamant eſt la pierre prècieuſe la plus dure, la plus peſante, & la 


plus brillante de toutes les pierreries: il eſt ſans couleurs comme l'eau, 


gquoiquł on en trouve quelquefois de colores. Il ne peut <tre poli qu'avec_ 
la poudre de Diamant: il reſfiſte a la lime, & acquiert la propriete phoſ- 


phorique, étant expoſe quelques heures aux rayons du ſoleil, ou apres 


avoir rougi dans un creuſet. II a auffi la propriete dattirer a lui la 
paille, les plumes, les feuilles d'or, le papier, les cheveux, le poil des 


animaux, la ſoie, & ſur- tout le maſtic, apres avoir été echaufte par le 


frottement. 11 eſt de forme octaëdre en pointe : c'eſt le plus beau. II 


ES. — 
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() Voyez la fin du Chapitre premier de la Seconde Partie. 
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vient de la mine de Gani ou de Coulour, a ſept journces de Golconde. 
Les autres mines les plus riches font a Raolconda, a huit ou neuf 
Journees de Viſapour, a Latawar, à Soumelpour en Bengale, dans Iiſle 


de Borneo & dans le Brefil, on ſont des mines tres-abondantes. 


Quant aux mines du Bréſil, ce n'eft que vers le commencement de 
oe ſiècle que l'on y a decouvert le Diamant; auſſi le Roi de Portugal, 
pour en ſoutenir le prix, a-t- il defendu que la Compagnie privilegice 
pour l' exploitation des mines y fit travailler au-dela de 800 eſclaves. 
On en trouve auſſi de cubiques à Malaca (1). 


Les Diamans varient par la couleur & par le degré de tranſparence: 
il y en a qui tirent ſur le jaune; d'autres ſont bleuatres, ou de couleur 
d'acier; il y ena qui ſont verdatres, J'en ai vu un noir dans la collection 
du Prince de Lichtenſtein a Vienne. Le plus beau de cette eſpèce 


Etoit dans la collection de Madame la Ducheſſe de Choiſeul. 


Le Diamant a toujours été regards comme inalterable au feu: 
cependant quelques experiences faites depuis peu a Berlin, & d'autres 
a Paris par Meſſieurs d' Arcet, Rouelle, Macquer, &c. prouvent qu'il 
perd de ſon poids; mais ces experiences ne s'accordent point ſur 
la manière dont il eſt detruit (2). On peut lire ce qui a été public 
la-deſſus: M. VAbbe Arnauld, dans le Mercure du mois de DEcem- 
bre 1774, a rendu compte des effets du Miroir ardent de M. de 
Trudaine. D'apres ces effets, on voit qu'un Diamant, expole au foyer 
de ce Miroir pendant huit minutes & demie, a perdu les quatre 


cinquiemes de fon poids ; mais on n'a pas determine fi c'etoit par 
volatiliſation, ou par une ſeparation en petites lames ou particules 


imperceptibles, que cette perte 5 'eſt faite. Le Proprictaire du Dia- 
mant, 


232— 


(1) 1138 trad. . du 2 de Minkralogi de 8 Page 48. 
(2) Voyez l' Obſervation a la fin de Ouvrage. 
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mant le retira du foyer, autrement il evt diſparu entièrement en deux 
minutes de plus (1). 


Je ne crois pas que Von ait encore remarque juſqu'ici que les Dia- 
mans jaunes, verts ou bleus, doivent &tre moins durs que les blancs, 
en raiſon du poids des ſucs metalliques qui leur donnent la couleur, 
& les rendent moins compacts, plus legers, par conſequent moins 
durs. Ceeſt aufh leur grande durete qui eſt cauſe qu'ils ne ſont jamais 
auſſi charges de couleur que les pierres qui leur ſont analogues. La 
matière plus compacte du Diamant ne ſe laiſſant pas penetrer auſſi 
facilement au ſuc metallique qui le colore que celle des autres pierres 
qui ſont moins dures ; c'eſt par cette meme raiſon que l'on ne trouve 


point de Pierre Orientale (d'Amethyſte par exemple) auſſi riche en 
couleur que la Pierre Occidentale analogue. 


Il y a des Saphirs, des Amethyſtes, & ſur- tout des Topazes Orien- 
tales, ſi dures, qu'apres leur avoir fait perdre leur couleur par le feu, 
quelques Joailliers les ont fait paſſer pour des Diamans : cependant, 
comme ces pierres n'egalent jamais un Diamant en durete, un lapidaire 
ne peut pas y ètre trompe en Veprouvant ſur la meule ; & meme aux 


yeux d'un Connoiſſeur elles n'offrent point le poli we & brillant du 
Diamant. 


La regle pour Vevaluation du Diamant, eſt que fa valeur croiſſe 
ſelon le quarre de fon poids. Par exemple, ſuppoſant un Diamant brut 
de deux carats, à deux louis le carat : multipliez 2 par 2, qui font 
4 ou le quarre de ſon poids; enſuite multipliez 4 par 2, cela donnera 


— 


(1) M. Bergman, qui a réuſſi i dẽcompoſer toutes les pierres precieuſes, n'a pu ſe ſatisfaire 
lui-meme par ſes experiences ſur la decompoſition du Diamant. II a trouve ſeulement, par 
Paction de PAJkali, qu'il contient une terre vitrifiable, mais ſingulierement maſquee & deguiſee ; 
les precipites lui ont donné une terre diſſoluble dans les acides ; & ſa deflagration lente ſemble 


indiquer une matiere inflammable, dont la ſuie qui ſe —— quand on le traite dans des vaiſ- 
ſeaux clos, eſt peut-ttre une partie. 2 
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8 louis, qui ſeront la vraie valeur d'un Diamant brut de deux carats, 
Pour rendre la regle de la meme utilite a Vegard d'un Diamant taillé (1), 
il faut doubler ſon poids apres la taille, parce que la diminution 


du poids d'un tel Diamant aura été de moitié; & le prix d'un 


beau Diamant taille, du poids d'un carat, ſera de huit louis, prix 
moyen. 


On trouvera a la fin de cet Ouvrage une table de Vevaluation des 
Diamans, formee d'apres cette regle, par Jeffries, Joaillier Anglois, 
qui a fait un excellent Ouvrage ſur le Diamant uniquement, & que 


Von peut conſulter: la traduction en a été publice a Paris en 1753s 
chez De Bure & Tilliard, Libraires. 


II faut remarquer que ces Tables ſont faites pour le Diamant qui 
eſt d'une belle eau, & qui a toute la perfection requiſe: car, s'il a 
quelque imperfection dans la forme ou dans la couleur de l'eau, il 
peut perdre le tiers de ſon prix, & mème la moitie ou davantage, ſur- 
tout s' il renferme quelque glace ou quelque point noiràtre. 


Mlais fi l'on veut Evaluer un Diamant qui a des defauts, il faut mul- 
tiplier ſon poids de 10 carats; par exemple, par autres 10: puis 
multiplier le produit par la moitie de la valeur d'une pierre taillee 
d'un carat, ce qui ne ſera ainſi que 4 louis, au lieu de 8; & le reſultat 
ſera 400 louis, valeur du Diamant. 1 


D'après cette regle, voici le prix de deux des plus beaux Diamans 
du monde, l'un du Grand-Mogol, l'autre de Empereur. 


* 


1 


— 


(1) Louis de Berquen, de Bruges, eſt le premier inventeur de Part de tailler & de polir le Dia- 
mant a la meule. II tailla les premiers pour Charles, dernier Duc de Bourgogne, Van 1476. 
Cependant Pline, liv. 37, parle de Puſage de tailler VAigue-Marine a fix pans, pour lui faire 
mieux reflechir la lumière. Pline donne a Aigue-Marine le nom de Berylle, 
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Le Diamant du Grand-Mogol pèſe 279 5, carats : il eſt d'une eau 
parfaite, de bonne forme, & n'a qu'une petite glace qui eſt a Varete 
du tranchant, au bas du tour de la pierre. Tavernier eſtime que, ſans 
cette glace, il faudroit mettre le premier carat à 160 livres; mais à 
cauſe de cela, il ne le met qu'a 150 & ſur ce pied-là, & ſelon la regle 
qu'il établit, laquelle eſt-a-peu-pres la meme que celle de Jeffries, 
il calcule la valeur du Diamant a onze millions ſept cent vingt- 
trois mille deux cent ſoixante & dix-huit livres. Si ce Diamant 
ne peſoit que 279 carats, il ne vaudroit que onze millions fix cent 
ſoixante & ſeize mille cent cinquante livres: ainſi ces 7, reviennent a 
quarante-ſept mille cent vingt-huit livres. 


Le Diamant du Grand-Duc de Toſcane peſe 139 carats : il 
eſt net & de belle forme, taille de tous les cotes a facettes : mais 
comme l'eau tire un peu ſur la couleur de citron, Tavernier ne met 
le premier carat qu'a cent trente-cinq livres; & ſur ce pied le Dia- 
mant doit valoir deux millions ſix cent huit mille trois cent trente- 
cinq livres. 


Les autres beaux Diamans connus ſont, le Sancy, de 55 carats (1), 
qui a colite fix cent mille livres, mais vaut beaucoup davantage ; celui 
du Regent, de 136 carats 4, taille en brillant, qui a covite deux mil- 
lions cinq cent mille livres, & vaut le double. Ces deux diamans 
appartiennent au Roi de France. 


Enfin, celui que la Czarine a achets en I772 d'un negociant 
| Grec, peſe 779 carats: il eſt d'une belle eau, & tres-net. L'Impe- 
ratrice de Ruſſie Va paye deux millions deux cent cinquante mille 


ad. 


— — 


(1) Tous les Ecrivains font ce Diamant du poids de 126 carats, excpte M. Deliſle, qui m'a 

aſſure qu'il n'en peſoit que 55: il Pavoit eu entre les mains en preſence de M. Jacquemin, 

Joaillier de la Couronne, qui l'avoit peſe, | TOE: 
[C2] 
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livres (450,000 roubles) comptant, & cent mille livres de penſion 
viagere, On dit que ce Diamant formoit un des yeux de la fameuſe 
ſtatue de Scheringam, dans le temple de Brama; qu'un Grenadier 
Francois, au bataillon de l'Inde, deſerta, ſe revetit de la pagne 
malabare, devint Pandaron en ſous-ordre, eut entree à ſon tour dans 
Fenceinte du temple, convoita les beaux yeux de la Divinite, trouva 
moyen d'en voler un, & ſe refugia a Trichinapeuty, de-la a Gonde- 
lour, puis a Madras. Il donna le Diamant pour 50,000 livres a un 
Capitaine de vaiſſeau, qui le vendit trois cent mille livres a un Juif, 
lequel s'en defit plus avantageuſement enſuite a un Negociant Gree | 
quelques annees apres. 


Je connois une perſonne fort intelligente en cette matiere, qui a 
vu ce Diamant entre les mains de I'Imperatrice a Peterſbourg ; elle 
m'a aſſurè qu'il eſt d'une belle eau, fort net, de la groſſeur d'un ceuf de 
pigeon, & de forme ovale applatie: cela étant, il n'a pas été paye, a 
beaucoup près, ce qu'il vaut. 


Te Diamant, qui eſt à-préſent le plus gros & le plus beau qui 
ſoit connu, apres celui de Portugal, eſt place au haut du ſceptre de 
IImpęratrice, au- deſſous de Vaigle. 


Le Diamant du Roi de Portugal pèſe 1680 carats, ou 12 4 onces. 
II a ete tire des mines du Bréſil, eſt d'une fort belle eau; & s'il Etoit 
_ evalue ſelon la progreſſion du prix des Diamans en raiſon de Vaddition 
du poids, il vaudroit 224,000,000 louis d'or, c'eſt-a-dire la moitié 
du Royaume d' Angleterre, qui eſt eſtime valoir cinq cent millions 
ſterling dans Vetat de cultivation ou il ſe trouve a preſent. 


Je tiens cette information de M. de Sain-Seran, qui m'a communique 
une note que lui avoit donnee ſur ce Diamant un amateur qui 7 avoit 
tres- bien examinsé. 


1 
e HA PI TRE IV. 


DES RUBTIS. 


LE Rubis eſt la pierre precieuſe la plus dure apres le Diamant. II 


reſiſte a la lime: le feu, mème ſolaire, ne fait que Vamollir fans lui 


faire perdre ſa couleur. Henkel rapporte une experience, dans laquelle 
on trouva le moyen d'amollir un Rubis au feu ſolaire, au point de lui 
faire recevoir I'empreinte d'un cachet de Jaſpe. 


La cryſtalliſation du Rubis Oriental eſt octaëdre, de meme que celle 
du Diamant: mais le Rubis du Breéſil eſt en priſmes a pluſieurs pans 
inegaux & canneles, termines par une pyramide. Il y en a auſſi 
d'autres arrondis, ſur- tout ceux qui ſe trouvent dans le lit des rivieres, 


parce que le frottement qu'ils eprouvent les uns contre les autres, Etant_ 
entraines par les eaux, leur fait perdre la forme angulaire. On croit 


que cette pierre eſt coloree par le fer. On la trouve aux Indes dans les 
ochres griſes ou rouges, ou dans des fables rouges. En Boheme & en 
Siléſie, on la trouve dans le gres & le quartz. 


On diſtingue quatre eſpeces de Rubis : le Rubis Oriental, le Rubis 
Spinel, le Rubis Balais, & le Rubicelle ou petit Rubis. 


Le Rubis Oriental eſt d'un rouge vif de cochenille ou de ponceau : 
c'eſt la premiere couleur. Il y en a dun bel ecarlate, ou laque indique ; 
de couleur d'incarnat bien vif, ou de ceriſe : quelques-uns ont une 


legere teinte de pourpre. S'il a la moindre teinte de jaune, on doit 


le rapporter à la clafſe du Grenat ou de I'Hyacinthe, II en vient des 


royaumes d'Ava & de Pcgu, & des hautes montagnes de l'iſle de 


Ceylan, d'où ils ſont apportes par les torrens dans le lit d'une riviere. 


Tous les Rubis de cette rivière ſont ordinairement plus beaux & plus 


nets que ceux du Pegu. 


— — —— [Cd — 
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Voici une Table pour Vevaluaion des Rubis, qui peut ſervir de 
regle autant qu'il eſt poſſible d'en avoir une la-deſſus. Je dis la meme 


choſe de toutes les Pierres precieuſes Orientales ſans defauts, dont 
I'extreme rarete rend le prix incertain. 


Un Rubis parfait de la plus belle couleur, peſant un carat, peut 
valoir dix louis; de deux carats, il en vaut 40; de trois carats, 150; 
de quatre carats, 400; de cinq carats, 600; de fix carats, 1000 louis 
& plus. Un beau Rubis Oriental, qui paſſe le poids de 6 carats, 
tel que celui de M. d'Augny, n'a plus qu'un prix d'affection; mais il 
eſt très-rare d'en trouver de parfaits de ce poids : ainſi fa valeur eſt 
preſque arbitraire quand il peſe plus de trois carats & demi, & qu'il 
eſt parfait, etant alors plus precieux qu'un diamant. 


Au Pegu, toutes les pierres de couleur ſont nommees Rubis : le 
Saphir eſt, chez eux, un Rubis bleu; VAmethyſte, un Rubis violet; 
la Topaze, un Rubis jaune; & ainſi des autres pierres. L'Archeveque 
d' Vork a une très- belle pierre verte, ſur laquelle eſt gravee une tete 
de Meduſe d'un beau travail Grec : elle a été trouvee dans les Indes 
Orientales, & eſt certainement antique. Pluſieurs Joailliers & Lapi- 
daires, qui l'ont examinee, lui ont trouve la durete du Rubis ; ce ne 
peut donc pas ètre une Emeraude, comme on Ia cru d'abord ; mais 
ſelon le langage des Indiens, c'eſt un Rubis vert ; elle en a le poli 
& la durete. Voyez ci-apres au chapitre de l' Emeraude. 


| Le Rubis Spinel (1) eſt le plus eſtime apres le Rubis Oriental: il 

eſt moins dur que celui-ci, mais plus dur que le Rubis Balais. II eſt 
d'un rouge clair & vif. Sa premiere couleur, & la plus belle, eſt celle 
de la ceriſe : j'en ai un de cette couleur d'un brillant vif & gai, qui 
a le jeu le plus agreable. Il eſt diſtingue du Rubis Oriental qui a 


a 4 2 


2 


(1) J'ignore la forme primitive du Rubis Spinel. 
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la meme couleur, par la durete & Veclat, qui ſont plus grands dans ce 


dernier. On en trouve dans le royaume de Pegu, dans les montagnes 
de Cambaye. 


Il n'eſt guere poſſible de donner une règle pour é&valuer le Rubis 
Spinel. Lorſqu'il eſt de la première qualité, & qu'il paſſe quatre 
carats, il vaut la moitie du prix d'un Diamant du meme poids. 


Le Rubis Balais eſt cryſtalliſe en priſme, a pluſieurs pans inegaux, 
canneles (1). Il eſt d'un roſe vermeil ou role pale; quelquefois couleur 
de lilas : c'eſt meme ſa couleur la plus belle. Le plus beau que j'aie 
vu eſt en la poſſeſſion de Milord **. II eſt d'un beau lilas, en forme 
de poire, du volume d'une groſſe noiſette, & pèſe deux cent quatorze 
carats, II ſeroit d'un prix ineſtimable, s'il n'etoit pas plein de glaces 
& de jardinages. 


Les Rubis Balais les plus communs ſont d'un rouge clair ou roſe. 
Boece de Boot en fait la mere ou matrice du Rubis Oriental; Taver- 
nier dit que c'eſt le Rubis Spinel : peut-Etre n'eſt-ce ni l'un ni l'autre; 
Je crois qu'ils ſe trouvent ſeparement. Il en vient quelques-uns des 
Indes, mais plus encore du Bréſil. On en fait meme avec la Topaſe 
du Bréſil: on expoſe la Topaſe dans un petit creuſet rempli de 
cendres, ſur un feu gradue, faiſant rougir le creuſet. La Topaſe 
perd ſa couleur de jaune orange, & y acquiert celle d'un veritable 
Rubis Balais ire -agreable. 


Loe Rubis Balais n'eſt pas fort eſtime sil n'eſt parfait & d'un certain 
poids. La maniere de Vevyaluer eſt de compter le premier carat ſur le 


(t) St. Laurent, dans fa deſcription du Cabinet de Baillou, donne au Rubis Balais la configue 
ration de guille Rhombcidale, | 
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pied de 30 livres; celui de deux carats, de 60 livres; de trois carats, 
90 livres; de quatre carats, 120 livres. 


Le Rubicelle, ou petit Rubis, eſt d'un rouge pale tirant ſur le jaune, 
C'eſt l'eſpèce de Rubis la moins recherchee: il prend cependant un 


beau poli. On l'apporte du Bréſil, ou il s' en trouve quelques-uns de 
beaux qu'on fait paſſer pour Balais. 


On donne quelquefois improprement le nom de Rubis de roche à une 
eſpece de Grenat fort dur, d'un beau rouge mele de violet. C'eſt le 
Rubino di rocca des Italiens, qu'il faut rapporter à la claſſe des Grenats. 


 L'Eſcarboucle eſt un nom que Von donne à une pierre que Von ſup- 
poſoit luire dans les tenebres. Mais on n'admet point ces merveilles 
aujourd'hui; excepte dans les cas ou l'on rend phoſphoriques le 
Diamant & autres pierres, de la maniere que j'ai expliquee au mot 
DIAMANT. L'Eſcarboucle eſt le Carbunculus & V Anthrax de Pline. 
Quelques Auteurs ſont convenus, je ne ſais pas pourquoi, d'appeler de 
ce nom un Rubis qui excederoit le poids de vingt carats, mais fans dire 
quel Rubis. On et mieux fait d'appliquer cette definition au Grenat 
de ce poids. Si nous voulons attacher une idée nette a I'Eſcarboucle, 
il faut dire que c'eſt une pierre d'un incarnat vif & brillant comme un 
charbon allume, & alors c'eſt le Rubis Oriental. 


 L'Almandine, ou Alabandine, eſt une pierre tendre, peu connue & 
peu eſtimee, dont Pline parle au Chapitre VII de ſon 37e Livre, comme 
venant d'Alabanda, ville de Carie. Elle tient un milieu entre la claſſe. 
du Rubis & celle de I Amethyſte, ſans avoir, a beaucoup pres, la dureté 
de l'un ni de l'autre. Elle eſt d'un rouge fonce tirant fur le pourpre. 
On n'en fait mention ici, que pour ne rien omettre: on peut Tevaluer 
comme le Rubis Balais, quand elle ſe trouve belle. 


 CHAPITRE 


CHAPITRE-vY, 
DU $APHIR. 


LE Saphir eſt quelquefois octaëdre, ou parallelepipede obliquangle: 
i] eſt très-dur, brillant, & reſplendiſſant, & repouſſe la lime. Il vient 
des memes lieux que le Rubis; de Biſnagar, de Pegu, de Cambaye, de 
I'Iſle de Ceylan. Lorſque Von peut parvenir a le priver de fa couleur 
en Vexpoſant pendant pluſieurs heures a un feu violent, il prend un poli 
fi vif, qu'il reſſemble preſque au Diamant. Il s'en trouve de diverſes 
nuances, depuis le bleu de Iindigo, juſqu'au bleu qui tire vers le blanc, 
qu'on appelle Saphir d'eau, qui vient de Ceylan. 


Le Saphir Oriental eſt d'un beau bleu celeſte, d'une couleur veloutee, 
riche, & également diſtribuèe, ſans ètre ni trop foncee ni trop claire: 
c'eſt le Saphir des Anciens, conſacrè a Jupiter. Lorſque le Saphir eſt 
laiteux, il perd de ſon prix, ſelon qu'il Veſt plus ou moins. 


Il y a un Saphir verdatre, chatoyant, qu'on appelle Saphir œil de 
chat, qui vient de Perſe. 


Un Saphir Oriental parfait, qui pèſe 10 carats, peut valoir 50 louis, 
& un de 20 carats, 200 louis, & ainſi a proportion; ayant cependant 
toujours devant les yeux ce principe, que toute Pierre Orientale parfaite 
ne peut guere etre ſujette a des regles pour ètre evaluee, étant alors plus 
precieuſe que le Diamant: & je ne crains point, en diſant ceci, de 
rendre cet objet de luxe plus difficile x acquerir, puiſque ce que 
Jentends par Pierre Orientale parfaite, eſt une production la plus rare 
de la Nature, Sy, 
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N des Anciens eſt notre Chryſolithe. 
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Pour les Saphirs qui ſont au-deſſous de dix carats, on peut les 


eſtimer A 12 livres le premier carat ; multiplier le nombre des carats 


I'un par l'autre, & le produit par 12: * reſultat ſera le prix du Saphir. 


Le Saphir d' Europe n'eſt qu'un cryſtal bleu, qui ne vaut pas la peine 
d'etre recherche. 


— — — 


CHAPITRE Fi. 
DE LA 10542 E. 


LA Topaze eſt une pierre precieuſe elle eſt de forme octaëdre tron- 
quee, & la plus dure de toutes apres le Rubis & le Saphir. Il s'en 
trouve au Pégu, dans l'Iſle de Ceylan, en Arabie, en Egypte meme. 
Celles- ci, quoique moins dures, paſſent cependant dans le commerce 


pour Topazes Orientales. II en vient auſſi du Bréſil, de la Boheme, 
de la Saxe; toutes avec differentes nuances de j jaune. Je vais en parler 


ſeparément. 


La Topaze Orientale eſt d'une couleur vive de jonquille ou de citron, 
quelquefois d'un beau jaune d'or, vif & clair. On prefere celle qui eſt 
fatinee, & qui paroit comme remplie de paillettes d'or d'un brillant 


reſplendiſſant. La couleur doit en ètre bien également diſtribute. 


Quelques Naturaliſtes attribuent à la Topaze Orientale une teinte de 
verd eclatant ; mais ils ſe trompent : ce mélange conſtitue la Chryſo- 
liche du Brefil, qui n'a pas, a beaucoup pres, la meme durete, La 
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La Topaze du Breſil eſt, apres la Topaze Orientale, la plus dure & 


la plus eſtimee: elle eſt d'un jaune orange fonce, & prend un tres-beau 
poli. Sa cryſtallilation eſt un priſme tetraedre rhomboidal, a pans 
ſtries, termine d'une part par une pyramide courte, du meme nombre 
de c6tes, dont les plans ſont triangulaires & liſſes. Celles qui ſe trou- 
vent d'un jaune fale enfume, ſont mitcs dans un creuſet plein de cendres 
ſar un feu gradue : on fait rougir le creuſet juſqu'a ce que la pierre ait 


perdu ſa couleur; & on la trouve alors changee en un veritable Rubis 
Balais, dont le jeu eſt ſouvent des plus agreables. 


La Topaze de Boheme eſt en cryſtaux ou canons aſſez gros, d'un 


poli moins vif que les deux precedentes. Sa couleur tire un peu ſur 
celle de l'hyacinthe, & quelquefois ſur le brun. 


La Topaze de Saxe eſt d'une couleur jaunätre, tres-tranſparente : ſa 
forme eſt un priſme a fix 6u huit pans inégaux, termine à l'une des 
extremites par une pyramide ſouvent hexaedre & tronquee. Elle eſt 
fort dure, & d'un <eclat très-vif; mais elle perd fa couleur dans le feu, 
& reſte blanche & tranſparente. Elle ſe trouve dans le Voigtland, à 
deux milles d'Averbac, dans le quartz, ou parmi un gres e 
quelquefois entouree d une marne jaunatre. 


Il y a encore d'autres Topazes d'Allemagne, qui ne font qu'une 
eſpece de Spath vitreux, fuſible, a feuillets parallelogrammes. On croit 
que ces pierres tirent leur couleur du plomb, parce que Von donne au 
Cryſtal la couleur de la Topaze par le moyen du plomb. 


Lorſque la Topaze Orientale eſt parfaite, on la peut eſtimer a raiſon 
de 16 livres le premier carat : & pour ſavoir le prix de celle de deux, 
trois, ou quatre carats, il faut multiplier l'un par l'autre, & le produit 

le multiplier par 16 livres, & ainſi de celles d'un plus grand poids, 
comme il a Ete obſerve a  V'egard du Diamant. Mais ſi cette pierre a la 
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moindre teinte enfumee qui lui 0te de ſa tranſparence, elle diminue d'un 


tiers du prix des parfaites, & des deux tiers meme ſi elle a quelque autre 
imperfection. 


La belle Topaze du Bréſil, & celle de Saxe, au-defſus d'un carat, 
quand elles ſont parfaites, peuvent $'evaluer a 6 livres le carat, & en 
augmentant ſuivant leur poids, ayant egard a la regle preſcrite pour 
Fevaluation de la Topaze Orientale. Les Joailliers ſe contentent 


deſtimer cette forte de pierre a l'œil, ſelon la beauté de la couleur 
& la grofleur. 


CHAPITRE VII. 
DE LD EMERAUDE, DU PERIDOT, Sc. 


AVANT que de nous arreter à la deſcription de I'Emeraude, il 
ne ſera pas hors de propos d'examiner ce que les anciens ont entendu 
par Emeraude, ou par ce qu'ils appeloient Smaragdus: &, ce qui 
paroitra d'abord un paradoxe, j oſe douter que cette pierre precieuſe 
leur ait ete connue. 


La deſcription que Theophraſte & Pline donnent des Emeraudes, 
peut convenir au Peridot, au Spath fuſible, au Fluor, ou a la Prime 
d' Emeraude, beaucoup mieux qu'a l' Emeraude. 


Pline dit de celles de Scythie & d'Egypte, qu'elles ctoient fi dures 
qu'on ne pouvoit ni les percer, ni les entamer; on voit bien que 
cela ne convient pas a la veritable Emeraude. 11 dit de celles de 
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Chypre, qu'elles reſſemblent a l'eau de la mer; ce n'eſt point la cou- 
leur de 'Emeraude. II dit que celles de Perſe ne ſont point tranſ- 
parentes; 'Emeraude Veſt. Enfin, il dit que VEmeraude de Medie 
repreſente differens objets, & cela ne peut convenir qu'au Jaſpe. 


M. Rome de Iifle, tom. 2, p. 219, parle d'une Pierre, dont IVin- 
termediaire eſt Topaze d Orient de la plus riche couleur, tandis que 
les deux extremes ſont a l'état du plus parfait Saphir; ce qui offre, 
dit-il, une preuve ſans replique que le Saphir & la Topaze d' Orient 
ne ſont qu'une ſeule & meme pierre, dont Vintenſite, ou la proportion 
du principe colorant fait toute la difference. Ces varietes de couleurs 
dans la meme pierre s'obſervent également dans le Rubis; puiſqu'il 
y a des Rubis blancs, ou en partie rouges & en partie blancs, ou meme 
de rouges & bleus, qu'on nomme Saphir-Rubis. 


Ce ſont ces differentes modifications du principe colorant dans la 
meme pierre qui ont fait croire aux Indiens & aux anciens Joailliers, 
que les gemmes eEprouvoient, dans leurs minieres, differens degres de 
maturite avant que de parvenir a leur perfection: auſſi les habitans du 
Pegu defignent-ils par le ſeul nom de Rubis rouge, jaune, bleu, violet, 
&c. la meme pierre dont nos Lithologiſtes modernes font autant 
d'eſpeces diſtinctes, ſous les noms de Rubis, de Topaze, de Saphir, 
d'Amethyſte, d'Emeraude, &c. 


S'il exiſte vraiment une Emeraude vraiment Orientale, par od 
Jentends produite dans T'Orient, & qui ait la durete du Rubis, ou 


du Saphir d'Orient, on doit croire, ſans héſiter, qu'elle appartient à 
cette eſpèce. 8 


Theophraſte parle d'une Emeraude de quatre coudees de long ſur 
trois coudees de large, envoyce par le Roi de Babylone au Roi d'Egypte; 
& d'un obeliſque de quarante coudees de hauteur, compole de quatre 
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Emeraudes. Il ajoute enſuite que cette pierre a de Taffinite avec le 
Jaſpe, & qu'elle s'y trouve unie dans les memes carrières. 


On voit bien qu'il n'eſt pas probable qu'il y ait eu des Emeraudes de 
cette grandeur ; & que celles dont parle Theophraſte doivent avoir ete 
des Jaſpes verds, ou tout au plus des morceaux de Spath vitreux fuſible, 
des primes d"Emeraudes, de veritables Fluors. On donne ce dernier 
nom a des cryſtalliſations peu dures, priſmatiques, colorees, que l'on 
trouve a l'embouchure des Volcans, qui ſont tendres, peu claires, mais 
peſantes : il y en a auſſi dans les filons des mines, & quelquefois contre 

les parois, ou à la voũte des grottes, de couleur d'Emeraude, d'Ame- 


thyſte, de Topaze. Ce ſont-là probablement les carrières d'ou ont été 
tirèes les Emeraudes de Theophraſte. 


Quant a celles de Pline, la deſcription qu'il en donne convient a 
merveille au Peridot (1): il dit qu'on en tiroit quelques-unes de I'Ifle 
de Chypre, & d'autres d'Egypte, d'Arabie, ou on les faiſoit ſervir a 
l'ornement des édifices. Il parle des Emeraudes de Scythie, de la 
Bactriane, de la Perſe: a la bonne heure; ce ſont auſſi des memes lieux 
d'od nous vient le Peridot ou la Chryſolite, que l'on appelle Orientale, 
& qui eſt très-dure. 


Nous entendons par Peridot une pierre d'un vert jaunàtre, qui vient 
de Chypre: quelques- uns Vappellent Emeraude bàtarde. Celle- ci n'eſt 
point eſtimee, a cauſe de ſon peu de durete; cependant, quand le jaune 
ne domine pas trop, la couleur en eſt fort gaie & agreable a la vue: on 
en trouve dune groſſeur conſiderable, II y en a auſſi qui viennent 
d'Arabie, de Perſe, qu'on nomme Peridots d'Orient : ils ſont beaucoup 


(1) Ainſi que la deſcription de P/ellus Platonicus EudgayJo; meacoeidng ii, 1a neue xevorcouon, 
Smaragdus praſineus eſt et paulatim accedens ad Auri Colrrem, Vid. Plin. lib. 37, cap. 5. La 
deſcription de Pſellus ne peut convenir qu'a la Chryſolite, | | 
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plus durs que ceux de Chypre, prennent un poli plus vif, ſont d'un 
beau vert de printems, avec une teinte jaune, & paroiſſent fournir les 
difterentes nuances de verd que Pline attribue a l' Emeraude. 


Pluſieurs raiſons me font croire que les Anciens n'avoient point 
Emeraude. Premièrement nous ne trouvons aucune gravure antique 
ſur une veritable Emeraude (1), mais beaucoup ſur des primes d'Eme- 
raude & ſur des Peridots. Je ſais que Pline dit qu'on faiſoit tant de 
cas de cette pierre, qu'il y avoit defenſe d'y rien graver ; mais une telle 
loi ne ſubſiſtoit qu'a Rome, & encore dans un tems limite; & d'ailleurs, 
fi cette pierre avoit ete connue des Anciens, on en trouveroit quelques- 
unes au moins qui ne ſeroient pas gravees, comme il arrive de toutes les 
autres pierres, & c'eſt ce qui ne $'eſt pas encore vu. Nous ſavons de 
plus que toutes les Emeraudes, que nous appelons Orientales ou. de 
vieille Roche, viennent des mines de Manta au Perou, ou de la vallee 
de Tunca, entre les montagnes de la nouvelle Grenade & de Popayan, 
d'ou on les tranſporte à Carthagène. Celles qui viennent de VOrient y 
ont Ete portees du Perou par les Ifles Philippines, d'ou enſuite on les 
a fait paſſer en Europe, Enfin, je ne crois pas qu'on puiſſe ſe refuſer 
a une autorite auſſi forte en ce genre que celle de Tavernier, qui a 


parcouru toute VAfie pour la recherche des pierres precicuſes, Voici 
ſes propres paroles : | 


« Pour ce qui eſt de l' Emeraude, c'eſt une erreur ancienne de bien 
“ de gens de croire qu'elle ſe trouve originairement dans V Orient; & 
„ meme encore aujourd'hui la plupart des Joailliers, en voyant une 


(1) Pai vu les collections les plus nombreuſes de pierres antiques gravees, parmi leſquelles J'ai 
trouve toutes les Pierres precieuſes, exceptẽ l' Emeraude; & dans les excavations faites a Pompcia 
& Herculanum, on n'a pas trouve une Emeraude, ce dont je me ſuis aſſure moi-meme, en examinant | 
le Muſeum de Portici; & le Garde du Cabinet m'a confirme la meme choſe. L*Abbe Fabroni 


m'a dit a Florence, que dans Vinventaire de Laurent de Medicis, mort en 1492. on trouve toutes 
les pierres Prẽcieuſes, exceptẽ Emeraude. | 
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Emeraude de couleur haute, tirant ſur le noir, ont coutume de dire 
que c'eſt une Emeraude Orientale: en quoi ils ſe trompent (1). 
Javoue que je n'ai pu juſqu'ici decouvrir les lieux d'ou l'on tire ces 
ſortes de pierres; mais je ſuis aſſure que jamais I'Orient n'en a pro- 
duit, ni dans la terre-ferme, ni dans ſes iſles, & qu'en ayant fait 
une exacte perquiſition dans tous mes voyages, perſonne ne m'a ſu 
marquer aucun lieu de V Aſie ou elles ſe trouvent. Il eſt vrai que 
depuis la découverte de IAmerique on en a ſouvent apporte, par la 
mer du Sud, du Perou aux iſles Philippines, d'ou enſuite on les a 
faitpaſſer en Europe; mais cela ne ſuffit pas pour les nommer Orien- 
tales, ni pour ſoutenir que d'origine elles viennent d' Orient (2).“ 


Une autre obſervation en faveur de cette opinion, eſt que dans tous 
les tréſors, comme ceux de Lorette, de Saint-Denis, &c. on trouve 
toutes les pierres precieuſes, excepte l' Emeraude, parmi les preſens qui 
ont été faits a ces anciens depots par les Princes & autres perſonnes 
pieuſes avant la decouverte du Nouveau- Monde; ce qui ſeul pourroit 
ſervir de preuve à ce que j; avance ici. 


Il reſulte de tout ceci que les Anciens n' ont point connu la veritable 
Emeraude, & qu'il paroit qu'elle ne I'a ets que depuis la découverte 
du 


(1) Voyez ci-devant ce que j'ai dit de la pierre verte de PArcheveque d'York, qui a la durete 
du Rubis, & le poli propre à cette pierre, par conſequent ne peut pas Etre ſuppoſee une Emeraude, 
mais eſt poſitivement un Rubis vert. 


(2) Ajoutons a un temoignage auſſi poſitif l'obſervation de I Auteur de l' Hiſtoire philoſophique & 
politique des ᷑tabliſſemens des Européens dans les Indes. On a cru long-tems (dit M. Abb, Raynal) 
que les Emeraudes d'un vert gai venoient des grandes Indes, & c'eſt pour cela qu'on les a nom 
mees Orientales. Cette opinion a été abandonnee, depuis qu'on s'eſt vu dans Vimpuiſſance de 

nommer les lieux oli elles ſe formoient. 11 paſſe aujourd'hui pour conſtant que l' Aſie ne nous 
a jamais vendu de ces pierreries, que ce qu'elle- meme en avoit regu du Nouveau- Monde. C'eſt 
donc a PAmerique ſeule qu'appariiennent les belles Emeraudes. Hift. philofoph, S Py liv, VII, 
chap, XAVIII. 
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du Nouveau-Monde. Pour donner à cette opinion le plus grand poids 


poſſible, j ajouterai que c'eſt auſſi celle de M. d'Augny, qui a approuve 
mes 1dees (1). 


Joſeph d' Acoſta, qui a && dans les mines d'Emeraude de la Nouvelle- 
Grenade & du Perou, dit qu'au commencement on les tranſportoit en 
telle abondance en Europe, que dans le vaiſſeau ſur lequel il revint 


d'Amerique en Eſpagne en 158), il y en avoit deux caiſſons d'un quintal 
chacun, 


Venons a preſent a la deſcription de I Emeraude. 


Il y a deux eſpeces principales d'Emeraudes ; celles du Perou, & 


celles du Bréſil. La cryſtalliſation de la premiere eſt en priſme hexacdre, 
tronque aux deux bouts : celle-ci varie rarement dans fa forme primi- 
tive. L'Emeraude du Breſfil ſe trouve en priſme oblong, à 6, 8, 9, 10 
& II pans inegaux, ſtries, termines par une pyramide obtuſe. 


L'Emeraude du Perou, qu'on appelle auſſi Emeraude de vieille Roche, 


eſt d'un beau verd de prairie depure, riche, avive, veloute, qui reflechit 


des rayons eclatans : c'eſt-la ! Emeraude de la mine de Manta au Perou, 
laquelle eſt epuiſee. Il y en a auſſi d'une couleur legere, gaie, agreable, 
amie de l'œil, que l'on prefere quelquefois aux autres, quoiqu'elles n'en 


aient pas la durete & qu'elles ne rayonnent pas de meme : la lime a 
priſe ſur elles. | 


Les Emeraudes du Bréſil ſont d'un vert fonce, d'une tres-belle eau, 
avec une teinte rembrunie. ED 


— — 


(1) Quelques perſonnes à Rome m'ont preſente des pierres vertes antiques qu'elles ſoutenoient 
etre des Emeraudes ; mais en les touchant avec la roue du lapidaire, on a trouve que ce n'etoient 
que des primes d'Emeraude. 


oo og — T7 OO — 
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Il eſt rare de trouver des Emeraudes d'une belle couleur, pures & 
ſans defauts, Elles ſont ſouvent remplies de jardinages, on trop ſujettes 
à des nuages qui les obſcurciſſent & leur òtent totalement le jeu: auſſi 
ſont- elles d'un prix tout-a-fait inegal ; la couleur, la purete, le plus 
ou moins de fond, mettent beaucoup de difference dans la valeur. 


Les petites Emeraudes pures & claires ſe vendent enſemble ſur le 
pied d'un louis le carat. Une belle Emeraude, du poids d'un carat & 
demi, peut valoir cinq louis; de deux carats, dix louis. Mais Je prix 
au-dela de ce poids n'augmente point a proportion de ſa grandeur, 
parce qu'il eſt tres-rare que de grandes Emeraudes ſoient pures & fans 
defauts. Boëce de Boot eſtime une Emeraude parfaite, de quelque 
grandeur qu'elle ſoit, la quatrieme partie du prix d'un Diamant a poids 
Egal. La table qu'en donne Savary ne me parolt en aucune fagon bonne 
a ſuivre: il y met une Emeraude de huit carats a vingt louis; elle en 
vaudroit cinquante fi elle etoit parfaite. Les deux plus belles Eme- 
raudes que j'aie vues ſont dans la collection de M. d'Augny. Jen ai 
une du Brefil de la plus grande etendue que je connoiſſe, ſans aucun 


onglet ou jardinage : mais il y manque un peu de fond; elle ſeroit alors 
ineſtimable. 


L'Emeraude a pour matrice le quartz ou le ſpath fuſible, colores en 
vert. On donne a ces matrices pierreuſes & verdatres le nom de Praſe, 
de Mere d' Emeraude, ou de Prime d'Emeraude : cette dernière, quand 
elle eſt belle, eſt la Smaragdopraſe. Elles ſont trop tendres, trop 


_ gercees, & trop inegalement colorces, pour etre fort eſtimces. Je vais 
en parler au Chapitre ſuivant. 


N 


C HAPITRE VIII. 


DU PRASE, DE LA CHRYSOPRASE, ET DE LA SMARAGDOPRASE. 


ON rencontre dans le Bourbonnois & I Auvergne en France, des 
ſpaths vitreux verdatres, & d'autres tirant ſur le violet, dont on fait 
des vaſes pour Vornement des tables & des cheminees. On donne a ces 
ſpaths, qui ont la couleur d' Emeraude, le nom de racine d' Emeraude. 
Quoique les mines de ces provinces ne produiſent point d' Emeraude, 
on trouve dans quelques-unes d'elles les trois pierres que je vais decrire ; 


mais non pas les plus belles, qui viennent des mines d'Emeraudes en 
Amerique & de la Boheme. 


Le Praſe tire ſon nom du mot Grec mezow, qui ſignifie porreau. 


En effet, cette pierre eſt aiſement diſtinguèe en ce qu'elle eſt de la 


couleur d'un beau vert de porreau. Elle eſt peu diaphane; ſa teinte 


eſt Egale & legere. Les grandes Emeraudes de Theophraſte & de Pline 
pouvoient n'etre que du * 


La Chryſopaile dend auff ſon nom d'un mélange de la couleur d'or 


& du vert du porreau, ſemblable à la fougere ſechèe: c'eſt un Praſe 
qui chatoie des rayons d'un verd jaunatre, comme s'il renfermoit des 


particules ou points d'or. On en a vu meme qui contenoient un peu 


d'or: c'eſt ce qui lui donne une legere teinte de jaune; mais Teclat 
dominant eſt clair-verdatre. La Chryſopraſe reſſemble un pon a VAvan- 


turine : c'eſt auſſi le Chryſoptere des Anciens. 


La Smaragdopraſe eſt proprement la prime d' Emeraude, d'un vert 
de pre, fonce, quelquefois avec une légère teinte de jaune. Cette 
pierre eſt peu diaphane, & aſſez tendre, quoiqu'il sen trouve quelques- 
unes de dures qui prennent un beau poli. On trouve beaucoup de ces 
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primes d'Emeraudes, ou Smaragdopraſes, qui ont été gravees par les 
Anciens ; & je ne doute point que ce ne ſoit une des douze Emeraudes 
de Pline, probablement VEmeraude qu'il dit venir de Chypre. La 
Smaragdopraſe de Boheme eſt un peu opaque; celle d'Amerique eſt a 
demi-tranſparente comme le vitriol, dont elle n'exprime pas mal la 
couleur. 


CHAPITRE IX. 
DE L'AMETHYSTE. 


IL faut uſer de beaucoup de preciſion, en 3 de ramettyfe, fi 


l'on ne veut pas commettre des bevues. 


L'Amethyſte Orientale eſt la plus rare de toutes les pierres prècieuſes: 
1] eſt pen de perſonnes qui pretendent en ayoir vu. Je n'en connois 
que deux ou trois, qui appartiennent à M. d'Augny : ce ſont les plus 
belles & les plus parfaites que l'on puiſſe avoir. Elles ſont d'un beau 
violet, d'un poli vif & brillant, d'une limpidité & d'une richeſſe de 
couleur qui ne peuvent sexprimer; j en ai une en ma poſſeſſion, que 
Fon pourroit appeler auſſi un n Saphir violet. 


J'ignore la configuration naturelle de IAmethyſte Orientale ; & de 
tous les Naturaliſtes qui en ont parle, il me 'paroit qu'aucun ne Va 
connue. Sa configuration eſt probablement la mème que celle du Rubis 


Oriental, dont elle eſt peut-etre une variete. 


Voici un principe dont il ne faut jamais fe departir, fi l'on veut avoir 
une idee juſte & nette de ce qui conſtitue la difference des pierres pre- 
cieuſes entr'elles, afin de pouvoir rapporter chacune a la claſſe qui lui 
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appartient. Ce principe eſt qu'il y a une ou deux couleurs dominantes 
propres a chaque pierre, qui ſont celles que je nomme premieres cou- 
leurs: cependant une couleur ſeule peut conſtater la nature de la pierre; 
ainſi le violet ou le pourpre, ou le mélange des deux, caracteriſe VAme- 
thyſte Orientale; mais le degré de durete la decide telle. Dans le cas 
ou il ſe trouveroit une pierre d'un violet pourpre, par exemple, qui 
egaleroit la durete d'un Rubis Oriental, il faudroit Vappeler alors un 
Rubis Oriental pourpre, ou violet, ſelon la couleur; & dans ce ſens 
VAmethyite de M. d'Augny étant auſſi dure que le Rubis, eſt plutot 
un Rubis violet qu'une Amè thyſte. 


L'Amethyſte Occidentale eſt une pierre precieuſe, communement 
hexagone ; elle paroit formèe de Cryſtal de roche colore d'une ſubſ- 
tance metallique. Elle a la configuration du Cryſtal, eſt ſuſceptible 
d'un poli aſſez vif, & eſt de la plus agreable couleur, ce qui fait qu'elle 
eſt fort eſtimee quand elle eſt belle, Il y en a d'un beau violet bleu, 
colombin ; d'autres, d'une belle couleur de gris de lin, melee d'un peu 
de bleu, ſemblable a la fleur de pecher. La couleur la plus commune 
de IAmethyſte eſt le violet. Il y en a d'un violet pourpre qui ſont 
plus rares, & viennent de Carthagene ; celles-ci ſont les plus belles & 
les plus recherchees après I Amethyſte Orientale. M. d'Augny en a 
une, qui eſt de la plus grande beauté: elle vient de Madame de Pom- 
padour, & avoit appartenu a M. Sevin ; c'eſt une pierre unique. 


Les Amethyſtes de l' Europe ſe trouvent en Allemagne, en Boheme, 
en Eſpagne, en Auvergne, dans le quartz. 


L'Amethyſte Orientale eſt fi rare, qu'on ne peut guere en fixer le 
prix: mais il me ſemble que lorſqu'elle eſt parfaite, on ne doit pas 
Feſtimer moins que le Rubis, & dans la meme progreſſion puiſqu'elle 
en a la duretè. II faut prendre garde a ne pas la confondre avec le 
Grenat Syrien, ce qui eſt aſſez ordinaire. | 


30 DE L*'AMETHYSTE. 


Les Amethyſtes Occidentales parfaites ſe vendent à proportion de 
leur grandeur, de la beauté, de la richeſſe & de la purete de la couleur. 


Les Joailliers & les Amateurs les eſtiment a I'eil, d'après ces con- 
ſidèrations. 


Jai dit que l'on peut appeler mon Amethyſte Orientale un Saphir 
violet, parce que ſa couleur tire plut6t ſur le bleu que ſur le pourpre; 
cependant M. Le Blanc, qui a une très- grande connoiſſance des pierres 
precieuſes, me Va afſuree Amethyſte Orientale & vendue comme telle. 
Il y a en effet des Saphirs d'un bleu clair tirant ſur le violet; mais 
alors le bleu domine & la pierre eſt decidee un Saphir, au lieu que, 


dans la mienne, c'eſt le violet qui domine, on voit a peine la teinte 
de bleu. 


M. d'Augny a la plus belle & la plus rare de toutes les pierres que 
j'aie jamais examinees. Au jour, c'eſt un Saphir parfait d'un bleu 
clair & vif; mais, à la lumiere des bougies, elle eſt d'un pourpre pur, 
ſans aucun melange d'une autre couleur, & fait le plus bel effet du 
monde. 


e NA ir Nn . 
DE L'AIGUE-MARINE. 


L. AIGUE-MARINE eſt une pierre polygone, tranſparente, d'un 
bleu mele de vert, ou quelquefois d'un vert de mer appele celadon. 
C'eſt certainement le Beryl des Anciens. Quelques Joailliers & Lapi- 
daires de nos jours appellent improprement Beryl la Cornaline Orientale 
jaune ou rouge, lorſqu' elle a un grand eclat miſe entre Vail & la 
lumière: mais ils ne font en cela que repandre de la confuſion dans la 
nomenclature; & l'on ne doit point admettre ces appellations qui con- 
fondent ainſi les genres. D' autres donnent le nom de Beryl unique- 
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ment aux Aigues-Marines Orientales, & non aux Occidentales, mais 
ſans aucun fondement. 


Nous ne parlerons ici que de deux ſortes d' Aigues-Marines ou 
Beryls. 


L'Aigue-Marine Orientale eſt une pierre precieuſe tres-dure, d'une 
grande tranſparence & d'un grand eclat, ayant une couleur fixe melee 
de vert & de bleu, mais en differentes proportions. On ne peut la 
confondre avec les pierres vertes & les bleues, qui ſont les Emeraudes 
& les Saphire, f Von fait attention que I'Emeraude doit ètre purement 
verte ſans aucun melange de bleu ; & le Saphir purement bleu, ſans 
aucune teinte de vert, Mais ce mélange de bleu & de verd occaſionne 
un grand nombre de nuances, ce qui n'empeche pas que cette pierre 
ne donne toujours une couleur d'eau de mer, qui offre une tres-grande 
variete, ſelon les differens climats ; car la mer reflechifſant comme un 
miroir, la couleur du ciel, melee avec celle de ſon eau, rend une forte 
teinte de bleu dans un beau jour, ou dans un beau climat, & une foible 
teinte d'un bleu ſale dans les climats du Nord, ou dans un tems cou- 


vert. En general, les Aigues-Marines Orientales ont un * plus 
egal & pos fixe que les Occidentales, 


L'Aigue-Marine Occidentale preſente le meme melange de couleurs, 
de vert de mer & de bleu, qui eſt fort agreable. Elle eſt tres-dia- 
phane, & ſuſceptible d'un fort beau poli, quoique moins vif que 
FOrientale a cauſe de la difference du degre de durete. 


Les Aigues-Marines Orientales viennent des grandes Indes, de Ceylan, 
des bords de I'Euphrate; au pied du Mont- Taurus ; les Occidentales ; 
viennent de Saxe, de Boheme, &c. 


Une belle Aigue-Marins Orientale s value au prix du . & 
F Occidentale, 2 a I'ceil, ſelon fon eclat & fa Purete. 
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CHAFITRE-At. 
DE LA CHRYSOLYTHE. 


Ls Anciens appeloient Chryſolithe ce que nous entendons par 
Topaze, en quoi ils avoient raiſon, le mot Chryſolithe Etant compoſe 
de deux mots 3 Xevoos or, & Nes pierre; ce qui convient mieux 
a la Topaze qu'a notre Chryſolithe. 


La Chryſolithe Orientale n'eſt autre choſe que le Peridot Oriental, 
dont j'ai parle au Chapitre de 'Emeraude. C'eſt une pierre precieuſe 
en priſme oblong, hexaèdre, à c6tes inegaux, termine par deux pyra- 
mides tétraèdres, d'un beau vert de pomme clair & vif, qui prend un 
tres-beau poli. Elle eſt aſſez rare, & ſe trouve dans Viſle de Ceylan. 


II y a deux Chryſolithes du Brefil : Vune dont la couleur eſt i-peu- 
pres ſemblable a celle du Peridot Oriental, excepte qu'elle eſt un peu 
plus foncee, & que cette pierre prend un poli moins vif, parce qu'elle 
eſt moins dure; l'autre eſt d'une couleur de paille chargee d'une 
teinte de vert qui fait Veffet le plus agreable. Cette Chryſolithe eſt 
preſque auſſi dure que les Pierres Orientales. Ces deux dernières Chry- 
ſolithes ont la meme cryſtalliſation que la Topaze du Brefil. 


La Chryſolithe Orientale, ou le Peridot Oriental, d'un beau vert de 
pomme clair & vif, peut s'evaluer ſur le pied d'une belle Emeraude. 
On peut voir ce que Jen al dit. 


Les Chryſolithes du Bréſil, d'un vert de pomme, ou celles qui font 
d'un jaune de paille, avec une legere teinte de verd, peuvent s'evaluer 
a un louis le carat ; deux louis celles de deux carats, trois louis celles 


qui peſent trois carats: comptant ainſi leur valeur en louis par le 
nombre des carats qu'elles peſent. 


EI 
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IL n'y a point de pierre precieuſe qui varie plus que le Grenat en 
diverſite, en intenſitè de couleurs, auſſi bien qu'en variete de figures. 
On le trouve en rhomboide, en octaèdre, en dodecacedre, - en tetra- 
decaedre, & enfin en forme indéterminèe. Il y en a d'un rouge fonce, 
obſcur; d'autres ſont jaunatres, d'un brun fonce, ou tirant ſur le ſang 
de beeuf. Le Grenat n'a ni la tranſparence ni le brillant des autres 
pierres prècieuſes, excepte le Grenat Syrien, qui eſt d'une couleur riche 
& agreable en meme tems: c'eſt proprement le Grenat Oriental. 


Le Grenat Oriental eſt le plus beau en couleur, le plus tranſparent, 
le plus reſplendiſſant, & le plus eſtime de tous les Grenats. II eſt 
d'un rouge tendre mele de pourpre & de violet, extremement agreable 
A la vue, ce qui le fait prendre quelquefois pour  Amethyſte Orientale ; 
mais il n'en a ni le poids ni le poli. Jen ai un de deux carats & demi, 
qui eſt parfait; il tient le milieu entre I Amethyſte & le Rubis. Cꝰeſt 
proprement la le Grenat Syrien, que les Italiens appellent Rubino di 
Rocca. C'eſt auſſi VEſcarboucle amethy/tizontas de Pline. Il vient de 
Syrie, de Calecut, de Cambaye, de Cananor. 


II y a un autre Grenat Oriental d'un rouge orange tirant ſur le jaune 
d' Hyacinthe, très-dur & tres-riche en couleur. C'eſt le Soranus des 
Anciens, que nous nommons Vermeille, & qui eſt le Giacinto guarnacino 
des Italiens. II prend ſon nom de Sorian ou Surian, ville capitale du 
Pegu, d'ou nous viennent ces Grenats. 


Le Grenat Occidental a beaucoup moins d'eclat ; ſa couleur eſt d'un 
rouge fonce, plus ou moins vif, ſelon le degre de durete qu'il a. On 
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ne peut jouir du jeu de cette pierre qu'au grand jour ; car elle paroit 
noiratre a la lumiere d'une bougie. 


Il faut cependant faire une exception en faveur du Grenat de Boheme, 
qui eſt d'un beau rouge de ſang, tres-vif, preſque auſſi dur que le 
Grenat Oriental. On le taille ordinairement en cabochon ; ſa couleur 
alors en paroit plus vive & plus egale, & eſt plus belle a la lumiere 


de la bougie qu'a celle du feu. On en voit de fort gros & d'un jeu 
tres-reſplendiflant. 


Le Grenat fe trouve dans des ardoiſes, dans toutes les pierres feuille- 
tees & talqueuſes, dans la pierre a chaux, dans le gres, dans les pierres 
de roches. On en trouve encore de detaches, d'ifoles, & de repandus 
dans la terre de certaines montagnes & dans le fable de quelques rivières, 


ſans doute apportes là des montagnes par les torrens. Ces derniers ſont 
aſſez durs. 


Le Grenat ſe fond au foyer du miroir ardent en une maſſe vitreuſe & 

metallique, qui participe d'un fer attirable a Vaimant. Il y a auſſi 
des Grenats noiratres qui contiennent de For, & quelquefois du plomb; 
mais tous participent du fer. 


Lee Grenat Oriental ou le beau Grenat Syrien eſt eſtime au prix du 
Saphir, & meme davantage: il eſt plus rare; & quoique moins dur, 
i n'a pa moins de j Jeu. 


Le Vermeille & le Grenat de Boheme font afticade un peu. au- deſſous 


du Grenat Syrien. On peut ſuivre, pour les Eyaluer, la meme r&gle | 
que j'ai donnee pour les belles Emeraudes, 


E 1 2 


EM N T W MM 


DE L*HYAGCINI H& 


JU HYACINTHE ordinaire ſe cryſtalliſe en priſme oblong tetracdre, 
termine par deux pyramides courtes tétraèdres epales, dont les faces 
repondent aux angles du priſme. Elle eſt plus ou moins tranſparente, 
& tres-legere; ſa peſanteur ſpecifique, a Vegard de l'eau, eſt dans la 
proportion de 2631 a 1000. Il y en a d'un beau jaune de ſafran, & 
d'un jaune rougeatre. 


L' Hyacinthe Orientale eſt d'une belle couleur orangee ou aurore 
tirant ſur le ponceau, ſans points, d'une limpidite extreme. Quand 
elle a toutes ces qualites, on Vappelle 'Hyacinthe la belle. Elle tient 
beaucoup du Vermeille, excepte que le Vermeille a une teinte de rouge, 
& que la couleur de I Hyacinthe n'eſt point melangee. Elle vient de 
TArabie, de Calecut, de Cambaye & autres parties de VOrient. 


On peut donc aſſurer qu'il y a des Hyacinthes Orientales, quoiqu'elles 
ſoient très-rares. J'en ai une de la durete du Saphir & de la Topaze ; 
c'eſt une pierre gravee, antique ouvrage grec, de la plus grande beaute, 
reprèſentant un Amour attache a une colonne, qui regarde d'un air triſte 
un Papillon, emblème de Pſyche ; elle m'a coute 50 louis a Rome, & 
je ne ſais lequel eſtimer le plus de la beauté de la pierre ou du merite 
de l'ouvrage. EN 7 . 


L'Hyacinthe d'un jaune de ſafran, ou l' Hyacinthe Occidentale, eſt 
moins dure que la precedente, d'une couleur plus ſafranée, plus orangee, 
moins eclatante ; elle tire quelquefois ſur la fleur de ſouci, ou ſur la 
fleur d'Hyacinthe. Elle vient du Bréſil en cryſtaux quadrilateres, ter- 
mines par les deux bouts en une pyramide du meme nombre de cotes, - 
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L'Hyacinthe d'un blanc jaunftre reſſemble tellement à l' Ambre, 
qu'elle n'en differe que par la durete, & parce qu'elle n'a pas la vertu 
electrique. On Vappelle cependant CHryſelectrum, a cauſe de fa reſ- 
ſemblance a VAmbre. II y a auſſi une Hyacinthe que l'on appelle 
miellee, tant parce qu'elle eſt couleur de miel, que parce qu'elle eſt 


foible & terne, & n'a pas plus d'cclat que le miel: cette derniere eſt la 
moins eſtimee de toutes. 


Il eſt rare de trouver des Hyacinthes Occidentales nettes, exemptes 
de taches ou de points. 


Cette pierre s' Value comme I Amethyſte, tant I Hyacinthe la belle, 
que I Occidentale. 


Je ne dois pas omettre ici que St. Laurent, dans fa deſcription du 
cabinet de Baillou, parle a la page 137 & 144 de quelques Hyacinthes 
Orientales qu'il dit Etre cryſtalliſees en Ofogones termines en pointe. 


Une ſingularité propre a cette pierre eſt qu'en la mettant au feu, elle 
gagne en duretè apres avoir perdu fa couleur. 


CHAPITRE XIV. 


DU CRYSTAL DE ROCHE. 


Le Chryſtal de Roche ſe cryſtalliſe en un priſme hexaèdre dont les 

cotes ſont egaux, termine a Vune & a l'autre extremite par une pyra- 

mide auſſi hexaèdre dont les plans ſont triangulaires: il eſt ſujet a 

varier dans ſa forme. Ce Cryſtal eſt d'une belle tranſparence, aſſez 

dur, non colore, Le plus beau vient de la Boheme & de la Suiſſe. 
2 
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La mine de Cryſtal la plus riche, en Suiſſe, eſt celle de Fiſchbach, 
dans le Wallais. 


Le Cryſtal ſe forme dans le quartz, qui en eſt comme la matrice, de 
la maniere que j'ai expliquee ci-deſſus au Chapitre ſecond. 


On trouve auſſi des Cryſtaux en forme de cailloux, comme ceux de 
Medoc, d'Alengon, du Rhin, &c. mais ce ne ſont que des portions 
de Cryſtaux de Roche, detachees, roulees, ou arrondies, & tranſportees 
accidentellement, dans les endroits ou on les trouve, par les torrens, &c. 


Toutes les eſpèces de Cryſtaux ſont plus communement ſans couleur; 
cependant on en trouve auſſi de colores & dans toutes les nuances des 
pierres precieuſes, Ils doivent auſſi leur teinte a des ſubſtances metal- 
liques; on leur donne alors le nom de faux Rubis, faux Saphirs, & 
ainſi des autres, ſuivant leur couleur. Cependant ils conſervent tou- 
jours leur figure hexaèdre, comme le Cryſtal de Roche: en cela ils 
different des vraies pierres precieuſes, dans leſquelles la teinture metal- 
lique (lorſqu'elle y eſt entree par combinaiſon avec le ſuc. lapidifique) 
a altere la figure des cryſtalliſations; au lieu que, lorſque la teinte 

metallique eſt entree par inhalation dans la pierre deja formee & en- 
durcie, la couleur ne change rien a la forme de la pierre: un tel 


' Cryſtal, expoſe au bain de fable, y perd fa teinte. 


On fait des pierres precieuſes artificielles en donnant des couleurs 
aux Cryſtaux de pluſieurs manieres differentes. Si Von fait rougir un 
Cryſtal pur & tranſparent, & qu'on l'éteigne a pluſieurs repriſes dans 
la teinture de cochenille, il devient rouge comme un faux Rubis; dans 
la teinture de ſantal rouge, il devient d'un rouge fonce ou noiratre ; 
dans la teinture de ſafran, il devient jaune; dans celle de tourneſol, il 
prend la couleur du faux Saphir; dans le ſuc de Nerprun, il devient 

d'un bleu violet comme la fauſſe Améthyſte; & dans la teinture de 
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tourneſol, melee avec la teinture de ſafran, il devient vert comme 
I'Emeraude. On peut auſſi teindre les Cryſtaux en mettant de Varſenic 
& de Vorpiment meles enſemble dans un creuſet, & plagant les mor- 
ceaux de Cryſtal par- deſſus. 


On peut auſſi les teindre a froid : on prend de Vhuile de terebenthine 
chargee de verd-de-gris, ou de Veſprit de vin bien dephlegme & charge 
d'une ſubſtance reſineuſe quelconque, ſoit du ſang de dragon, ſoit de 
la gomme gutte: on verſe de l'un ou de l'autre, ſur du Cryſtal, une 
quantite ſuffiſante pour qu'il baigne, & au bout d'un certain tems il 
eſt agreablement teint. Voyez TArt de la verrerie de Neri, & Pott, 
de auripigmento. 


Les Anciens avoient la manière de teindre le verre pour imiter les 


pierres precieuſes : Seneque parle des connoiflances de Democrite dans 


cet art; & j'ai vu moi-meme, dans le Muſeum de Portici, de gros 
morceaux de verre colore, dont quelques-uns imitoient la Chryſolite, 
le Saphir, &c. dans la plus grande perfection. Le faux Saphir ſur- 
tout Etoit fi bien imite qu'un Joaillier eùt pu s'y tromper. 
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S EC ONDE PART IE. 


DES PIERRES FINES. 


CHAPITRE PREMIER. 
DIVISION ET FORMATION DES CAILLOUX. 


LES Cailloux ſe diviſent en Cailloux de Roche, ſimples & opaques, 
ou Petrofilex, ſous leſquels ſe comprennent les Jaſpes & les Porphyres : 
en Cailloux demi-tranſparens, qui ſont le Silex, la Pierre a briquet & 
la Pierre a fuſil: & en Cailloux tranſparens, dont les eſpèces ſont 
'Agate, la Cornaline, Onyx, la Sardoine ou Sardonyx, le Jade ou 
Pierre divine, la Pierre nephretique, la Calcedoine, le Giraſol, I'Opale, 
les Pierres chatoyantes & le Cacholong. Je ne parlerai que du premier 
& du troifieme genre: ce dernier comprend toutes les eſpèces que l'on 
appelle Pierres Fines, . 15 


Les Cailloux ſont une matiere vitrifiable: ils ſe trouvent dans les 
entrailles de la terre, en maſſes, ou le plus ſouvent en morceaux iſolés 
| rEpandus ſur la ſurface de la terre & dans le fable. Ils ſont d'une ſur- 
face ſpherique, raboteuſe à Vexterieur, mais, ſous cette Ecorce, d'un 
grain tres-fin, liſſe & compact comme du verre; luiſans a Vendroit de 
leur fracture, & ſe diviſant ordinairement en Eclats demi-ſpheriques 


convexes ou concaves. Les eſpèces fines dont je vais parler, prennent. 
un beau poli. 
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Dans toutes les eſpeces de pierres de ces deux genres, on trouve des 
corps étrangers renfermes (1). L'on peut tirer des Cailloux, par la 
diſtillation, une liqueur ſemblable a de Vhuile, qui verdit le ſyrop de 
violette (2). Si Von racle les arbriſſeaux qui ſe trouvent dans les Agates 
arboriſees, & ſi l'on jette cette raclure ſur des charbons ardens, il en 
part une fumèe dont l'odeur eſt bitumineuſe: l' Antachatès, eſpece 
d'Agate, miſe dans le feu, donne une odeur de myrrhe (3). 


Les obſervations ſur les matières heterogenes, renfermees dans les 


Cailloux, donnent droit de conclure que la plupart de ces pierres ſont 


de la plus grande antiquite, & qu'elles ſe ſont coagulees & durcies ſous 
une forme ſpherique des le commencement du monde. Les Cailloux 
a pate ſiliceuſe ſont produits en grande partie par de l'argille ſableuſe, 
ou par de la glaiſe, du fable attenue, & un peu de terre calcaire. 
L'acide mineral vitriolique qui ſe trouve dans Vargille, ſe combine 


peu-a-peu avec ce melange, les lie étroitement, & le tout fe change 


en Cailloux par un progres lent & inſenſible. Decompoſe a Pair, le 
Caillou ſemble enſuite ſe convertir en argille. Dans les champs, on 
en voit d'Epars, recouverts, du c6te expoſe a l'air, d'une croute blanche 
qui tient a la nature argilleuſe. Ainſi tout change dans la Nature, tout 
s'altère, tout ſe decompoſe, tout reparoit ſous differentes formes : les 
concretions ſe reduiſent par le laps de tems en leurs principes, & tendent 
a une decompoſition parfaite ; & la meme ſubſtance ſubit un cercle de 


mutations dont les extremites ſe confondent. 


II eſt bon de faire ici une remarque eſſentielle: parmi les Agates, 
Calcedoines & Cornalines, 1] s'en trouve en Cailloux, dans le milieu 


deſquels 


—— 
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(1) Tilas, Hiſt. des Pierres, p. 14. Butner, Coralliogr. p. 14 & 30. Henckel, de Lapid. Orig. 


pag. 8. Kundman, Prompt. Rer. Nat. p. 66. Baglivi, Opp. pag. 501. Kundman, Rariora Na- 
tur. & Artis, p. 210. Acta Hafnienſ. vol. V, p. 200. 


(2) Neuman, Prælect. Chem. pag. 600, 
(3) Miſcell. Nat. Cur. Dec. 3, ann. 5 & 6, append. 
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deſquels eſt un vuide ou ſont leurs ſucs cryſtalliſes regulierement 
d'autres ſont de purs ſucs, moules dans des fentes ou gercures de terre; 
d'autres ſont partie Cailloux & partie de ce ſuc. Tous ces ſucs ont 
leurs figures conſtantes dans les cryſtallifations pures, qu'ils forment 
dans le centre & au vuide du Caillou; ainſi l'on y voit que les ſacs 
jaſpifiques & agatifiques affectent de ſe cryſtalliſer en hexagone d'une 
facon aſſez ſemblable. Ces ſucs cependant ne prennent ces formes que 
lorſqu'ils ſont en liberté de ſe cryſtalliſer, & qu'ils ne ſont point genes 
dans les fentes ou gergures de terres; autrement ils prennent la figure 
du moule, mais ils montrent toujours cependant une tendance à leur 
configuration naturelle. Ils different entr'eux par leur gravite ſpeci- 
fique & leur durete (1). 


SHA FP IT NE. II. 
DES CAILLOUX DE ROCHE OU DES FASPES. 

(CES Cailloux ſont d'une teinte vive & belle, très- durs, font feu avec 
Pacier, & recoivent un poli plus ou moins luiſant, felon que les parties 
qui les compoſent ſont plus ou moins etroitement unies les unes aux 
autres. Ils font communement opaques, & ne paroiſſent demi-tranſ- 
parens que dans les parties les plus minces. II y en a de difterentes 
teintes: on connoit 

Le Jaſpe d'une ſeule couleur, mais très- vive. 


Le] aſpe blanc Iaiteux, qui reſſemble a un cryſtal opaque. 


_- * nd 


(1) Voyez St. Laurent, deſcription du cabinet de Baillou, chap. 16, 17 & 18, & chap. 20. 
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Le Jaſpe gris, dont la couleur imite celle des cheveux gris. 


Le Jaſpe jaune, appele auſſi Jaſpe terebenthine, qui eſt fort rare, ſe 


trouve en Suede, II y en a d'une couleur pale & d'un jaune tirant fur 
le rouge. 


Le Jaſpe rouge, ou Jaſpe ſanguin, Il y en a de cinq nuances, 


pourpre roſe, couleur de ſang, de ſarde, & d'un rouge brun: celui-ct 
vient de la Suede. 


Le Jaſpe gris de fer, ou verdatre, tirant ſur le vert d'olive: on l'ap- 
pelle quelquefois Prime d'Emeraude ; mais il n'eſt tout au plus que la 
matrice de la prime d' Emeraude. 


Le Jaſpe vert. Il eſt tout-a-fait opaque, d'une couleur verte, demi- 
tranſparent, & reſſemble a la Malachite, avec laquelle il ne faut pas le 
confondre, non plus qu'avec la prime d'Emeraude. 


On connoit auſſi un Jaſpe d'un bleu céleſte, ſemblable au Lapis 
Lazuli, avec lequel il ne faut pas le confondre : le Jaſpe eſt d'un bleu 
pur ſans mélange; le Lapis Lazuli au contraire eſt une pierre de Roche, 
bleue, melee de grains pyriteux & de grains d'or. 


Le JAsPE FLEURI eſt compoſe de pluſieurs couleurs, qui ſont tantot 
melees enſemble, ce qui fait chatoyer la pierre; tantot diſtinctes & 
{eparces, ce qui la fait paroitre panachee ou mouchetee, & de différentes 
hne 1 


I y a le Jaſpe fleuri blanc, mouchete de jaune & de noir. 


Le Jaſpe fleuri rouge, avec des taches rouges & autres. 


Le Jaſpe fleuri vert, ou le Jaſpe vert ſanguin, dont les taches ſont 
diſtribuees ſans ordre ſur un fond opaque & vert. Lorſqu'il eſt mou- 
chete en jaune, on l'appelle Pierre de Pantheree. 
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Le Jaſpe fleuri verdatre, ou bleuitre, ou le Jaſpe Heliotrope. C'eſt 


le Jaſpe le plus eſtime ; fa couleur eſt d'un vert fonce ou bleuatre, par- 
ſeme de points ou taches d'un rouge de ſang. 


Le Jaſpe fleuri rouge, parſeme de taches ou de raics blanches : s'il 
n'a qu'une raie, c'eſt le Grammatias; s il a plufieurs taches blanches, 
c'eſt le Polygrammos des Anciens. 


Le JasPE-ONnrx eſt entremele de veines ou de taches d'Agate. 


On a le Jaſpe-Onyx trouble, d'un rouge pale, nebuleux, ou enfumde ; 
d'un cote un Jaſpe, de l'autre un Onyx, ou Agate, | 


Le Jaſpe-Onyx mouchete eſt d'une couleur verte ou rouge, dans 
lequel ſont confondues, par petits points, des portions d'Agate Sarde, 
d'une couleur oppoſee au fond de la pierre, en zones, ou en couches. 


Le JASPE-CAECE'DOINE a des taches qui reſſemblent a de petits 
flocons de neige: il eſt fort rare. 


Le Jaſpe, appele CAiLLov D' EGV HF, tient du Silex & du Jaſpe: 
il eſt de la groſſeur du poing, & meme plus; prend un très- beau poli, 
& le trouve ſur les bords du Nil dans la Haute Egypte. On y voit des 
payſages, des arboriſations, des maſques, des tètes & autres apparences 
ſingulières. Le plus rare eſt celui qui eſt mele de blanc par bandes, 
d'un fond brun obſcur, mele de jaune. N 


Le LAPIS LAZ ULI ORIENTAL eſt de couleur bleue melee de grains 
de pierre blanche, & ſouvent de grains pyriteux, de grains d'or, ou de 
mica jaune. Cette pierre eſt très-dure, ſe caſſe irrégulièrement, fait 

feu avec le briquet, conſerve ſa couleur au feu, y devient mème plus 
foncce & plus eclatante, fournit à la peinture la belle couleur d'outre- 
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mer. Elle vient de Perſe & d'Armenie ; c'eſt la plus eſtimee. On 
choiſit la plus peſante, celle qui eſt d'un bleu fonce, étendu, vif, & 
moins chargee de raies blanches. 


On trouve de ces pierres en Allemagne, en Boheme, en Suede, en 
Eſpagne ; mais elles ne prennent pas un beau poli: c'eſt une forte de 
Lapis Lazuli Occidental. 


La PIERRE ARMENIENNE, appelcc vulgairement Pierre d'azur 
femelle, eſt graveleuſe, opaque, moins dure que le Lapis Lazuli, d'un 
bleu verdatre, avec des points blanchatres comme des grains de ſable, 
On la vend quelquefois pour de vrai Lapis: mais elle en differe en ce 
qu'elle ſe calcine au feu, qu'elle y entre en fuſion, & que ſa couleur 
s'y detruit. La couleur qu'on en retire eſt moins bonne que celle du 
Lapis Lazuli, La Pierre Armenienne vient de Naples, du Tyrol, de 
Boheme. 


CHAPITRE III. 
DU PORPHYRE. 


LE Porphyre eſt une forte de Jaſpe, de couleur rougeatre, dans 
lequel ſe trouvent melees de petites pierres de differentes eſpeces. On 
en trouve de violet, quelquefois de verdatre, grisatre, de couleur pur- 
purine. Ce qui prouve qu'on doit regarder ces plerres comme des 
Jaſpes, c'eſt qu'elles entrent en fuſion dans un feu violent, & forment 
un "ww ſolide & compact. Le Porphyre eſt indeſtructible, & tres- 
difficile a travailler: il fait feu avec Vacier, & il eſt plus dur que le 


Jaſpe. 
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Le Porphyre rouge eſt d'un rouge brun ou noiratre, entremele de 


grains de pierre, blancs. Il a auffi une teinte de pourpre, d'ou lui 
vient le nom de Porphyre, rep. 


Le Porphyrite ne differe du . que par ſes taches & ſes 
grains, qui ſont plus petits. 


Le Porphyre Brocatelle: les taches ou points en ſont toujours jau— 
natres, plus ou moins diſtribuès ſur un fond rouge-obſcur; lVecorce 
en eſt preſque jaune. Il eſt plus dur que le Jaſpe, ne ſe diſſout point 
aux acides, fait feu avec l'acier. Ce Porphyre ſe trouve en Egypte. 
Jen ai un morceau tire de la baſe de la colonne de Marc-Antoine & 
de Cleopatre a Alexandrie, appelce vulgairement la colonne de Pompee. 


Le Porphyre rouge; chez Waller, Granit rouge; le Granito r9//3 
des Italiens eſt le mème que celui dont on faiſoit anciennement des 
colonnes & des obeliſques en Egypte. Il eſt entremele de taches noires, 
& a d'ailleurs toute la dureté & les autres proprietes du vrai Porphyre. 
On le trouvait en Arabie, en Egypte, en Numidie. On voit à Rome 


des monumens precieux de ce pbpre antique, qui ne font aucune- 
ment altérès. | 


Le Porphyre vert, rare & fort eſtime, avec des taches blanchatres 
ſur un fond verdatre. 


Le Porphyre vert antique (different du Marbre vert antique) chez 
les Anciens, Ophites, dont les taches ſont en quarres longs, ſouvent 
diſpoſes en forme d' étoiles, ou en croix de St. Andre, ſur un fond vert 
fonce, eſt le Serpentino antico ortentale des Italiens. 


La Variolite. Eſpece de Porphyre \ vert obſcur, avec des taches 
d'une teinte moins foncee. 
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Le Porphyre ſablonneux, poreux, mais dur & peſant, compoſe de 
petits grains de quartz, extremement lies les uns aux autres. Quand 
on examine avec attention Varrangement des particules de cette pierre, 
on connoit aiſement de quelle maniere elles ſe ſont unites, & l'on voit, 
pour ainſi dire, la mechaniſme de cette formation. 


Le Porphyre Poudingue, ou Porphyre à gros grains, compoſes d'un 
melange de Cailloux blancs, jaunes, rouges, &c. de differentes 
groſſeurs, fortement aggreges & cimentes les uns avec les autres par 
un ſuc lapidifique, On choiſit ceux dont les cailloux qui les com- 
poſent ſont tres-diſtin&ts, bien marques : on en trouve pres de Chan- 
tilly, Les plus beaux viennent de Lutton dans Ia province de Bedford 
en Angleterre. 


CHAPITRE I, 


DU GRANIT. 


ON appelle ainſi cette pierre, parce qu'elle eſt compoſee de petites 


pierres opaques, comme grenues, de ditterentes natures, differemment 
colorees, lièes enſemble par un ciment naturel mele de mica, Le beau 
Granit pèſe 252 livres par pied cube. Il eſt dur à tailler ; donne 
beaucoup d'étincelles avec Vacier ; prend bien le poli. II differe du 
Marbre, en ce que celui-ci eſt une pierre calcinable ou calcaire, & 
que le Granit ſe vitrifie au feu. 


On a le Granit ordinaire: c'eſt celui dont on ſe ſert le plus en 
architecture. Il a pour baſe le feld-ſpath, ou le petro-filex opaque, 
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dans lequel il ſe trouve des grains oblongs de quartz, & d'autres petits 
points vitreux a facettes ou en quarrès. Il y en a de pluſieurs couleurs. 
Il ſe trouve en Bourgogne, dans la Baſſe-Bretagne, en Suède. 


Lee Granit quartzeux, abondant en mica, ſe trouve en Provence, en 
Italie, en Eſpagne, en Egypte. 


Le Granit rouge, dont quelques- uns penſent qu'eſt formée la colonne 
de Pompee & les obeliſques de Cleopatre, ſe rapporte a la claſſe des 
Porphyres, & ſe nomme Porphyre Brocatelle. La carrière en étoit 
dans la vallee de Raphidim, a cent pas du mont Oreb, 


Il y a beaucoup de beaux Granits en Ecoſſe, en Angleterre, en 
Normandie, en Bretagne, en Auvergne, en Bourgogne, en Langue- 
doc, en Grece, en Egypte. En Chypre, on trouve du Granit violet 


oriental, marque de rouge & de blanc; en Corſe, on en trouve de 
rouge. 


La fameuſe maſſe de Granit, qui ſert de baſe à la ſtatue Equeſtre de 


Pierre-le-Grand a Peterſbourg, étoit de 21 pieds de haut ſur 42 de 
long & autant de large; ſon poids, calcule geometriquement, eſt de 


3, 200, ooo liv. (1) Le plus grand obèliſque que Conſtance, fils de 
Conſtantin, fit apporter d'Alexandrie a Rome, ne peſoit que 907,789 
livres, c'eſt-a-dire le tiers du poids du rocher de Granit en queſtion. 


(1) Ce qui fait 86 2 87 livres le pied cube, & prouve que ce Granit eſt bien moins dur que 


le beau Granit d'Egypte. A 252 livres le pied cube, le poids de cette maſſe aurait te de 
9,335,088 livres. | 


COAT1 TRE Vs. 


DES AGATES. 


LAGATR eſt une pierre plus ou moins tranſparente, qui tient de 
la nature du Silex le plus pur. Sa durete, ſa nettete, la beauté de fon 
poli, & ſon degre de fineſſe, en font le merite. Coloree par differentes 
ſubſtances metalliques, Agate prend divers noms, tels que Cor- 
naline, Onyx, Sardoine, Calcedoine, Giraſol, Opale, Oeil de chat, 
& Agates de vingt differentes denominations. Je ne parlerai que de 
Agate propre & de ſes eſpèces, dont les couleurs les plus rares 
ſont le vert, la couleur de Saphir, de roſe vive, de roſe panachee, 
de ponceau. 2 


L' Agate ne differe du Caillou, dit Pierre a fuſil, que par fa cou- 
leur, fa tranſparence, la fineſſe de fon tiſſu. II y en a de deux ſortes, 
POrientale & l'Occidentale. 3H 


L'Agate Orientale eſt pommelèe & blanche. Si elle eſt de cou- 
leur laiteuſe, mèlée de jaune & de bleu, c'eſt une Calcedoine ; melee 

de couleur orangee, c'eſt la Sardoine ; fi elle eſt rouge, c'eſt une 
Cornaline. 


L' Agate Occidentale, au contraite, a pluſieurs couleurs differem- 
ment nuancees, Elle a quelquefois la couleur de la Cornaline, de la 
Sardoine, ou de la Calcedoine. Mais on la reconnoit aiſement au 
peu de vivacite & de nettete de ſes couleurs, comparee a I'Agate 
Orientale. 9 


La 
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La matière tranſparente de I Agate ſe trouve melee quelquefois avec 


le Jaſpe, matiere opaque ; c'eſt alors I Agate Jp ſi le Jaſpe domine, 
on l'appelle Jaſpe agate. 


L'Agate griſe: le fond eſt gris, avec des zones, rubans, filets, con- 
tournès en ſpirales. 


L' Agate leontine, ou fauve, ou de panthere. Eſpece de Sardoine 


Jaſpee, dont le fond eſt couleur de lion, rempli d'ondes, & quelquefois 
mouchetèe comme une panthere. 


 L'Agpate verte. J'en ai une tres=nette, pierre antique, ſur laquelle 
eſt grave un Centaure d'un beau ſtyle grec. 


L'Agate a veines rouges. Elle eſt noire, brune ou griſe, avec des 
taches ou des veines rouges. Si les taches en ſont petites comme des 


points, on appelle Achates ſacra : on la trouve en Tranſylvanie. Elle 
reſſemble un peu a I Agate Coralline. 


: L'Agate A} a veines blanches. Elle eſt noire, brune ou griſe, 
remplie de taches & de raies qui forment des boucles blanches. 


L'Agate de trois, de quatre couleurs. On croit y voir les couleurs 
qui ſervent a repreſenter les quatre elemens. 


L'Agate noire. Sa couleur eſt d'un 105 noir. La veritable eſt 
très rare. 
La Sarde- Agate, Elle a des taches ou des veines d'un rouge-pale, 


ſemblable à celui de la Sarde. Voyez SARDONYX, Chapitre vit, 
1 avant- dernier article. 5 


L'Agate arboriſee, L'on y voit des arbriſſeaux, des buiſſons. La 
formation de ces figures eſt due à certaines exhalaiſons d'une ſubſtance 


I 


metallique, ſubtile, colorèe & infiltree dans le ſein de la terre, & 
juſques dans les moindres interſtices des pierres ; ce qui ſe demontre 
par la maniere dont on fait vegeter les metaux pour faire Varbre de 
Diane, Varbre de Mars, &c. Les Italiens & les Anglais appellent 
Mocca cette Agate, de Moka, ville & port de VArabie, d'ou on 
Lapporte. | 


L' Agate uranie. On y voit des étoiles, la lune dans ſes phaſes, &c. 
L' Agate ondulee repreſfente les flots agités a la ſurface de l'eau. 


L'Agate Coralline. On y voit une vegetation ſemblable au Corall : 
on la confond avec V Agate a veines rouges. 


L'Agate Zoomorphite repreſente des figures d'animaux, d'hommes, 
&c. On a auſli VAgate technomorphes, ou Von croit voir des figures de 
mathematique, &c. | 


L'Agate ceillee. Voyez la fin de l'article SARDoNYXx. 


| 


CHAPITRE VI. 
DE L'O NTA. 


Loonyx eſt une eſpece d'Agate, demi-tranſparente, diſpoſee par 
couches de differentes couleurs, arrangees en maniere de cercles, ou 
par lits, les uns au- deſſus des autres. Les zones plus tranchees, plus 
diſtinctes, les couleurs mieux oppoſces, en rehauſſent le prix. Elle 
eſt dure & ſuſceptible d'un très- beau poli. Ily en a de pluſieurs eſpèces. 
Les princi pales ſont: 


L'Onyx Orientale, ou Onyx d' Arabie. On y diſtingue deux ou 
trois couleurs, arrangees par lits ou cercles, dont l'un eſt tanne, brun 
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ou bleu; l'autre, blanc; & le troiſième, noir. Les plus belles doivent 
avoir ces trois couleurs diſtinctes, ſans mélange, & poſees conche par 
couche les unes ſur les autres. La premiere couche, ou la ſuperieure, 
eſt d'une couleur tannee, fauve, &, miſe entre la lumiere & l'œil, doit 
paroitre rougeũtre. La deuxième couche eſt d'un gris laiteux, ou 
blanche, qu'on appelle Onglet. La troifieme eſt d'un beau noir, 
ou du moins enfumee. Ces zones doivent Etre tres-diſtines, ne point 
anticiper Vune ſur l'autre; & les couleurs en doivent Etre tranchantes, 
ou oppoſees. Plus la deuxième couche eſt blanche, & la troifieme 
d'un beau noir, plus cette pierre eſt eſtimèe; mais elles ſont fort 
rares a trouver de cette perfection. Les plus belles viennent de I Arabie 
& de l'iſle de Ceylan. Lorſque cette pierre n'a que deux de ces 


couleurs, c'eſt toujours une Onyx Orientale ; mais elle eſt moins eſtimee 
que lorſqu'elle offre les trois couleurs. 


L'Agate Onyx Orientale eſt de la nature de l'Onyx; mais elle eſt 
appelee Agate-Onyx, lorſqu' elle eſt compoſee ſeulement de deux 
couches Vune ſur Vautre, dont la premiere, ou la ſuperieure, eſt d'un 
beau blanc, & Vinferieure d'une couleur griſe d'Apate, qui en fait le 
fond, lorſqu'on la travaille en Camee. ; 


Il nous reſte des Camees, graves par les Anciens ſur des pierres de 
ces deux eſpèces, d'un travail admirable, & qu'aucun Graveur moderne 
n'eſt encore parvenu à ëgaler. Ces grands Maitres choiſiſſoient ſi bien 
les plus belles pierres pour leurs ouvrages, qu'une des plus grandes 
difficultés qui ſe trouve pour reparer les beaux fragmens des Camees 
qui ſe decouvent ſouvent en Italie, confiſte a rencontrer une pierre aſlez 
belle pour aſſortir au fragment. Jai vu, entr'autres, a Rome, le plus 
beau fragment qui exiſte, repreſentant Antiloque annongant a Achilles 
la mort de Patrocles. Ce fragment avoit appartenu au Cardinal 
Alexandre Albani, & ctoit alors dans la poſſeſſion de la Comteſſe Chero + 
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fini. On n'avoit jamais pu trouver une Onyx dont Voppoſition du noir & 
du blanc fit aſſez parfaite pour aſſortir a ce Camee, qui, joint au 
defaut d'un aſſez grand Maitre pour egaler le travail, n'a pu Etre réparé. 
II paroit que les Anciens choiſiſſoient volontiers I Agate-Onyx pour 
travailler en Camees; du moins j'ai vu plus de chets-d'ceuvres de 
Pantiquite fur I Agate-Onyx que ſur VOnyx. 


L'Onyx tire ſon origine d'av;, mot gree qui ſigniſie ongle (1). 
Quand l' Onyx eſt parfaite, elle a un prix d'affection. M. de la Rey- 
niere en a une tres-belle pour le deſſus d'une tabatière, qui a conte 


_ 6000 livres. La plus belle que je connoiſſe eſt au Cabinet du Roi de 
France. | 


CHAPITRE VII. 
DE LA SARDONYX, OU SARDOINE. 


Ces deux mots ſont ſynonymes, quoi qu'en diſent quelques Auteurs 
qui veulent y mettre une difference. On entend par l'un & Vautre, 
une Onyx dans laquelle un des cercles eſt rouge, & l'autre, couleur de 
corne, ou de l'une des couleurs propres a l' Onyx. Ceeſt la couleur 
d'une Sarde (mot tire du Grec, qui fignifie Cornaline), melee avec une 

des couleurs de VOnyx. La couleur de la Sarde eſt ordinairement 
tranſparente, & celle de l' Onyx opaque. On les diſtingue en Sardoine 
Orientale, en Sardoine Occidentale, & en Sarde-Agate. Quelques 


——_— 


(1) D*Onyx Pline fait Oayculus, petite Onyx; dou les Italiens ont dit Oniculo, ou (preſque 
toujours à preſent par abbreviation) Nicole, 
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Joailliers appellent encore Sardoine une Cornaline de couleur fauve & 


d'un tranſparent eclatant, parce qu'ils la conſidèrent comme une couche 
detachee de la Sardonyx. 


La Sardoine Orientale eſt la plus dure, la plus tranſparente : elle vient 
des Indes, de I'Egypte, de T Arabie, de VArmenie, de Babylone, ou 
elle eſt appelce Pierre de Memphis. Elle eſt pommelee, agreablement 
nuancee, & prend un beau poli. La Sardoine Orientale ſe trouve auffi 
avec un nombre conſiderable de couches, Les Anciens Vemployoient 
ſur-tout pour faire ces beaux vaſes yrrbini, qui ont fait le ſujet de 
pluſieurs diſſertations ſavantes. J'ai vu un fragment antique d'un de 
ces vaſes chez Siries a Florence, dans lequel j'ai compte 40 flrata, 
très- bien diſtingues, dans un eſpace moindre d'un pouce. 


La Sardoine Occidentale : celle-ci eſt parſemce de taches ſourdes, 
bleues, & environnee de cercles laiteux. Elle vient de Boheme, & eſt 
moins dure que la precedente, 


La Sarde-Agate : on appelle ainſi la pierre qui tient de la Cornaline, 
& de l' Agate proprement dite. Sa teinte tient du rouge pale & de 
I Agate blanche. Elle doit participer des couleurs propres a chacune 
de ces pierres. On peut entendre par cette pierre la meme choſe que 
la Sardonyx, dont les couleurs doivent Etre auſſi un roux pale, avec la 
couleur griſe de Vongle, qui eſt a-peu-pres celle de VAgate. 


L'Agate œillée doit fe rapporter plus proprement à la claſſe des 
Sardonyx, qu'a celle des Agates figurees. On appelle de ce nom une 
| Agate dont les zones concentriques tournent autour d'un centre com- 
mun, avec une tache au milieu qui reſſemble en quelque fagon 3 A un oil. 
Il y a ſouvent pluſieurs de ces yeux ſur une meme pierre, à laquelle les 
Naturaliſtes donnent alors les noms ſcientifiques de diophthalmus, 
triophthalmus, &c. Les Artiſtes profitent de cette legere reſſemblance 
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de Agate œillée avec Veil: ils Vachevent ou la creuſent en deſſous, ils 
en diminuent l' paiſſeur en certains endroits, & mettent deſſous une 
feuille d'or; alors les endroits les plus minces paroiſſent enflammes, 
tandis que la feuille ne fait aucun effet ſur les endroits p:us &pais. 


L'Onyx & la Sardonyx ſont les pierres les plus eſtimees pour faire des 
cachets, parce que la cire 8'y attache moins qu'a toute autre. Les 


Orientaux en font grand cas. La Sardoine eſt nommee la premiere des 
pierres dans VEcriture Sainte. 


„„ AS VIA 


DES CORNALINES. 


La Cornaline eſt la Sarde de Pline. C'eſt une eſpèce d' Agate demi- 
tranſparente, d'un grain fin, & qui prend un beau poli. Elle eft 


ordinairement rougeatre ou de couleur de ſang. Il y en a de pluſieurs 
eſpèces. 


La Cornaline Orientale eſt celle qui eſt très-dure, également tranſ- 
parente, & qui, vue entre la lumiere & I'eil, eſt d'un eclat vif & 
rayonnant, ſoit qu'elle ſe trouve d'une couleur rouge foncee, tirant ſur 

le Grenat, de couleur orangee, ſafranèe, ou d'un jaune clair & brillant. 
Quelques Lapidaires donnent tres-improprement a une Cornaline, qui 
a ces qualites, le nom de Cornaline Beryl; d'autres appellent Sardoine 
la Cornaline de couleur fauve, ou d'un rouge orange : mais ils con- 
fondent en cela les genres; & les plus habiles Connoiſſeurs, fondes ſur 


 Tetymologie des noms & la nature des pierres, adoptent la diſtinction 
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que j'en fais ici & au Chapitre precedent. La Cornaline Orientale 
vient des Indes, de l' Arabie, de VEgypte. 


La belle Cornaline ordinaire doit ètre d'un rouge vif, tirant un peu 
ſur Vorange, ou de couleur de chair vive. Mais la plus parfaite, qui 


vient de Perſe, approche en quelque ſorte du Grenat pour la couleur & 
la tranſparence. 


La Cornaline blanche a une nuance de bleu qui la fait paroitre de 
couleur laiteuſe ; quelques-uns la regardent comme un Cacholong a 
tiſſu de corne. 


La Cornaline panachee eſt rougeatre, ou jaunatre, bariolee de lignes 
blanches, onglees, rouges ou noirs ; quelquefois elle eſt pale, blanchatre, 
& comme tachetèe de gouttes de ſang. On l'appelle alors Stigmites, 
Gemma S. Stephani. 


II y a dans la Cornaline, comme dans VAgate, des caractères & des 
differences que l'on diſtingue par les noms de Cornalines onyces, Cor- 
nalines eillees, Cornalines herboriſees. 


La Cornaline herboriſee eſt plus rare & plus eſtimee que l'Agate 
arboriſce, ou herboriſee, les ramifications d'un rouge vif ſur un fond 
blanc ayant plus d'eclat que le noir. Ceux qui ne veulent pas con- 
venir de cette denomination, donnent a ces ſortes de pierres le non. 
d'Agates arboriſces rouges, au lieu de Cornalines arboriſces. 


ö 1 
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DE LA CALCEDOINE, DU GIRASOL. 


| La Calcedoine eſt une pierre demi-tranſparente, dure comme I'Agate, 
| nebuleuſe, trouble, & d'un bleu laiteux. On en trouve de luiſantes & 
qui chatoyent d'une fagon remarquable. On la rencontre en aſſez 
grands morceaux pour en faire des bijoux & des vaſes. II y a, entre autres 
| eſpeces, 


La Calcedoine Saphirine, la plus dure, la plus belle, la plus rare & 
la plus eſtimèe de toutes les Calcedoines. On l'appelle ainſi quand elle 
eſt d'un gris bleuatre, ou la teinte de bleu domine. TI s'y trouve auſſi 
| quelquefois un peu de jaune & de pourpre fort agreables a la vue, de 
| ſorte qu'elle paroit melee de trois couleurs. En effet, fi Von regarde 
le ſoleil à travers, on y remarque les couleurs de Varc-en-ciel, ce qui l'a 

fait appeler Iris Chalcedonia: elle * eee de * & du 
Giraſol. 


La Calcddoine laiteuſe eſt la plus commune; elle eſt d'une ſeule 

| couleur, moins dure que la precedente, d'un blanc pale, ou blanc de 

TE lait; elle n'eſt diſtinguee de V Agate blanche qu en ce qu elle eſt moins 
dure & qu'elle eſt nébuleuſe. 


La Calcedoine rayce & tachetee. Elle eſt panachee ; on y remarque 
de petites rates, de petits points, tantot gris, tantot rouges, ſur un fond 
blanc laiteux. 


On donne le nom de Pierres calcedoineuſes a toutes celles qui ont 


des nuages ou des teintes laiteuſes irrégulières gui offuſquent leur tranſ- 
parence: 
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parence: defaut qui n'eſt pas rare dans les pierreries, ſur- tout dans les 
Saphirs & les Chryſolites du Bréſil. 


Le GiRAs0L eſt une eſpèce de Calcedoine plus dure que I'Opale, 
mais moins dure que le Cryſtal, d'un blanc laiteux-rougeatre, avec un 
foible Eclat de bleu & de jaune, reflechiſſant (lorſqu'elle eſt taillee en 
globe ou demi-globe) les rayons de la lumiere, mais plus foiblement 
que l'Opale & meme que V'Oeil de chat. Les Orientales viennent de 
VAfie Mineure. Les Occidentales viennent de Boheme & de Hongrie. 
On appelle auſſi le Giraſol Pierre du ſoleil. 


Il y a encore une autre eſpece de Giraſol que Von appelle Ax EN 
TINE, parce qu'elle a la couleur d'une lame d' argent bien nette: c'eſt 
un Giraſol chatoyant ſur un fond argentin. M. d' Augny, dont toutes 
les pierres ſont parfaites, en a une qui fait un effet charmant. 


CHAPITRE X. 


DE LO PAL E. 


LoPALE eſt une pierre luiſante, preſque tranſparente, d'un bleu 
laiteux, ou de couleur de nacre de perles, ayant la propriete de reflechir 
toutes les couleurs de Varc-en-ciel. Elle fait feu avec Vacier : on la 
taille toujours en cabochon. L'eclat brillant de cette pierre depend de 
la refraction des rayons du ſoleil, qui ſe fait a la ſurface, Il y a: 


L'O pale Orientale, ou Opatc a paillettes, parce que "a lames, couleur 
de gorge de pigeon, qu'on y obſerve, paroiſſent comme autant de 
taches de differentes couleurs, * on la fait chatoyer. Elle eſt très- 


[I] 
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reſplendiflante; on y diſtingue le feu du Rubis, le colombin ou le 
pourpre de I Amethyſte, le jaune eclatant de la Topaze, le beau bleu 
du Saphir, le vert de VEmeraude, enfin toutes les autres couleurs les 
plus Eclatantes de V Iris, ou des plus belles pierres precieuſes. Les 
Indiens l'eſtiment autant que le Diamant: elle vient de Vifle de Ceylan. 
Nonius, Senateur Romain, étoit tellement attache a une belle Opale, 
dont il Etoit poſſeſſeur, qu'il aima mieux Etre exile de ſa patrie, que de 
la ceder a Marc-Antoine qui deſiroit Vavoir. L' Apocalypſe la nomme 
la plus noble des pierres. 


II eſt tres-difficile de trouver une Opale aſſez grande pour bien jouir 
de toutes ſes beautes ; c'eſt ce qui la rend fi rare & fi precieuſe, & fait 
qu'on ne peut guere en determiner le prix. Cependant on eſt aſſez 
d'accord d'eſtimer une belle Opale Orientale au double du Saphir, a 


groſſeur egale. M. D'Augny en a une qui eſt des plus belles. On a 
encore: 


L'Opale à flammes, qui chatoye comme ſi c' toit des feux s 'clangans- 
par lignes paralleles, 


 L'Opale jaunitre Occidentale, ou domine le jaune, au travers duquel 
on voit quelques couleurs, mais foibles & comme eteintes : elle ne 


chatoye pas d'une fagon remarquable. Elle vient de Chypre & 
d'Arabie. 9 *** 


L' Opale noiratre eſt fort rare; on y voit briller, à travers une cer- 


taine noirceur, un eclat de Rubis, comme un charbon noiratre allume. 
d'un cote, Elle vient d' Egypte. 


Je paſſe ſous ſilence les Opales de Saxe, jc Boheme, de Hongrie: 
elles ſont de peu de valeur. 


On range dans la claſſe des Opales: 
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La PIERRE DE Luxx, eſpece d'Agate nebuleuſe, ou Opale foible 
d'un blanc de lait, qui reflechit la lumière comme la lune. Il y 


en a d'Orientales, d'un chatoyant blanc ſur un fond bleu, qui font un 


effet tres-agreable. Madame la Ducheſſe de Northumberland a la plus 
belle que je connoiſſe. 


L'art eſt parvenu a imiter toutes les pierres precieuſes, excepté 
PFOpale, qu'on n'a jamais pu contrefaire. 


L'IRISs. Quoique cette pierre ſoit formee par cryſtalliſation, & 
qu'ainſi elle appartienne naturellement a la premiere partie, j'en traite 
cependant ici, parce que ſon effet etant fort ſemblable a celui de I'Opale, 
on eſt plus diſpoſe a la rapporter a cette claſſe. L'Iris eſt done une 
cryſtalliſation hexagone, que l'on taille en cabochon, comme V'Opale: 
elle eſt d'une couleur de gris de lin, tirant ſur le rougeatre, & a la pro- 
pricte de reflechir les couleurs de l'arc-en- ciel, à- peu- près comme le 
Giraſol, dont elle differe par fa nature, & par fa plus grande tranſpa- 
rence; le Giraſol Etant un Caillou tenant de la Calcedoine. 


CHAPITEE Xl, 
DES PIERRES CHATOYANTES. 


]JUEXPRESSION de chatoyant eſt tirée de I'ceil du chat, & tranſ- 
portée dans la connoiſſance de la Lithologie. L'effet de ces pierres eſt 
de montrer, dans une certaine expoſition a la lumière, un ou pluſieurs 
rayons brillans, colores ou non colores, au dedans ou a la ſurface, 
partant d'un point comme d'un centre, s'etendant vers les bords de la 
pierre, & diſparoiſſant à une autre expoſition de lumière. On les diſ- 
tingue en Oeil de chat, en Oeil du monde, & en Cacholong. Ilya 


auſſi V'Oeil de loup, de beut, de belier, ainſi nommes ſelon la difference 
des couleurs. _ (1 2] 
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bo DES PIERRES CHATOYANTES. 
L'Oz1L pz CHAT eſt uneeſpece d'Agate tres-fine, d'un gris de paille, 


ou jaune, ou yerdatre. Quelques-uns ont un point dans le milieu, d'od 


partent en rayonnant des traces verdatres, vives, couleur de poireau, 
entre-melees de taches dorces, dont Venſemble rend aſſez bien la figure 
& le brillant de l'œil d'un chat. II eſt difficile de trouver dans ces 


pierres le juſte milieu du point, pour en former un œil dans toutes ſes 


proportions, que les Italiens appellent alors h occhio. Les autres, qui 
ſont plus communs, prives du point du milieu, font aufh gris verdatres, 
mais n'offrent qu'un chatoyement en long, ce qui fait que les Lapi- 


daires les taillent toujours en ovale. L'œil de chat vient de V'Egypte 
& de I'Arabie. | 


OIL DU MONDE. Cette pierre eſt un Caillou tres-rare. Elle eſt 
d'un gris cendre, opaque, mais elle devient tranſparente comme un 


verre dans l'eau, & reprend peu-a-pen ſon premier état d'opacite, à 


meſure qu'elle seche. J'en ai vu une dans la collection de M. Charles 
Grenville, & une autre plus belle encore dans la magnifique collection 
de Milord Bute. D'après quelques Naturaliſtes, j'avois cru cette 
pierre ſemblable a VAventurine; mais elles n'ont aucune reſſemblance 
entr'elles, & rien de commun, que d'etre Vune & Vautre de la nature 


des Cailloux. 


Le CAacnoLonG, Agate blanche, tres-dure & tres · compact, un 
peu opaque & demi-tranſparente, prend un beau poli, ſe vitrifie au feu. 
Il fe trouve au pays des Calmoulques, ſur le bord d'une rivière appelee 
Cache par les habitans du pays, qui nomment CHolong toutes les pierres, 


ce qui lui a fait donner le nom de Cacholong. 


Il ne faut pas paſſer ſous ſilence la propriete qu' ont quelques pierres 


precieuſes (Orientales mèmes) de chatoyer. J'ai vu une Aigue-Marine 


Orientale chatoyante, un Saphir chatoyant, &c. 
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CHAPITRE-: NI. 
DU FADE. 


Le JADE eſt une pierre verdatre, de la nature du Silex. Elle eſt fi 
dure, qu'on a de la peine a la travailler avec de la poudre de Diamant. 
On Tappeloit autrefois Pierre divine, Pierre nephretique ; ; & on lui 
attribuoit pluſieurs proprietes, auxquelles on ne croit plus a preſent. Ses 
caractères ſont d'etre extremement dure, rude, grenue dans fa caſſure, 
compacte comme la Pierre à fuſil, donnant des etincelles avec Vacier, 
graſſe, huileuſe a la vue, d'un vert pale, ou olivatre, ou laiteuſe, avec 
une legere nuance de bleu, ne recevant pas un poli bien vif a cauſe de 
fa teinte offuſquee. Elle ſe trouve dans l'Iſle de Sumatra, chez les 
Topayes, ſur les bords de la riviere des Amazones. En Turquie & en 
Pologne, on eſtime beaucoup cette pierre; on en fait des manches de 
coutelas, de ſabres & autres inſtrumens. II y en a de pluſieurs eſpeces.. 
J'ai une Patera antique de Jade, du plus beau travail. 


Le Jade d' Orient, dont on ne connoit plus la carriere, eſt d'un blanc 
laiteux, mat, peu tranſparent, & le plus dur de tous. 


Loe Jade d'un vert clair. Sa couleur eſt olivatre ou celadon. C'eſt 
celui que l'on nomme par excellence PiERRE DIVINE, ou nephretique. 


Le Jade d'un vert fonce. Sa couleur reſſemble à la prime d'Emeraude 
d'un vert fonce. On Lappelic auſſi PIERRE DES AMAZONES,. parce 
qu'il vient des bords de la rivière des Amazones. 
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E . 
DE LD AVENTURINE, TOURMALINE, ET TURQUOISE. 


ON entend ordinairement par AVENTURINE une compoſition de vert 
Jaunatre, ou rouſsatre, parſemee de points brillans de couleur d'or, & 
qui eſt fait en jetant de la limaille de laiton dans un creuſet plein de 
verre en fuſion. On a été long-tems dans le doute qu'il exiſtat une 
pierre de ce nom: on eſt cependant convaincu qu'il ſe trouve aujour- 
d'hui une pierre fine, à laquelle les Naturaliſtes de nos jours donnent 
le nom d'Aventurine. Le principal caractere de ce pierre eſt d'etre 
parſemee de petits points brillans d'or, & de reflechir l'image entiere 
du ſoleil ; au lieu que les autres chatoyantes ne font que rendre la 
lumiere du ſoleil dans une forme alongee (1). J'ai eu une Aventurine 
petite, mais parfaite. Une des plus belles que j'aie vues étoit entre les 
mains d'un Joaillier de Vienne en Autriche. Son eclat étoit appergu 
a vingt pas, quoique dans l'endroit le moins eclaire de la chambre. 
Elle etoit d'un jaune roux, ronde, de fix lignes de diametre, en cabo- 
chon applati. Le Joaillier en demandoit 50 louis; & elle valoit 
davantage par ſa beauté & ſa rarete. Mais quelque belle qu'elle 
ſoit, elle eſt encore bien inferieure a celle de M. d'Augny ; Veclat & 
le jeu de celle-ci, dans un beau jour, font le plus grand plaiſir 
aux yeux d'un amateur. J'en ai encore vu une autre chez Siries à 
Florence, mais moins belle que les deux que je viens de citer. Cette 
Pierre eſt forte rare & fort peu connue. Elle eſt à preſent au cabinet 
d'hiſtoire naturelle du Grand-Duc, qui Va payce 50 louis. 


La TouRMALINE eſt en priſme oblong, compoſe de neuf pans 
incgaux, dont fix preſque liſſes, ou tres-finement ſtries, & trois a 
cannelures plus marquees. Ce priſme eſt termine par un ſommet 


(1) C'eſt pourquoi on Vappelle auſſi Pierre de ſoleil, Quelques Joaillers nomment encore 
cette pierre, A/roite, mais a tort, _ | | 


DE L*AVENTURINE. 63 


trièdre obtus, dont les plans ſont rhomboidaux & inegaux. Jen 
ai vu une dans fa forme naturelle, telle que je viens de la decrire, 
dans la collection de M. Rome Delifle, d'une tranſparence ſourde 
& d'un jaune obſcur qui tient du vert & du noir; il y en a d'un 
jaune clair, a-peu-pres comme le pèridot. Elle n'eſt connu en 
Europe que depuis 1717; & le Duc de Noya, de Naples, Va rendue 
celebre par ſes experiences & fa lettre adreſiee a M. de Bouffon en 
1759, Elle parait inalterable au feu mediocre, auquel on l'expoſe 
pour voir l'effet ſingulier qu'elle a d'attirer & de repouſſer Ja cendre, 
& meme la pouſſière de charbon. Un feu violent & bruſque la 
fende & en altere la force. Elle s'électriſe par le feu beaucoup 
plus que par le frottement, attire & repouſſe meme à travers le papier, 
n'eſt point altere par Vaimant, & perd de ſon électricité lorſqu'elle 
eſt trop echauffee. Deux Tourmalines, ſuſpendues par des fils, & 
echauffees, $'attirent au lieu de ſe repouſſer. Suivant les experiences 
de M. Adanſon & de M. Valmont de Bomare, la Tourmaline, 
Echauffee, attire & repouſſe alternativement des particules de papier, 
de liege, des barbes de plume, des cheveux, du ruban, de la laine, 
de petites feuilles d'or, du coton. On peut <tendre fa vertu attrac- 
tive, en employant un conducteur tel qu'un fil de fer long de huit 
pouces, emmanche a un corps électrique. On a encore remarque 
depuis Wende années que la Tourmaline, miſe à la glace, pro- 
duit les memes effets d'attraction & de repultion que lorſqu'elle eſt 
echauffee. 


Les TuRquoissts, felon M. de Reaumur, Mem. de Academie des 
Hriences, annee 1715, page 230, ne ſont autre choſe que des os & des 
dents d'animaux petrifies: ce qui ſe démontre par leur tiſſu, leur 
forme, leur conſiſtance. En effet, on les trouve filamenteuſes, & 
perce d'alveoles, ou d'ouvertures pour les nerfs. Les parties oſſeuſes 
des animaux, durcies par leur ſcjour dans certaines parties de la terre, 
& impregnees d'un fluide cuivreux, forment Jonc la T urquoiſe, ſelon 


quelques 
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quelques-uns. Caſſianus de Puteo eſt dit avoir eu L'art de faire des 
'Furquorſes artificielles, en calcinant Iivoire, ou Tunicorne foſſile, ou 
le momotovakoſt de Sibèrie. Henckel eſt auſſi parvenu à donner à des 
os durcis la couleur de Turquoiſes, mais non pas la durete. Enfin, on 
voit au cabinet du jardin du Roi une main convertie en Turquoiſe, 
Cependant il parait auſſi demontre qu'il y a d'autres petrifications en 
Turquoiſes qui prennent un poli eclatant comme les pierres precieuſes, 
ſans cependant en avoir la tranſparence. M. Mortimer, Secretaire de 
la Societe Royale de Londres, a produit devant la Societe un morceau 
de Turquoiſe, qui, n'ayant aucun tiſſu oſſeux, laiſſe preſumer qu'il peut 
y avoir des pierres cuivreuſes, ou des Jaſpes colores en bleu, qui 
meriteroient par preference de porter le nom de veritables Turquoiſes. 
Il y a auſſi au Muſee Britannique un beau morceau de Turquoiſe 


de la meme nature: peut- etre cependant n'eſt- ce qu'une eſpèce de 
Malachite. 


Les Joailliers ſont dans uſage de diſtinguer cette petrification en 


Turquoiſe Orientale ou de vieille Roche, & Turquoiſe Occidentale ou 
de nouvelle Roche. 


La Turquoiſe Orientale, ou de vieille Roche, tire ſur le bleu celeſte, 
eſt dure, & tuſreptivie d'un beau poli, quoiqu'opaque. On l'apporte 
de Necapour, a trois journees de Meched en Perſe; on en apporte 


auſſi de Turquie, d'où lui vient le nom de Turquoile. Elle ſe trouve 
dans la mine en forme ſemi- orbiculaire. 


La Turquoiſe Occidentale, ou de nouvelle Roche, eſt moins s dure, . 


tire plus ſur le vert que ſur le bleu: elle vient Effegne, d' Alle- 
magne, & du Languedoc. 


On n'eſt pas encore bien d'accord ſur ce qui doit caractériſer la 
beauté & la qualité de la Turquoiſe. Les uns la veulent d'un beau 
ns _ bleu 
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bleu de Turquie ; les autres d'un vert de Saxe, ou d'un bleu pale. 
Il me ſemble que la premiere couleur eſt la plus belle. 


Une belle Turquoiſe, de la groſſeur d'une noiſette, eſt eſtimèe envi- 
ron trente louis dans le commerce. 


c HAPITRE XIV. 
DE QUELQUES SUBSTANCES ANALOGUES AUX PIERRES. 


IE vais conclure en diſant un mot de quelques pierres qui ne ſont 
pas fort importantes, mais qui ſont quelquefois employees dans les 


ornemens de bijoux ou de parure, ou bien ſur leſquelles il y a des 
difficultes. 


La MaRcAssITE eſt un mineral que Von range ſous le genre des 
Pyrites cryſtalliſces, d'une figure indeterminee. Elle a Ieclat des 
mineEraux les plus riches, ſans en avoir la ſubſtance, Elle n'offte, 
dans ſon analyſe, que du ſouffre & du vitriol. On la taille a fa- 

cettes pour lui donner plus d'eclat; & Von en fait des bagues & des 
ornemens. „„ 850 


La MALACHITE eſt une Stalagmite (1) colorée par le cuivre, plus 
verte que bleuàtre, ſuſceptible d'un beau poli. On la trouve dans les 


— 


(1) Les Stalagmites ſont formees par les eaux chargees de particules pierreuſes, tombant du 
haut des voiites ſur la baſe du plancher ſouterrein, & y formant des couches mamelonnees comme 
des chouxfleurs, Leurs matières varient ſuivant la nature des ſubſtances que charient les eaux. 
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cavites des filons de cuivre dans les mines de la Chine & de la Suede, 
La plus belle eſt d'un beau vert de mauve ou de prairie. Il y en a qui 
tirent ſur la couleur de Lapis Lazuli ; d'autres ſont d'un vert uniforme 
approchant de celui de la Turquoiſe. On en fait des tabatieres, des 
manches de couteaux, & autres bijoux. 


Le Jays, ou Ax ET. On Tappelle auſſi improprement Ambre noir, 
Agate noir. C'eſt une eſpece de bitume inflammable, qui a acquis 
la conſiſtance & la durete d'une pierre entièrement ſolide & compacte. 
Le Jayet nage ſur l'eau, s'enflamme dans le feu, & repand alors une 
odeur de Piſſaſphalte ou poix de montagne. Frotte, il exhale une 
odeur de charbon foſſile, & devient électrique comme Vambre. II eſt 
ſuſceptible de prendre un très- beau poli. On en fait des tabaticres, 
des boutons & divers bijoux de deuil. On le diſtingue aiſement de 


Agate noire, par fa legerete, ſon opacitd, & la men qu il a de 


8 allumer. 


Is PIERRE OBSIDIENNE a pris ſon nom, dit Pline, d'un certain 
Objidius, qui Vapporta le premier d'Ethiopie., Elle ne meritoit pas que 
tant de Commentateurs & de Savans hr ns mans a en determiner 


la nature; car, en faiant attention a ce qu'en dit Pline, il parott que 
ce ne peut ètre qu'un * de volcan, tel qu'on en trouve pluſieurs ſar 


le mont Etna, ſur le mont Véſuve, & aux environs. Les Peruviens 


en avoient de noiratre, dur & peſant, dont ils ſe ſervoient pour faire 
leurs miroirs: c'eſt ce qu'on nomme Pierre de Gallinace. Les volcans 
en produiſent de toutes ſortes de couleurs. 


1 


Elles ſont diſtinctes des Stalactites, en ce que celles-ci pendent en quilles, ou culs-de-lampe, au 
haut de la voiite, & que les Stalagmites ſont à la baſe du ſol, toutes deux formees également par 


| Veay qui tombe goutte à goutte. Lyalbatre eſt tantdt Stalactite ou Stalagmite. 


1 


OBSERVATION 
SUR L'EVAPORATION DU DIAMANT. 


Depvrs Vimprefion de cet Ouvrage, j'ai vu une experience ſur la 
deſtruction du Diamant, faite par M. Roux, profeſſeur de Chymie aux 
Ecoles de Medecine, que je crois a propos de rapporter pour obvier a 


Vincertitude que j'ai laifſee ſur cette operation au commencement de 
ce Traite. 


Le 27 Mars 1776, M. Roux a expoſe au feu d'un fourneau de rever- 
bere trois Diamans, chacun dans une coupelle de porcelaine. Le plus 
gros, donné par M. le Comte de Stroganoff, peſoit 3 grains 1 quart 
1 ſoixante-quatrieme ; le ſecond, 1 grain 3 ſeiziemes ; le troiſième, 
7 huitiemes. On les a retires du feu deux heures apres. Le plus 
gros avoit perdu deux graines 1 trente-deuxieme de ſon poids. Le moyen 
n'a pas été pelſe, mais on Ia vu conſiderablement diminue. Le petit 
etoit totalement diſſipè. On a remis dans le fourneau les deux Diamans 
reſtans. Le moyen a enticrement diſparu dans Veſpace d'une heure 
& dix minutes; & le Diamant de M. de Stroganoff etoit totalement 
detruit une heure & 22 minutes apres avoir ete remis au feu; enſorte 


qu'il n'a reſiſte que trois heures 22 minutes a un degre de chaleur qui 
n'etoit pou exceſſif. 


On a ablcres ſur les trois Diamans une auréole reſplendiſſante, 


une veritable flamme ondulante, qui annongoit que le Diamant bruloit 
eftectivement. 


D'autres experiences, faites par MM. d. Arcet & Rouelle (1 1), ont 
prouve que le Diamant ſe detruit par le feu, meme dans des vaiſſeaux 


(1) Conſultez le Journal de Medecine de M. Roux, Inv 1773 les Memoires de M. WArcct, 
& le Journal obſervations de M. PAbbe Rozier, Janv. 1772. 
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fermés hermetiquement ; & il eſt prouve auſſi par les experiences de 
ces Meſſieurs, que les vaiſſeaux les plus compactes & les plus ſolides 
font permeables aux principes du Diamant, & ne peuvent le garantir de . 
ſa decompoſition. Selon toute apparence, cette evaporation fe fait 


d'une maniere irreguliere, ſelon le plus ou le moins de coherence de 


{es parties, comme dans la glace expoſee a air. 

Ces memes experiences ont fait voir qu'il faut à peine le degre de feu 
qui met Vargent fin en fuſion, pour operer la deſtruction du Diamant 
dans une coupelle ; & que Vor reſiſte a ce degre de feu, & ne fond pas. 
Les expériences faites en meme tems ſur un Saphir & un Rubis, ont 
demontre que ces pierres precieuſes, qui avoient Eprouve la meme 
chaleur que des Diamans expoſes enſemble au feu, en etoient retirees 
ſaines & entières. Un poingon, dont on appuya la pointe ſur le Rubis, 
ne fit connoitre aucun ramolliſſement dans cette pierre, dont la cou- 


leur, non plus que celle du Saphir, n'avoit ſouffert aucune alteration. 


L'Emeraude ſe fond à une chaleur moderce, & alors, de verte elle 
devicnt bleue, mais d'un bleu terne comme celui de la fayance. 


Les experiences de MM. d'Arcet & Rouelle viennent a Vappui de celles 


qui furent faites au feu par ordre de 'Empereur Frangois I, a Vienne, 
& par le Grand-Duc Jean Gaſton de Medicis, a Florence, au foyer 


d'un miroir ardent; avec cette difference, que dans Vexperience de 


Florence, ſur un Rubis qui avoit été tenu 45 minutes au foyer du 


verre ardent, la pierre s'amollit au point de recevoir Vempreinte d'un 
cachet de Jaſpe, mais ne perdit rien de ſon poids ni de ſa forme. 


L'Emeraude ſe fond & change de couleur. Le Diamant ſeul, de 
toutes les pierres precieuſes, briile & ſe détruit. Quelle eſt donc la 
nature de cette ſubſtance ſingulière? Ce qui paroit certain, c'eſt que 
la decompolition du Diamant eſt accompagnee d'une flamme qui le con- 


ſame, & que la matiere du feu entre viſiblement dans ſa compoſition. 
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D'UNE PIERRE GRAVE E, 


REPRESENTANT L*'AMOUR ATTACHE A UNE COLONNE QUI REGARDE D'UN AIR 
TRISTE UN PAPILLON VOLANT AUTOUR DE LUI, Citce à la page 35. 
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Suivie d un Expoſe de I' Amour Platonique, 
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LAMOoUR pur enchaine paroit regretter de ne pouvoir ſe joindre 
a l'ame ſous Vembleme d'un papillon (1). Attaché au corps defigne 
par la colonne, il ſemble gemir de ſon eſclavage, qui Vempeche d'arriver 
par cette union à la poſſeſſion du ſouverain bien, lequel conſiſte dans la 
jouiſſance tranquille de ſoi-meme & la contemplation des perfections 
divines. Ce ſujet eſt entièrement tire de Platon, & c'eſt a la beauté 
de ces idees ſublimes qu'il a du le ſurnom de Divin. 


On trouve beaucoup de bas-reliefs & des pierres gravees antiques, 
ou ſe voient repreſentes Cupidon & Pſyche. Tantot c'eſt Cupidon 
qui embraſſe Pſyche perſonnifice, & avec des alles; ou bien c'eſt Cupidon 
qui tourmente Pſyche, ſous la forme d'un papillon, de mille & mille 
manières. Sur quoi il eſt bon de remarquer qu'il ne paroit point que 
Pſyche ait Ete perſonnifice par aucun ecrivain avant Apulce, qui fleuriſ- 
ſoit au milieu du ſecond ſiècle (2), quoique pluſieurs monumens des 
meilleurs tems de Vart chez les Grecs nous la repreſentent ainſi, 


_ 


— 


(1) Les Anciens repreſentotent l' ame ſous Pembleme du papillon, probablement parce que le 
mot vx, qui ſignifie ame, ſignifie auſſi papillon. | 
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(2) Ariſtophon, cite par Fulgence, paroit avoir ete poſterieur a Apulce ; ce qui s infere du mot 
zrodidit, tranſmettre une opinion regue, & de ce qu'il eſt cite apres Apulee. 
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Pour tous ces ſujets vous ne trouvez le plus ſouvent qu'une explica- 
tion generale priſe de Spon, qui Ia tirèe de Fulgence. Celle que donne 
I'Eveque Warburton, de la Fable de Cupidon & Pſyche, ne convient 
point à la ſituation dans laquelle on les voit ici. Il dit: que c'eſt une 
allegorie philaſophique du progres de lame vers la perfection, laquelle con- 
 fiſte dans la poſſeſſion de l amour arvm & la recompenſe de l immortalitè (1). 


Quoique cela ſoit vrai pour le fond de la fable, cela ne ſuffit pas pour 
expliquer le ſujet preſent. 


Suivant Fulgence (2), Spon (3), & leurs copiſtes, c'eſt la concupiſ- 
cence, figuree par Cupidon, qui cherche a s'unir a Vame pour la cor- 
rompre. Cette idee ne peut point encore fervir a eclaircir notre ſujet. 
On voit ici l' Amour, eſclave du corps & des paſſions ; cela eſt afſez 
exprime par les liens qui le retiennent. Loin de paroitre aimer ſes 
chaines, il ſe tourne d'un air triſte vers l'ame, principe du bien, & 
paroit deſirer de ſortir de ſon eſclavage pour Funir à elle. Ce n'eſt 
donc point ici Cupidon, embleme de la concupiſcence, mais I Amour 
pur & divin, auteur des vertus, le lien de la ſociété, le meme qui, 
ſelon Platon, fait naitre en nous la douceur, & bannit de nos eſprits la 
groſſièretè qui nous inſpire la bienveillance, & chaſſe de nos cœurs la 
haine. Toujours bienfaiſant, il adoucit le malheur des infortunes, fait 
le bonheur de ceux qui le poſsedent ; il eſt le père des plaiſirs, des 
graces, de la perſuaſion, du déſir. Il cherche le bien, mepriſe le mal; 
nous enſeigne a ſoutenir les fatigues avec conſtance, orne nos diſcours 
& nos actions; enfin, il eſt Vhonneur & le guide des hommes, Yami 
de Dieu, & celui à qui les mortels ici- bas doivent ſe dEvouer pour glo- 
rifier VEtre Supreme. Cet Amour divin & pur, tel que je viens de le 
decrire, eſt repreſente ici, gemiſſant de leſclavage du corps, & deſirant 

de Sunir &@ l'ame, pour atteindre, par ſon aide, @ la perfection. 


— TIE 


— 


(1) Warburton, Divine Legation of Moſes, tom. I, page 386. 
(2) Fulgentii Mythologia, lib. III, c. 6. Ns 
(3) Spon, Recherches d*Antiquites, in princ. 
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AMOUR PLATONIQUE. 


Cx ſujet nous mene naturellement à la conſideration de l' Amour Pla- 
tonique, dont on diſcute tant dans les cercles, ſans ſavoir ce que c'eſt, 

& ſans ſe douter meme de la profonde ignorance ou l'on eſt ſur ce ſujet. 
De mille perſonnes qui en parlent, les trois quarts ne ſavent pas ce que 
Platon en a dit; le reſte ne Va pas lu, ou ne Va pas entendu; d'où 


vient tant de bavardage & de mauvaiſes plaiſanteries ſur la plus bells 
idee du plus grand Philoſophe de l'antiquité. 


Pour avoir une notion juſte de Amour Platonique, il faut la puiſer 
dans Platon m&me, & voir ce qu'il en a écrit. II a traité ce ſujet 
amplement dans le dialogue intitule /e Banquet, ou, apres avoir fait 
* parler pluſieurs interlocuteurs, il met dans la bouche de Socrate fa 

veritable doctrine, _ 


Il commence par traiter de Vorigine de VAmour, qu'il fait naitre de 
Porus, Dieu de Vabondance, & de Penia, ou la Pauvrete. Par une 
extraction auſſi ſingulière, il cherche à rendre compte de la nature 
extraordinaire & varièe de I Amour. Il remarque qu'il y a dans tous 
les hommes une parcelle de l'eſprit divin, qui les rend capables de 
comprendre la verite, & les porte vers Vetude de la ſcience; & juſqu' ici 
Amour, comme fils de Porus, tient a Vimmortalite ; mais cette par- 
celle de Veſprit divin n'eſt en nous que comme un germe que nous 
devons cultiver avec ſoin, autrement il periroit par notre negligence, 
$'il ne tendoit A exiſter par la force de ſon origine divine; & dans ce 
ſens d'incapacité, l' Amour eſt fils de la Pauyrete. Apres avoir traité 
de la nature de Amour, Platon parle des biens qu'il procure a l'homme. 

Par lui, dit-il, tous les hommes dèſirent le bien. IIS aſpirent A la 
felicite & a l'immortalitè, comme a la fin principale de leur vie; & 
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F Auteur explique ce dèſir par Fexpreſſion T0X05 ty KXAW Xa} KATH THV uy nv? 
Xa xara T6 c, i. e. La generation de lame & du corps dans tout ce qui 
eft honnete & beau; ou ce defir innè en nous de revivre en quelque fagon 
dans notre poſterite, d' exiſter dans Vavenir par les productions de notre 
eſprit, ou par la memoire de nos vertus & de nos belles actions. Le 
premier ſe rapporte a /a generation du corps, & le ſecond aux operations 
de ame. 


Platon obſerve que l' homme eſt naturellement porte a ſe reproduire. 
L'Amour excite en lui ce defir, & la beauté le facilite. Par-la nous 
ſatisfaiſons ce penchant naturel a Iimmortalite, que notre nature mor- 
telle ne peut ſe procurer que par une ſerie conſtante de nouveaux ſujets 
ſubſtitues a ceux qui periſſent ; or la beauté étant propre a ſeconder ce 
defir en nous, & la laideur au contraire tendant à l'eteindre, il s'enſuit 
que la reproduction, quant au corps, eſt obtenue plus efficacement par 
notre amour pour un bel objet, comme plus propre à produire l'effet 
delire. Un autre effet de ce déſir de notre reproduction eſt l'affection 
fi naturelle des parens pour leurs enfans (evident dans les brutes meme), 
qui les porte a les clever avec tendreſſe, comme devant un jour remplir 

leur place. Cette attention fi neceſlaire pour le ſoutien de ces tendres 
rejettons, n'exige rien moins que les ſoins reunis du pere & de la mere ; 
& ces ſoins ne peuvent jamais ètre ſi bien aſſures que par une union 
conſacrèe par les loix, qui établiſſe la legitimite des enfans, & ſerve a 
faire paſſer le nom du pere a la poſterite. | 


Platon vient enſuite a ce qu'il appelle la generation de l'ame dans le 
beau, laquelle produit pluſieurs excellens effets. Le premier eſt la 
meditation, qui reſſuſcite en nous le germe de la ſcience, lequel autre- 
ment court riſque d' etre etouffe par l' inſuffiſance & la ſtupidite, qui fait 
partie de notre nature mortelle. Le ſecond effet eſt le defir de vivre 
dans les ſiècles futurs, en faiſant paſſer notre memoire a la poſterite, 
par des actions qui lui temoignent que nous avons vecu dans la pratique 


11 
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de la vertu. Ce defir fournit les plus puiſſans aiguillons pour nous 
exciter à entreprendre des choſes grandes & vertueuſes. C'eſt ce motif 
qui porta Codrus a mourir pour le ſalut des Atheniens, & Caton a ſe 
ſacrifier pour la liberté de fa patrie. Ce meme defir excite les hommes 
vertueux a faire germer dans les autres le principe de leurs connoiſſances, 
a $'acquerir des diſciples, & les former à la vertu & à la ſcience. Cette 
generation de l'ame dans le beau a mis au jour les ouvrages d Homere & 
d' Heiode, enfante les loix de Lycurgue & de Solon, & anime tous les 
grands hommes, qui ont employe leur vie a la contemplation de I' hon- 
nete & du beau, a Vetude de la ſcience & la pratique de la vertu. 
Enfin, le dernier effet de la generation de Vame dans le beau, & celui 
qui rend notre felicite complete, eſt de nous faire arriver par tous ces 
moyens, comme par autant de degres, a la contemplation & à la con- 
noiffance du ſouverain bien, du beau par excellence, qui eſt Dieu, la 
fin principale de homme, & que Platon definit : L'Etre eternel, ni 
_cree, ni pèriſſable, qui ne regoit aucun accroifſement ou diminution ; 
qui eſt par lui-meme, tout en lui-mème, & dans tout; & par la force 
& la puiſſance de qui toutes les choſes de cet Univers exiſtent. 
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EPITRE DEDICATOIRE 


MADAME LA COMTESSE A, DE B. 


MADAME, 


RIEN de plus naturel que le defir que j ai de faire paroitre ſous vos 
auſpices un ouvrage compoſe pour vous: I' Art de Raiſonner preſente par 
les Graces eſt bien gur d'ttre accueilli favorablement. 


Une Dedicace ſeroit une belle occaſion, MADAME, pour y produire votre 
loge; mais quand il me ſeroit permis de le faire, comment le pourrois je? 
Votre merite ne laiſſe rien d imaginer d la flatterie, & votre modeſiie 
impoſe ſilence a la verite, „„ 


Jai  honneur d'ètre avec les ſentimens les plus reſpectueuæx, 


MADAME, 


Votre tres-humble & tres- 
obeiſſant Serviteur, 


L. DUTENS. 


L'ART DE RAISONNER. 


CHAPITRE PREMTER. 


La Logique eſt Vart de bien penſer & de bien raiſonner. Elle donne 
a Veſprit les principes & les moyens qui conviennent a la recherche de 
la verite. Ces moyens conſiſtent dans Vart d'acquerir des idees diſ- 


tinctes, de former des jugemens exacts, des raiſonnemens concluans, 
des demonſtrations inconteſtables. 


Pour avancer avec ordre dans cette ſcience, il faut remonter a es 
principes. Nous ne connoiſſons que deux ſubſtances, la ſubſtance 
ſpirituelle & la ſubſtance corporelle ; par celle-ci nous entendons tout 
ce qui eſt etendu, & renferme les idèes de longueur, de largeur, & de 
profondeur. Par la ſubſtance ſpirituelle, nous entendons ce qui penſe 
en nous, ce qui veut, ce qui ſent, “Aux, en un mot, que nous con- 
noiſſons par le ſentiment intime que nous en avons, & dont nous 


ſentons qu'elle eſt differente de ce que nous appelons Cokrs, qui eſt 
compoſè de parties. 


En faiſant attention a ce qui ſe paſſe en nous, nous remarquons que 
tous nos jugemens & tous nos raiſonnemens ne concernent que nos 


idées; il eſt donc neceſflaire de traiter d'abord des idees en gracral, & 
d'en indiquer les diferentes diviſions, 


ö 
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DES ID EES. 


Tou T ce qui eſt immediatement preſent a Veſprit ou a Vame 
s'appelle PERCEPTION, SENSATION, IDEES. Ces mots peuvent Etre 
regardes comme ſynonymes; car la ſenſation eſt une perception que nous 
acquerons par le moyen des ſens: l'idèe du plaiſir, de la douleur, ſont 
des perceptions qui reſultent de nos ſenſations. Ainſi, dans ce traité, 
lorſque nous parlerons de l'un ou de l'autre, comme objets de Vopera- 
tion de notre eſprit, nous les regarderons comme ſynonymes. 


Les idées ſont ou /imples ou compoſees: une fleur eſt une idee ſimple; 
un payſage eſt une idee compolſee ; une maiſon eſt une idee ſimple; 
une ville eſt une idee compoſee. Les ſenſations de Phumidite, de la 
chaleur, de la couleur, du ſon, nous donnent des idées ſimples de ces 
choſes: notre ame acquiert done des idées ſimples par le moyen des 
ſens, jamais elle ne peut en inventer de nouvelles. Elle peut bien 
Joindre enſemble certaines idees pour en compoſer une d'une choſe qui 
n'exiſte point; comme lorſque, de Videe d'une chaiſe & de Videe d'or, 
elle ſe forme l'idèe d'une chaiſe d'or, 


CHAPITRE II. 


DE L ABSTRACTION, DU GENRE, DE LA SUBSTANCE, ET DE QUELQUES 
AUTRES TERMES DE LOGIQUE. 


Les IDEES ABSTRAITES ſont celles que nous acquerons en deta- 
chant par la penſée une qualite de ſon ſujet; c'eſt Vaction de notre 
eſprit qui enviſage une choſe fans faire attention a tout le reſte de ce 
qui y appartient. Par exemple, je conſidère par abſtraftion le mouve- 

2 ment 


L'ART DE RAISONNER. 81 


ment ſans faire attention au corps mũ; j acquiers l'idèe abſtraite de la 


rondeur en conſiderant uniquement Ia figure d'un globe, fans penſer a fa 
matiere ou a ſa grandeur. 


Le genre contient les eſpþeces ; les eſpèces renferment les individus, 
Dans le genre animal il y a deux eſpeces, Vanimal raiſonnable & Yani- 
mal prive de raiſon, dont chacune a ſes individus. Ici Vanimalite conſ- 
titue le genre, & la rationalite ou non-rationalite conſtitue Veſpece. 
Dans le genre botanique, chaque fleur de cette claſſe eſt un individu. 
L'ecu eſt une eſpece de monnoie ; le louis d'or eſt une autre eſpece ; 
monnoie eſt le genre. 


La ſubſtance eſt une choſe ſubſiſtant par elle-mème, comme une 
table, une boule; le mode ne ſubſiſte que dans la ſubſtance, comme 
quarre, rond. Les Philoſophes en faiſoient autrefois un des accidens. 
 Apres avoir diviſe les Etres en dix claſſes, ou categories, ils donnoient 
la premiere de ces claſſes a la ſubſtance, ou a l'ètre qui exiſte d'une 
maniere independante, & formoient les neuf autres claſſes de l' accident, 


conſidere comme quantite, relation, qualite, action, paſſion, tems, lieu, 
ſituation, & habitude. 


L'attribut eſt la propriete qui convient à une perſonne ou à une 
choſe; c'eſt Vepithete que Von donne a un iet dans une propoſition, 


La propo/ition eſt un jugement exprime par des mots; elle eſt com- 
poſèe du ſujet & de Vattribut : dans la propoſition, Dieu eft juſte, par 
exemple, Dieu eſt le ſujet, juſte eſt Vattribut, Et le get & l'attribut 
ſont appeles les termes de la propoſition. 


[M] 
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CHATLIL AS IV: 


DES OPERATIONS PRINCIPALES DE LU ESPRIT. 


LL IDEE, le JUGEMENT, le RAISONNEMENT, la METHODE, voilà les 
quatre operations principales de leſprit. 


— L. 
4 > _ 
« 

— — — — z —— — — — — 


Nous avons deja dit que l' etoit ce qu'il y avoit d' immèdiatement 
preſent à lame. C'eſt le nom que l'on donne à tout ce qui n'eſt qu'une 
ſimple conhideration de notre eſprit. 


i Le jugement eſt cette operation de Veſprit, qui penſe qu'un objet eff, 
1 ou net pas, de telle ou telle maniere. Afirmer qu'une choſe eſt, ou ner 
1 qu'elle ſoit, c'eſt juger. C'eſt un acte de Ventendement, qui, apres avoir 
1 ſaiſi la convenance ou la diſconvenance de deux conceptions, les unit ou 
14 les ſepare. Tout jugement ſuppoſe neceſſairement deux idees; celle 
de l'objet dont on juge, & ce que l'on juge de l'objet, que Von appelle 
Vattribut, parce que c'eſt ce que l'on attribue a l'objet. II n'y a 
aucune difficulte a juger quand les idees peuvent ètre comparees imme- 
diatement enſemble ; mais cela ne ſe peut pas toujours. En ce cas, 
1] faut avoir recours a quelque idee moyenne, & la comparaiſon qui 
ſe fait par Ventremiſe de cette nouvelle idee s'appelle un raiſonnement. 
Cette idèe moyenne 8'appelle auſſi moyer, qui eſt compare {Eparement 
avec le ſujet & avec Vattrjbut dont il s'agit. Comme, par exemple, fi 
je veux prouver que la terre gſt ronde; ne pouvant pas comparer immé- 
diatement enſemble Iidee de la 3 ha & celle de la terre, il me faut 
avoir recours a Videe moyenne de Vombre de la terre, qui ſe trouve Etre 
1 Iombre d'un corps rond ; & je fais voir que l'ombre de la terre ſur le 
* diſque de la lune, dans une eclipſe, étant circulaire, comme Iombre de 
tout corps rond qui tombe ſur un plan, la terre doit ètre de meme un 
corps rond. z 
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Le raiſonnement eſt donc Vart d'enchainer la verite dans un certain 
cercle de paroles; il porte ſur ce principe admis des Geometres, que 
deux choſes qui conviennent q une troifieme, conviennent entr'elles ; & il 
devient un ſyllogiſme quand les termes s'y joignent, & qu'on en forme 
des propoſitions en ſuivant les regles de la Logique. 


Le ſyllogiſme étant la partie la plus importante de la Logique, nous 
la traiterons avec plus d'etendue. 


SHA IT * 
DU SYLLOGISME. 


LF svLtoorsMe eſt un raiſonnement exprime par des termes, un 
argument compole de trois propoſitions, dont la premiere s'appelle la 
majeure, la ſeconde la mneure, & la troifieme la conſequence ou la conclu- 
fron, La majeure & la mineure de Vargument ou du ſyllogiſme en 
ſont appelées les premiſes, ceſt-a-dire, miſes avant les conſequences. 
Lorſque les deux premieres propoſitions ſont vraies, & que la forme du 
ſyllogiſme eſt reguliere, elles conduiſent a une troifieme propoſition, 
dite concluſion, qui eſt la verite cherchee ou la choſe a demontrer. 


On ne peut point s'aſſurer de la verite des propoſitions, dans toutes 
les ſciences, ſans la connoiſſance & l'uſage de art ſyllogiſtique. Il eſt 
a Veſprit ce que Varithmetique eſt au calcul, il en verifie la juſteſſe; &, 
comme le levier, dans la mechanique, il augmente la force, 


Si les deux premiſſes du ſyllogiſme ſont veritables, on doit accorder 
la conſequence ; fi, au contraire, une des premiſles n'eſt pas veritable, 
1 5 [M 2} 
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on nie la conſequence, fonde ſur la faufſete de la majeure ou de la 
mineure, Quelquefois Vune des prémiſſes eſt vraie dans un ſens & 
fauſſe dans un autre ; alors la conſequence eſt veritable, feulement dans 
le ſens que cette prémiſſe eſt veritable; & fauſſe, dans le ſens que cette 
premiſſe eſt fauſſe. Dans ce cas on diſtingue la prémiſſe, & l'on nie 
la conſequence, Par exemple, dans ce ſyllogiſine: 


Si Dieu eſt juſte, il punit le erime dans cette vie: 
or Dieu eſt juſte ; 
donc Dieu punit le crime dans cette vie. 


Le ſyllogiſme eſt en bonne forme; mais il faut diſtinguer ainſi: 


Si Dieu eft juſte, il punit le crime dans cette vie: j accorde la majeure, 
fi vous y ajoutez, ou dans l'autre. Autrement, la majeure n' étant pas 
toujours vraie, je nie la conſequence, 


Au contraire, dans un ſyllogiſme parfait, les deux prémiſſes étant 
accordees, on ne peut nier la conſequence ; comme dans celui-ci : 


Tous les hommes ſont mortels : 
vous etes homme; 
donc vous etes mortel. 


On peut obſerver ici le fondement du ſyllogiſme, qui eſt que la majerre 
ou propoſition generale doit contenir la concluſion, & la mineure doit faire 
voir que la concluſion eft contenue dans la majeure. Ou bien: Pune des 
deux propoſitions doit contenir la concluſion, & l'autre faire voir qu elle 
la contient. Les argumens ne ſont vicieux que quand on manque à 
obſerver cela; & ils ſont toujours bons quand on les obſerve. Par 
exemple: lorſque j'ai dit, dans la majeure, que tous les hommes ſont 
mortels, homme étant un mot generiygue, qui comprend tous les indi- 
vidus qui ſont hommes, il eſt clair que par- là j'ai deja dit de vous que 
vous étiez mortel, puiſque vos & homme Etes la mème choſe. 


Une autre regle qui regarde la forme du raiſonnement, eſt que le 
ſyllogiſme ſimple n'ait que trois termes, le ſiijet, Vattribut, & le terme 
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moyen, ou la choſe que l'on compare avec le ſujet de la concluſion. Si 
le moyen terme eſt equivoque, & qu'on le prenne dans une des pre- 
miſſes en un ſens, & dans l'autre en un autre ſens, il aura deux ſens, & 
vaudra par conſequent deux termes ; & le ſyllogiſme ſera faux, parce 
qu'il contiendra plus de trois termes, le moyen en valant deux. Ainſi, 
dans ce ſophiſme: 


Rat eſt un animal rongeur: 
Rat eſt une ſyllabe; 
donc une ſyllabe eſt un animal rongeur 


1] eſt aiſe de prouver la fauſſete du raiſonnement, en faiſant voir que 
rat, qui eſt le terme moyen, y eſt pris en deux ſens differens qui valent 
deux termes; ce qui rend le ſyllogiſme de quatre termes, & par con- 
ſequent faux, La raiſon en eſt evidente: vous avez recours a un 
terme moyen pour montrer le rapport de deux termes par la convenance 
d'un troifieme avec eux: or, ſi ce terme moyen en vaut deux, il vaut 
trop, ou plut6t il ne vaut rien. C'eſt ce que Von appelle ſophiſme 
de l'ambiguitè des termes; detaut qu'on appelle auſſi amphibologre. 


Une autre regle dans le ſyllogiſme eſt, que fi Vune des premiſſes eſt 
particulière, la concluſion doit Etre particuliere ; parce que la concluſion, 
devant toujours &tre contenue dans l'une des prémiſſes, elle ne peut pas 
avoir une plus grande etendue qu'elle, ce qui arriveroit ſi elle concluoit 
au general, Mais fi une des prémiſſes eſt generale, la conſequence peut 
conclure au particulier. Comme ici: 5 


Tout homme eſt mortel: 
Pierre eſt homme; 
donc Pierre eſt mortel. 


Au contraire, fi vous me diſiegz: 
Les Anglois ſont riches; 
vous etes Anglois ; 
donc vous etes riche— 


ce raiſonnement concluroit mal; parce que les Anglois ne ſe prend pas 
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generalement ici pour tous les Anglois, mais ſeulement pour quelques 
Anglois; d'ou il ne s'enſuit pas que je fois de ce nombre, & alors 
la premiere propoſition ne contient pas la concluſion. 


Les ſyllogiſmes complexes peuvent @tre réduits aux ſyllogiſmes 
communs, & on en n peut juger alors par les mèmes regles. 


CHATTING Yi 


DES ERREURS ET DES SOPHISMES. 


LES bornes <etroites de Vintelligence des hommes ſont cauſe qu'il ne 
leur eſt pas poſſible d'eviter de tomber ſouvent dans Verreur. On ne 
peut pas en indiquer ici toutes les cauſes ; mais on peut les rapporter 
en general, ou a Vautorite, lorſque celui qui n'a pas la capacité qu'il 
faut pour examiner une choſe, s'en rapporte à une autre ſource qui 
regarde cette choſe, comme un enfant a ſon pere, un Ecolier à ſon 
maitre; ou a l'orgueil, qui ne peut ſouffrir de contradiction, & veut 
que tout lui cede. Les perſonnes attaquees de ce vice ne diſtinguent 
jamais leur autorit? de la raiſon, ne confiderant pas que /i les autres ne 
hond pas de leur ſentiment, ils ne ſont pas auſſi du ſentiment des autres; ce 
qui nait de cet orgueil qui fait prendre a chacun pour principe qu'il a 
raiſon. Toutes les paſſions troublent la tranquillite de notre eſprit, & 
Stent par cela meme a notre ame la faculte de conſidèrer. Lorſqu'elles 
nous agitent, nous jugeons des choſes, non par ce qu'elles ſont en elles- 
memes, mais par ce qu'elles ſont a notre egard ; & la verite & Putilite 
ne ſont pour nous qu'une mème choſe. La pareſſe eſt encore une cauſe 
qui fait que nous aimons trop a nous epargner un examen long & 
difficile. Enfin, une autre cauſe de nos erreurs vient ſouvent de 4 
confuſion de nos idees, & de V'&quivogque des mots, — Ces foibleſſes & 
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ces defauts donnent lieu tous les jours à tant de ſophiſmes, que ce 


ſeroit faire beaucoup que de pouvoir fournir des armes ſuffiſantes pour 
combattre toutes les ditticultes qu'ils offrent. 


Le ſophiſme eſt un raiſonnement captieux, qui peche par quelque 
defaut dans la forme. On en ſent bien quelquefois la fauſſete, mais 
on eſt embarraſie a la decouvrir, & a dire preciſement pourquoi tel 
raiſonnement eſt faux, Pour y réèuſſir, quand on raiſonne avec quel- 
qu'un, il faut bien prendre garde s'il a Jes mèmes idées que nous, $'il 
entend les memes mots dans le meme ſens que nous les entendons.— 
Dans la chaleur de Ja diſpute, il faut bien faire attention a ne jamais 
$'ecarter du ſens que vous avez donnè une fois aux mots dont vous vous 
etes ſervi; c'eſt pourquoi il faut definir les termes, & convenir de leur 
ſignification. Ces obſervations aideront a demeler les fauſſetés ou les 
ſubtilites des ſophiſmes. 


Parcourons a preſent les claſſes dans leſquelles les Dialecticiens rangent 
ordinairement ces ſophiſmes. Nous avons deja parle de celui qui eſt 
occaſionnè par Vambiguite des mots. 


Un autre eſt celui qui conſiſte dans l' gn̈rance du ſujet, comme font 
ceux qui, pour attaquer l'attraction Newtonienne, raiſonnent comme 
s' i s'agiſſoit d'une cauſe occulte, quand il n'eſt queſtion que d'un 
effet: c'eſt ce que Von appelle auſſi un guiproguo. Les comedies ſont 
remplies d'exemples de ſophiſmes de ce genre. Pour les relever, il 
faut bien déterminer l'état de la queſtion, en evitant exactement toute 
equivoque dans les mots & dans le Ms & J rappeler votre adverſaire 
n il s'en écarte. 


La petition de principe oonkilte a recourir en d' autres termes \ h 
choſe miſe en queſtion, ou bien a alleguer pour preuve la choſe meme 
que l'on doit prouver ; comme fi je demande pourquoi le pavot fait 
dormir, & que Von me reponde que c'eſt parce qu'il a une vertu ſopo- 
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rifique. On peut rapporter a ce ſophiſme le cercle vicieux que font 
ceux à qui l'on demande ce que c'eſt que le beau, & qui repondent que 
c' ce qui plait ; & ſi vous leur demandez ce que c'eſt qui doit plaire, 
ils vous repondent que c'eſt ce ui eft beau. 
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Un autre ſophiſme vient de ce que Von ſuppoſe pour vrai ce qui eft 
faux ; comme lorſque Charles II, Roi d'Angleterre, voulant ſe jouer 
de la Societe Royale de Londres, leur fit propoſer de refoudre la queſ- 
tion, pourquoi un vaſe plein d'eau, contenant une carpe de cinq livres, 
peſoit tout autant lorſqu'on en avoit ote la carpe, que lorſqu'elle y 
Etoit, Un Membre de la Société, ennuys des mauvais raiſonnemens 
que chacun faiſoit pour la ſolution du probleme, propoſa de verifier 
le fait, qui ſe trouva faux. Il en eſt de meme de Vhiſtoire de Venfant 
qu'on diſoit ne avec une dent d'or. 
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Il eſt d'autres Sophiſtes qui raiſonnent ſur une choſe, comme fi 
c' toit la cauſe d'un effet, quoique cet effet n'en depende point. C'eſt 
ce que Von appelle prendre pour cauſe ce qui n'eſt point cauſe. Ceux 
qui attribuent aux comètes de Vinfluence ſur les evenemens, tombent 
dans l'erreur dont nous parlons. Lorſque de treize perſonnes, qui 
ſe ſont trouvees a table enſemble, l'un meurt dans le courant de 
l'année, on croit fauſſement que la raiſon de ſa mort eſt d'avoir ete en 
treizieme. On ne fait pas attention que cette perſonne eſt morte parce 
que tous les hommes ſont mortels, & que plus il y en a d'aſſemblées, plus 
il eſt probable qu'il mourra quelqu'un de la compagnie dans un certain 
tems. Le goũùt du merveilleux, la ſuperſtition, la honte d'ignorer, ſont. 
la cauſe des ſophiſmes de cet ordre. : 


Un defaut de raiſonnement tres-frequent encore vient de ce que l'on 
appelle enumeration imparfaite, On ne conſideère pas aſſez toutes les 
manieres dont une choſe peut Etre, ou peut arriver; & Von conclut 
temerairement qu'elle n'eſt point d'une certaine manieère, quoiqu'elle 
puiſſe Etre d'un autre. Les miroirs ardens d' Archimide, au moyen 


deſquels 
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deſquels il briila la flotte des Romains, ont été revoques en doute ; 
Deſcartes, Fontenelle & pluſieurs autres ont pretendu meme en. 
demontrer Vimpoſſibilite. Leur raiſonnement étoit un ſophiſme de 
denombrement imparfait : ils faiſoient voir que, pour avoir des miroirs 
ardens dont le foyer put atteindre la flotte des Romains, il etit été neceſ-- 
ſaire d'avoir des miroirs ou convexes ou concaves, d'une telle grandeur, 
que l' execution en auroit ete abſolument impraticable. Mais ils ne con- 
ſidèroient pas qu'Archimede ſe ſervit d'un autre moyen; ſavoir, de 
celui de pluſieurs uiroirs plans, reunis & diriges vers un meme foyer, 
dont la longueur n'etoit par conſequent pas limitee ; & cela eſt telle- 
ment vrai, qu'on a trouve dernierement, a la bibliotheque du Roi a 
Paris, un manuſcrit Grec qui a conſtate le fait de cette manière meme. 
Avant que de rien decider ſur une choſe, on doit donc bien examiner 
ſi l'on connoit toutes les manieres dont elle peut ſe faire, & ne pas Etre 
trop sur que Von eſt afſez eclaire pour faire en tout une enumeration 
complette. a | | 


On peut rapporter ici le ſophiſme que l'on appelle induction defec- 
zueuſe : Vinduction eſt une conſequence generale que Von tire du 
denombrement que l'on fait de pluſieurs choſes particulières. Ce rai- 
ſonnement eſt tres-ſolide, lorſque Vindution eſt complette; mais il 
dégenère en ſophiſme, fi elle eſt incomplette : de cet ordre ſont les 
raiſonnemens que Von fait ſur une nation entiere, & qui ne conviennent 
qu'a une tres-petite partie des perſonnes que l'on a connues de cette 
nation. 


On juge encore trop ſouvent d'une choſe par ce gui ne lui convient que 
 quelquefors ſeulement; lorſque Pon attribue ſimplement & abſolument d 
une choſe ce qui neſt vrai que par accident. Parce qu'un remède mal 
applique aura produit un mauvais effet, il ne faut pas pour cela decider 
qu'il eſt abſolument mauvais. Parce qu'un homme à grands talens en 
fera quelquefois un mauvais uſage, ce ſeroit mal raiſonner que de 
conclure que les grands talens ſont pernicieux ; parce qu'une perſonne 
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d'eſprit ſe conduit mal, on auroit tort de dire que beaucoup d'eſprit 


occaſionne le manque de conduite. 


C'eſt par un ſophiſme a-peu-pres ſemblable qu'on impute quelque- 
fois aux gens vertueux des maux qu'ils pourroient eviter, $'ils vou- 
loient agir contre leur conſcience ; on prend alors les fmples occaſtons 
pour les veritables cauſes : un homme aime mieux perdre ſa fortune que 
de dire un menſonge; mais ce menſonge eùt été utile a fon ami, qui le 
blame de ſon peu de complaiſance : eſt-ce la faute du premier, f cet 
ami ſe met dans le cas d'avoir beſoin qu'il trahiſſe lu verite ? 


Le fophiſme de compoſition eſt lorſque Von affirme de certaines choſes 


reunies enſemble, ce qui n'eſt vrai que quand elles ſont ſeparees ; on 


Lappelle auſſi phie de division, quand on affirme des choſes ſeparees, 
ce qui n'eſt vrai que quand elles ſont jointes enſemble. Lorſque Jeſus- 


Chriſt diſoit dans Evangile, les aveugles voient, les boiteux marchent, 
cela Etoit vrai dans le ſens diviſe, non dans le ſens compole ; car les 
aveugles ne voyoient pas demeurant aveugles, les boiteux ne marchoient 
pas demeurant boiteux ; mais ceux qui avoient été aveugles auparavant, 
& ne l'ẽtoient plus, voyoient ; ceux qui avoient été boiteux & Etoient 
gueris, marchoient. De meme ce que St. Paul dit, que les mediſans, 
les avares n'entreront point dans le royaume des Cieux, eſt vrai dans 
le ſens compole ; c'eſt-a-dire, s'ils perſiſtent dans leurs vices. Un 


general, entant qu'habile dans Fart de la guerre, ne fera pas une telle 


faute ; cela eſt vrai dans le ſens compoſe; mais entant que ſujet & 
Vavarice ou & Venvie, il ſe laiſſera emporter a ſes paſſions malgrè ſes 
lamieres, & en oubliera la conſideration de ſes devoirs, cela eſt vrai 
dans le ſens diviſe. 


Un autre ſophiſme encore bien frequent eſt celui par lequel on paſſe 
de ce qui eſt vrai a quelque egard 8 ce qui «ft vrai ji implement. On y tombe 
lorſque l'on affirme generalement d'une choſe ce qui n'eſt vrai qu'à 
un certain Egard, ou qu'on affirme a un certain egard, ce qui n'eſt 
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vrai de cette choſe que lorſqu' elle eſt enviſagèe en general : un homme 
a agi prudemment en tel cas particulier, done il ſe conduit prudem- 
ment; c'eſt un ſophiſme de ce genre. M. de VI a ſouvent altéré 
la verite en Ecrivant Thiſtoire ; il ſeroit injuſte de conclure que tout 
ce qu'il a ecrit eſt fabuleux. Un tel a dit une fois un menſonge; il 
n'eſt pas à dire pour cela qu'un tel ment toujours. Cette ſorte de 
ſophiſme s'appelle auſſi paralogiſie, parce qu'il eſt fonde ſur une propo- 
ſition fauſſe, fi elle eſt priſe dans un ſens general ; & c'eſt ici le lieu de 
remarquer la difference entre le ſophiſme & le paralogiſme. 


Le parologiſme eſt un vice de la demonſtration, lorſqu'on tire unc 
conſequence ſur des principes qui ſont faux, ou qu'on n'a pas demon - 
tres ; ou bien lorſqu'on a paſſè quelque propolition qu'il falloit prouver. 
Ainſi le paralogiſme eſt un vice de raiſonnement dans la matiere ; c'eſt- 
a-dire, dans les propoſitions qu'on emploie comme vraies, quoiqu'elles 

ſoient fauſſes ou du moins incertaines ; au lieu que le ſophiſme eſt 
un vice dans la forme, dans la maniere de conſtruire les termes des 
propoſitions, & d'en tirer les conſequences. Les paralogiſmes viennent 
des erreurs, les ſophiſmes des ſubtilites, & ſouvent des mauvaiſes 
intentions de ceux qui les emploient. 


Il eſt pluſieurs autres eſpèces de ſophiſme ; comme de paſſer de 
 Vignorance a la ſcience, de Vinconnu au connu ; celui-ci eſt ſouvent 
cauſe par l'eſprit de ſyſteme, qui poſe des principes inconnus pour en 
deduire des effets connus. , 


Un autre eſt de paſſer d'un genre A un autre genre; comme du 
ſurnaturel au naturel, loriqu'on veut expliquer les myſteres de la 
Religion par des exemples pris dans la nature; ou du naturel au 
 furnaturel, quand, par ignorance des effets de la nature, on attribue 
des faits purement phyſiques a la magie, aux eſprits folets, &c, Mais 
ces ſophiſmes, ainſi que quelques autres que Von omet ici, peuvent 
aiſement ſe reduire à quelqu'un de ceux que nous avons deja indiques. 
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CHAP IT RE II. 


DE I ENTHYMEME, DU DILEMME, DU SORITE, ET DE L' INDUCTION. 


Au reſte, il faut remarquer que, dans la converſation, il y auroit de 
la pedanterie Aa ſe ſervir toujours du ſyllogiſme, & ne vouloir raiſonner 
que dans toutes les formes de Vecole. 


Mais le Syllogiſme n'en eſt pas moins renferme dans tout raiſonne- 
ment. Un diſcours oratoire ne ſera ſouvent qu'un ſyllogiſme dont 
toutes les propoſitions ſeront etendues & prouvees par des exemples, 
des loix, des autorités inconteſtables, Il eſt donc aſſez rare que, dans 
les entretiens ordinaires, on exprime toutes les propoſitions du ſyllo- 
giſme, parce que le plus ſouvent il y en a une aſſez claire pour etre 
ſupprimee, en ſuppoſant que ceux a qui Von parle pourront aiſement 
la ſuppleer ; & c'eſt cette maniere ordinaire de raiſonner que l'on nomme 
enthymeme. C'eſt bien un ſyllogiſme parfait dans Veſprit, mais imparfait 
dans Vexprefſion ; c'eſt un ſyllogiſme tronque. Cette ſuppreſſion flatte 
la vanite de ceux a qui Von parle, & met de Velegance dans le diſcours, 
Par exemple, dans ce vers de la Medee de Senèque: 

Jai bien pu te ſauver, ne puis-je pas te perdre ? 
Le ſyllogiſme ſeroit : 
= Celui qui peut conſerver, peut perdre : 


or, je tai pu conſerver; 
donc je puis te perdre. 


La majeure eſt omiſe pour donner plus de grace & de force au diſ- 
cours; & celui,-ci, 
Se Ho L'Opera eft dangereux, parce qu'il amollit le coeur, 


eſt reduit a celui-ci : 


Tout ce qui amollit le coeur eſt dangereux : 
or, Opera amollit le cceur ; 
donc POpera eſt dangereux. 
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La mineure eſt ſous-entendue, parce qu'il eſt fi aiſe de la ſuppoſer, 


que l'expreſſion en ſeroit inutile & ennuyeuſe. Dans I'Enthymeme 
d'Ariſtote : 


Mortel, ne garde point une haine immortelle: 


la mineure eſt encore ſupprimee. 


Dans celui-c1 : 
L'ame penſe ; 
donc elle n'eſt point corporelle— 
On ſent aiſement que la propoſition omiſe eſt : 


Ce qui penſe n'eſt point corporel. 


Le Dilemme eſt un argument dans lequel, apres avoir diviſs un tout 
en deux parties, on rejette ces deux parties, afin de pouvoir rejeter le tout; 
c'eſt pourquoi on l'appelle un argument qui frappe des deux cotes, ou 
argument fourchu. Par exemple, fi je veux prouver par un dilemme 
que le doute univerſel eſt abſurde, je dis : 


Il eſt faux, ou il eſt vrai qu'il faille douter de tout: 
fi cela eſt vrai, il ne faut point douter de cela meme ; 
ſi cela eſt faux, il ne faut point douter du tout; 
donc le doute univerſel eſt abſurle. 


Voici un autre dilemme de St. Auguſtin : : 


Ou la Religion Chretienne a ete crablie par des miracles, malgrs toutes les perſecutions, _ 


ou elle a «te établie ſans miracles : 
Si vous convenez qu'elle a ẽté établie par des miracles, elle eſt done autoriſce de Dieu; ; 


Si vous dites qu'elle a ete etablie ſans miracles, malgre toutes les perſecutions & les oppo- 
ſitions qu'elle a eprouyces, cela meme eſt le plus grand des miracles. 


Parmi les Grecs un jeune homme Sadrefla à un Rheteur, pour lui 
enſeigner la Rhetorique, & convint de lui donner telle ſomme s'il 
gagnoit la premiere cauſe qu'il plaideroit. En quittant ſon maitre, il 
declara ne vouloir point remplir ſon engagement; le Rheteur le cita 
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devant Ie Tribunal, & VEcolier ſoutint qu'il ne lui devoit rien par ce 
dilemme: 


Ou je perdrai ma cauſe, 
ou je la gagnerai : 


11 je la gagne, vous n'aurez rien a exiger de moi, puiſque Je demande a ne vous rien payer z 


ſi je la perds, ſuivant nos conditions, je ne vous dols rien encore, puiſque jaurai perdu 
ma premiere cauſe, 


Mais fon dilemme avoit le defaut de pouvoir Etre retorque. Auſſi le 
Rheteur le retourna-t-1l ainſi contre lon diſciple: 


Ou vous perdrez votre cauſe, 
ou vous la gagnerez 3 
ſi vous la perdez, j'aurai obtenu ce que je defire, qui eſt que vous me payez le fruit de 
mes ſoins; 
ſi vous la gagnez, Jaurai merite de vous la recompenſe que vous m'avez promiſe pour 
votre premier ſucces, 


Pour que le dilemme ſoit concluant, il faut non-ſeulement que le 
tout ſoit diviſe exactement en toutes ſes parties (car le denombrement 
etant imparfait, la concluſion ne ſeroit pas juſte), mais il faut auſſi que 
chaque partie ſoit appuyee de fa raiſon particulière. Ainſi le dilemme 
ſuivant d'un Jeſuite de Florence, qui avoit cependant le cerveau derange, 
ctoit Irreplicable. Il s'étoit mis dans la tete qu'il etoit Cardinal, & rien 
ne pouvoit le guerir de cette folie: le General de ſon Ordre entreprit de 
le faire revenir a lui; &, apres lui avoir parle long-tems, il en regut 
cette reponſe : 

Ou je ſuis Cardinal, ou je ne le ſuis pas ; 
fi je ſuis Cardinal, vous avez tort de me le conteſter; 


fi je ne le ſuis pas, il faut que je ſois fou pour m'etre imaginẽ que je le ſuis; &, dans ce 
cas, vous Ctes plus fou que moi de vous amuſer a raiſonner avec un fou. 


En effet, Vargument étoit en fi bonne forme, qu'on n'eut rien a y 
repliquer. Mais, au contraire, exemple ſuivant, qu'on allegue quelque- 
fois, pèche contre les deux règles principales de cette ſorte de raiſonne- 


ment. 
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Si vous vous mariez, votre femme ſera belle ou laide; 
ſi elle eſt belle, elle vous cauſera de la jalouſie; 
{1 elle eſt laide, elle vous deplaira: 


donc vous ne devez pas vous marier. 


Premièrement, la diviſion n'eſt pas exacte; car il peut y avoir des 
femmes qui ne ſont pas fi belles, qu'elles cauſent de la jalouſie; ni ft 
laides, qu'elles deplaiſent: d'ailleurs chaque partie du dilemme n'eſt 
pas accompagnee d'une bonne raiſon, & n'eſt pas nèceſſaire. Une belle 
femme peut étre fi ſage & fi vertueuſe, qu'elle ne cauſera pas de 
jalouſie; & une laide peut plaire par ſon eſprit & ſon caractere. 


Il eſt une autre ſorte d'argumens, compoſes d'une ſuite de propoſi- 
tions lices enſemble, & diſpoſes de maniere que Vattribut de la pro- 
polition precedente devienne le ſujet de la ſuivante, & que, dans chaque 
propolition, les preuves ſuivent immediatement celles qui ſont douteuſes; 
de ſorte qu'a la majeure on joint les preuves de la majeure, a la mineure 
les preuves de la mineure, apres quoi l'on conclut ; & cet argument ſe 
nomme Sorite. On peut reduire à un ſorite la fameuſe oraiſon de Ciceron 
pour Milon. La majeure eſt, qu'il eſt permis de tuer celui qui nous 
drefle des embiiches pour nous Oter la vie. Elle je prouve par le droit 
naturel, par le droit des gens, par les exemples. Deſcendant enſuite a 
la propoſition ou la mineure, qui eſt que Clodius a drefſe des embiiches 
a Milon pour le tuer, VOrateur tire ſes preuves de I'*quipage de Clodius, 
de fa ſuite, & des autres circonſtances de ſon voyage, qui font voir que 
le deſſein de Clodius etoit d'aſſaſſiner Milon, d'ou Von conclut qu'il 
ctoit permis a Milon de tuer Clodius. 


Pour qu'un ſorite ſoit juſte, il eſt eſſentiel qu'une propoſition en 
explique une autre, & que la concluſion ſoit contenue dans quelqu' une. 
Par exemple, dans ce ſorite aſſez connu: 


L'Europe eſt la plus belle partie du monde; 
la France eſt le plus beau royaume de l'Europe; 
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Paris eſt la plus belle ville de la France; 

le college de Beauvais eſt le plus beau college de Paris; 

ma chambre eſt la plus belle chambre du college de Beauvais; 
je ſuis le plus bel homme de ma chambre, 

donc je ſuis le plus bel homme du monde. 


Dans ce ſorite on ne trouve que des propoſitions particulières dont 
aucune ne contient ſa preuve, aucune n'explique l'autre, aucune ne 
contient la concluſion. Un bon ſorite, au contraire, eſt celui-ci ; 
L'avare deſire toujours; 


celui qui deſire toujours eſt toujours tourmentẽ par ſes deſirs; 


celui qui eſt toujours tourmente par ſes defirs eſt malheureux; 
donc l'avare eſt malheureux. | 


On voit ici une gradation de raiſonnement ou l'attribut de la propo- 
ſition precedente devient le ſujet de la propoſition ſuivante, juſqu'a ce 
que le ſujet de la premiere des premiſſes ſe trouve reuni avec lattribut 
de la dernière dans la concluſion. 


Nous avons deja parle en paſſant de 1'-mdud:on, dans le chapitre des 
ſophiſmes. C'eſt un raiſonnement par lequel on parvient à la con- 
noiſſance d'une verite generale, par la connoiſſance de pluſieurs verites 
particulières; elle ſe dit plus particulicrement de la conſequence par 
laquelle, apres avoir conſidèré tous les individus d'une eſpèce, ou toutes 
les eſpèces d'un genre, on affirme que ce qui convient ou ne convient 
pas aux individus, convient ou ne convient pas aux eſpèces; & de 
meme des eſpeces aux genres. II eſt clair que la concluſion eſt bonne, 
fi aucune partie n'a ete oublice; & mauvaiſe, fi quelqu'une Va ete, puiſque 
I'induction n'eſt que le conſentement que nous donnons à une verite 
generale ſans preuves certaines & evidentes, mais uniquement ſur ce 
que cette propoſition ſe trouve vraie dans tous les cas que nous con- 
noiſſons. Ainſi, plus le nombre des exemples & des experiences que 
nous pouvons raſſembler eſt grand, & plus l'induction ſera parfaite. 
Par exemple, ſi, dans toutes les experiences que je fais par le toucher, 
2 : = © 
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je m'appergois que tous les corps ſolides ſont Etendus, j'en puis con- 
clure, ſans héſiter, que tous les corps ſont etendus. Si dans tous les 
corps qui tombent ſous mes ſens, je vois une perſeverance conſtante a 
reſter dans l'état od ils ſe trouvent, à moins qu'une cauſe etrangere ne 
les en faſſe changer, j'en conclus encore que cette perſeverance conſ- 
tante à reſter en repos eſt l'attribut de tous les corps. 


Il eſt Evident, par tout ce que Ton a dit ici, que le raiſonnement 
conſiſte dans trois operations de Veſprit—a ſe rappeler Videe exemplaire 
de ce dont on veut juger ; à examiner $i l'objet dont il s'agit eſt, ou 
n'eſt pas, conforme A cette idée exemplaire ; & a conclure ce que l'on 


ſent de cette reſemblance ou diſſemblance. Venons a preſent 2 la 
methode. 


CHAPITKE:-.YIL 
DE LA METHODE. 


LA methode eſt Vart de chercher la verite, & de la preſenter d'une 
maniere claire apres Vavoir trouvee, Il y a deux ſortes de méthodes, 
Vanalyſe & la ſyntheſe. L'analyſe ſe fait lorſque, par les details, on 
parvient a ce qu'on cherche. On commence par les idées les plus 
ſimples & les plus faciles, pour remonter a celles qui ſont plus 
abſtraites & plus compliquèes. Toutes nos recherches doivent com- 
mencer par Vanalyſe, & en ſuivre la route de la maniere la plus exacte. 
Decompoſer les queſtions & les diviſer en pluſieurs branches, avancer 
par degres des objets les plus ſimples aux plus compoſes, des plus connus 
aux plus caches, des effets aux cauſes; combler l'intervalle qui eſt entre 
les idées Eloignees, & le remplir par toutes les idées intermediaires ; | 
mettre dans ces idees un tel enchainement, que toutes ſe deduiſent 
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aiſement les unes des autres; ſont les regles d'analyſe que le celebre 
Deſcartes a Etablies, & dont il a donne Vexemple. On ne traite pas 
d'ordinaire par analyſe le corps entier d'une ſcience; mais on s'en ſert 
le plus ſouvent pour reſoudre une queſtion. | 


La hyntbeſe, ou méthode de compoſition, au contraire, deſcend des 
notions univerſelles aux choſes ſingulières, des cauſes aux effets, On 
s' en ſert pour expoſer aux autres ce que Fon fait deja ſoi-meme ; & il 
faut remarquer que, dans la methode de ſyntheſe ou de compoſition, 
on y doit pratiquer, auſſi bien que dans l'analyſe, de paſſer toujours de 
ce qui eſt plus connu a ce qui Veſt moins; car il n'y a point de vraie 
methode qui puiſle ſe diſpenſer de cette regle. 


Enfin, Vanaly/e remonte vers la ſource, & Ia fyntheſe en deſcend. 
Ces deux methodes ne different que comme les deux manieres de prouver 
qu'une perſonne eſt deſcendue de la maiſon de Lorraine, par exemple; 
dont l'une ſeroit de montrer que cette perſonne a tel pour pere, qui 
etoit fils d'un tel, & celui-la d'un autre, & ainſi juſqu'a un tel Duc de 
Lorraine; ce qui ſeroit faire fa genealogie par analyſe. Et par /ynthi/e, 
au contraire, il faudroit montrer que ce Duc de Lorraine a eu tels 
enfans, ces enfans des autres, en deſcendant juſques a la perſonne 
en queſtion, Et cet exemple eſt d'autant plus propre ici, que, pour 
trouver une verite inconnue, il faut remonter du ſimple au compole ; 
au lieu que pour Vexpliquer, apres Vavoir trouvee, on ſe ſert de l'autre 
methode. 42119 


La methode des Geometres eſt de n'avancer rien que de convaincant; 
ils crozent pouvoir y arriver, en obſervant trois choſes en general : 
10. De ne laiſſer aucune ambiguité dans les termes; 


29, De n'etablir leurs raiſonnemens que ſur des principes clairs & evidens ; 
30. De prouver demonſ{trativement toutes les concluſions qu'ils avancent. 
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Nous ajouterons ici, pour conclure, quelques principes de methode, 
qu'il eſt très- important d'avoir toujours devant les yeux dans la recherche 
de la verite, & dans les diſputes que cette recherche occaſionne. 


Aller toujours du connu a Pinconnu, | 

. Concevoir diſtinctement le point precis de la queſtion, 

. Ecarter tout ce qui eſt inutile & etranger à la queſtion. 

. N'admettre pour vrai, que ce que Pon connoit evidemment etre vrai. 

. Eviter la precipitation & la prevention. 

Ne comprendre dans ſes jugemens rien de plus que ce qu'ils preſentent a Peſprit, 
, Examiner fi le jugement eſt fonde ſur le motif qu'il ſuppoſe. | 
. Prendre pour vrai ce qui paroit evidemment etre vrai, pour douteux ce qui eſt dou- 


i 


teux, & pour vraiſemblable ce qui weſt que vraiſemblable. 


. Diviſer le ſujet en autant de parties que cela eft neceſſaire pour Veclaircir & le bien 


traiter. 


10. Faire par-tout des denombremens fi entiers, qu'on puiſſe s'aſſurer de n'avoir rien 


omis. 


Toute la logique conſiſte dans l'obſervation exacte de ces regles. 
L'habitude d'en faire uſage peut les graver dans l'eſprit & les perfec- 


tionner. II &agit de les appliquer a-propos, d'examiner par elles ce 
que l'on entend, ce qu'on lit, dit, ou ecrit. 
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SUR 


UN AUTOMATE UI fFOUE AUX ECHECS. 


PREMIERE LETTRE., 


A I Auteur du Mercure de France. 


MONSIEUR), A Preſbourg, ce 24 Juillet, 1770. 


J E laiſſe a d'autres le ſoin de faire le recit des fetes brillantes qu'a 
occaſionnees ici la preſence de I'Imperatrice Reine, de I'Empereur & de 
toute la Famille Imperiale. Il me ſemble trop difficile de pouvoir 
parler dignement de la maniere extremement affable & remphe de con- 
fiance avec laquelle les Souveiains ſe communiquent ici A leurs ſujets, 
& le retour precieux d'amour & de veneration dont ils font payes par 
ces memes ſujets. Je me contenterai ici d' informer le public, par 
votre canal, d'un fait auſſi important a Thonneur des ſciences que glo- 
rieux pour Preſbourg qui Ia produit. 


Pendant mon ſéjour a Preſbourg j'ai eu Vavantage de faire connoiſ- 
ſance avec M. de Kempell, Conſeiller Aulique & DireCteur-general des 
ſalines en Hongrie. On ne peut pas porter plus loin qu'il le fait les 
conndiſſances dans la mechanique, du moins n'a-t-on point encore vu 
perſonne qui ait mis au jour un ouvrage dans ce genre auſſi merveilleux 
que celui qu'il a compoſe depuis un an. M. de Kempell, anime par 
le recit des productions du celebre M. de Vaucanſon & de quelques 
autres genies de la France & de I' Angleterre, ne vouloit d'abord que 
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marcher ſur leurs traces; mais il a fait plus, il les a devances ; & il eſt 
parvenu à compoſer un Automate qui peut jouer aux echecs contre les 
plus habiles joueurs. Cet Automate repreſente un homme de grandeur 
naturelle, habille a la Turque, aſſis & fixe devant une table d'environ 
trois pieds & demi de longueur, ſur deux pieds & demi de largeur, ſur 
laquelle eſt Vechiquier. Cette table eſt poſce ſur quatre pieds a rou- 
lettes, afin de la pouvoir changer facilement de ſituation, ce que l'auteur 
ne manque jamais de faire pour eloigner tout ſoupgon de communication. 
La table & la figure font remplies de roues, de reſſorts & de leviers : 


Vauteur ne fait aucune difficulte de laiſſer voir Vinterieur de la machine, 


fur-tout depuis qu'il a ſu qu'on le ſoupgonnoit diy tenir un enfant cache. 


J'ai examine avec attention toutes les parties de la table & de la figure; 
& je me ſuis aſſure que cette imputation n'avoit pas le moindre fonde- 
ment. Jai joue une partie d'echecs avec I Automate : j'ai remarque 


ſur-tout avec etonnement la preciſion avec laquelle ſe faiſoient les 


mouvemens varies & compliques du bras avec lequel il joue. Il leve 
ce bras, il Vavance vers la partie de Vechiquier ou eſt la piece qu'il doit 
jouer, & enſuite, par un mouvement de poignet, ramene la main 
au- deſſus de la piece, ouvre la main, la referme ſur la piece pour s'en ſaiſir, 


l'enlever, & la placer ſur la caſe ou il veut; & enfin remet ſon bras ſur 
un couſſin qui eſt a cote de Vechiquier. S'il doit prendre une piece a 
ſon adverſaire, par un mouvement entier du bras, il met cette piece 


hors de Vechiquier, & par les memes mouvemens que je viens de 
decrire, revient prendre {a piece pour lui faire occuper la caſe que l'autre 


laiſſoit vacaute. 


Peeſſayai de lui faire une petite ſupercherie, en pretant a la dame la 


marche du chevalier: mais l' Automate n'en fut pas la dupe; il prit 
ma dame, & la remit a la caſe d'ou je Vavois fait partir. Tout cela ſe 
fit avec la mème promptitude qu'un joueur ordinaire met à ce jeu; & 
Jai fait des parties avec pluſieurs perſonnes qui ne jouoient ni fi vite, 
ni ſi bien que l' Automate, & qui auroient &te cependant fort choquees 


2 qu'on 
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qu'on les euit comparees avec lui. Vous vous attendez peut- etre, 
Monſieur, que je propoſe quelques conjectures ſur le moyen employé 
pour diriger cette machine dans ſes mouvemens : je ſouhaiterois fort en 
pouvoir former de raiſonnables; mais, malgre toute l'attention que 
J apportai dans mes obſervations, il ne me fut pas poſſible de remarquer 
rien qui put ſatisfaire mon eſprit là-deſſus. L'Ambaſſadeur d'Angle- 
terre, le Prince de Giuſtiniani & quelques Seigneurs Anglois, pour qui 
Pauteur avoit la complaiſance de faire jouer V Automate, etoient autour 
de la table lorſque je fis cette partie. Tous avoient les yeux ſur 
M. de Kempell, qui étoit a cote de la table, ou s'en tenoit Eloigne 
quelquefois juſques a la diſtance de cinq ou fix pieds. Pas un ne 
remarqua en lui le moindre mouvement qui piit influer ſur VAutomate. 
Ceux qui avoient vu les effets produits par la vertu de Vaimant ſur les 
boulevards de Paris, fe recrierent que Vaimant devoit Etre le moyen 
employe pour diriger le bras; mais, outre qu'il y a pluſieurs objections 
à faire contre cette conjecture, Vauteur, avec qui j'ai eu enſuite de 
longues converſations, s' offre, pour la detruire, de laiſſer apporter pres 
de la table la pierre d'aiman la plus forte & la mieux armee, ou un 
poids de fer, quelque conſidèrable qu'il ſoit, ſans craindre que les 
mouvemens de ſon Automate en puiſſent Etre deranges. Il s'en ecarte 
auſſi a une diſtance quelconque, & le laiſſe jouer juſques a quatre coups 
de ſuite ſans en approcher. Il eſt inutile de remarquer que le mer- 
veilleux de cet Automate conſiſte principalement en ce qu'il n'a point 
(comme d'autres dejA tant celebres) une ſuite de mouvemens determines, 
mais ſe meut toujours en conſequence de la fagon de jouer de ſon adver- 
faire, ce qui produit une multitude prodigieuſe de combinaiſons diffe- 
rentes dans ſes mouvemens. M. de Kempell remonte de tems en tems 
les reſſorts du bras de Automate pour renouveler la force mouvante, 
ce qui n'a aucun rapport avec la force directrice qui fait le grand 
mérite de cet ouvrage. En general, je crois que /'auteur imflue ſur la 
direction de preſque chaque coup que joue l Automate, quoique, comme je 
viens de le dire, on Vait vu ſouvent /abandonner a lui-meme pour plu- 
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fieurs coups, ce qui eſt, ſelon moi, la circonſtance la plus difficile a 


comprendre de tout ce qui regarde cette machine. M. de Kempell 
a d'autant plus de merite dans cette production, qu'il ſe plaint de 
n'avoir pas été ſeconde par des ouvriers auſſi habiles que Vexigeroit la 
preciſion d'un ouvrage de ce genre; & il eſpere pouvoir bient0t mettre 
au jour des choſes encore plus ſurprenantes que celle-ci: on peut 
s'attendre à tout de ſes lumieres, qui ſont infiniment relevees par ſa 
rare modeſtie, Jamais genie ne triompha avec moins de faſte. 


J'ai Thonneur d'etre tres-parfaitement, &c. 


| 


SECONDE LE TT RE. 


Auteur du Journal Encyclopedique. 


MONSIEUR, A Vienne, ce 18 Janvier, I77T- 


MA lettre fur J Automate de M. de Kempell ayant excité dans 
Veſprit d'un jeune homme certaines difficultes qu'il a propoſces dans 
un de vos Journaux du mois de Decembre, je vous prie de permettre 
qu'il trouve encore en votre Journal ce que j'ai a repliquer en peu de 
mots à tout ce qu'il dit. 


Il me ſemble qu'il etoit fort inutile d'employer la plus grande partie 
de fa lettre a poſer pour principe qu'une machine ne peut pas avoir de 


mouvemens ſpontanes. Non-ſeulement c'eſt une verite generalement 


reconnue, par les gens meme au- deſſous de ſon age, mais cette objection 
etoit deja prevenue en pluſieurs endroits de ma lettre; ſur-tout dans 


celui ou je diſois: Que Pauteur influe ſur la direction de preſque chaque 


coup que joue I Automate. Cependant le jeune auteur des difficultés 
es "a 
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alleguees en revient fi ſouvent a cette chimere, qu'on ſeroit tente de 
croire qu'il ſe Veſt faite uniquement pour avoir le plaiſir de la com- 
battre ; car un peu dattention à ma lettre ſuffiſoit pour la faire evanouir. 
Enſuite (& c'eſt ici ou il paroit triompher) il propoſe ſa conjecture ſur 
le myſtere de I Automate, avec une confiance qui n'a pas peu ſurpris 
ici grand nombre de gens ſages, leſquels, apres avoir examine de pres 
I Automate, ont mieux aime ſuſpendre leur jugement que de propoſer 
une ſolution haſardee, inſuffiſante. Notre jeune homme, au contraire, 
n'heſite pas a croire qu'il y a un enfant cache dans la table & la figure, 
quoique j'euſle pris toutes les precautions poſſibles dans ma lettre pour 
mettre les eſprits en garde contre cette fauſſe ſuppoſition. J'avois dit 
poſitivement ; qu'apres avoir o5/erve avec attention les parties de la table 
& de la figure, toutes ouvertes enſemble, je m'etoris afſure que cette impu- 
tation, deja faite a Pauteur, n'avoit pas le moindre fondement. Et javois 
appuye mon obſervation du temoignage de perſonnes eclairees & reſpec- 
tables, preſentes a cet examen; mais le jeune auteur n'eſt pas encore 
pleinement ſatisfait. En ce cas, il doit avoir recours a tout autre 
expedient que celui d'un enfant cache ; car, quoique la figure qui joue 
ſoit de grandeur naturelle, l'intèrieur, que j'ai ſoigneuſement viſite avant 
de faire la partie d'echecs, non-ſeulement ne peut pas recevoir un 
enfant, quelque petit qu'on le ſuppoſe, mais pourroit a peine contenir 
un ſinge d'une groſſeur mediocre. Le jeune auteur aura peut-Etre la 
meEmoire encore toute fraiche du conte oriental ou il eſt parle d'un 
ſinge qui jouoit aux échecs avec le Sultan de Bagdad. Puiſqu'il lui 
faut un Etre vivant dans la machine pour tranquilliſer ſon eſprit, je lui 
conſeille d'employer plutot ſes talens a prouver que ce conte pourroit 
Etre realiſe ici, que de s'attacher a une hypotheſe impraticable ; car, 
de la manière dont la machine eſt conſtruite, le heros du conte oriental 
eſt autant propre a fournir une ſolution du probleme en queſtion, que 
le peut Ctre la ſuppoſition d'un enfant cache, | 


Jai Thonneur d'etre, &c. &c. 
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A LAU TEUR DU ME RCURE DE FRANCE, 


Pour Jervir de Reponſe à̃ la Lettre de M. R. de J. inſerée dans le Mercure 
de Decembre, 1770. 


MONSIEUR, A Vienne, ce 21 Janvier. 


QvuanD Jannongai au public VAutomate qui joue aux echecs, je 
pre voyois les difficultès & les contradictions que j'allois eprouver ; & 
croyant avoir communique tout ce que je ſavois là-deſſus, j avois reſolu 
de garder le ſilence ſur ce que l'on y pourroit objecter. Mais la maniere 
obligeante avec laquelle M. R. de J. me fait l'honneur de me propoſer 
ſes doutes, ne me permet pas de m'en tenir a la reſolution que j'avois 
priſe; & je m'empreſſe a lui repondre, apres l'avoir remercie de tout 
ce qu'il dit de flatteur pour moi, ce que je reconnois devoir entièrement 


a fa politeſſe. 


"ho apporte la plus grande attention a l'examen de IAutomate, 
Jai conſulte enſuite avec ſoin pluſieurs perſonnes eclairees qui Vont vu 
ici & à Preſbourg. J'ai pris toutes les precautions poſſibles pour ne 
rien avancer dans ma lettre qui ne fut tres-precis ; & j'ole me flatter 
encore de n'avoir pas manque à cette exactitude d' expreſſion requiſe en 
pareil cas. J'ai avance que I' Automate »'a point de mouvemens deter- 
mines; & il eſt evident que, devant regler ſes mouvemens ſur le jeu 
de ſon adverſaire, il ne peut avoir, & en effet 2'a pas des mouvemens 
determines, J'ai dit un peu plus bas, que I Auteur influe ſur la direc- 
tion de preſque chaque coup que joue ¶ Automate, quoiqu on Iait vu 
Pabandonner a lut-meme pour pluſieurs coups, & meme paſſer dans une 
autre chambre; cela juſtific allcz opinion que I Automate n'a pas ſes 
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mouvemens determines. Encore une fois, la difficulte conſiſte en ceci: 
les roues & les reſſorts donnent des mouvemens determines, mais ſubordoiines 
a une force directrice inconnue. C'eſt cette force directrice qui a Echappe 
Juſqu'ici a Vattention & a la penetration de ceux qui ont vu cette 
machine: I'Auteur convient que c'eſt lui qui la donne; mais je n'ai 
point voulu haſarder des conjectures ſur les moyens qu'il emploie, n'en 
avant pas imagine une qui me fatisfit. Celles d'un enfant cache, de 
Vaimant & de fils de communication entre M. de Kempell & I'Auto- 
mate, ne peuvent pas tenir un moment contre toutes les raiſons qui les 
detruiſent. L'etat de M. de Kempell ici, Il'honneur qu'il a eu de faire 
jouer ſouvent ſon Automate en preſence de I'Empereur & de I'Impera- 
trice, ſes proteſtations contre tous ces expedicns, ſuffiroient pour en 
ecarter ]'idee, quand mème un examen rigoureux de l'intèrieur de la 
machine ne Ten juſtifieroit pas pleinement. 


Au reſte, Monſieur, le rang & les occupations de M. de Kempell 
le mettent dans le cas d'employer ſes talens à tout autre uſage ; mais 
quelques converſations ſur un ſujet de ce genre ayant fait naitre en lui 
la penſee de produire ſon Automate pour Vamuſement de VImperatrice 
Reine, & y ayant ete encourage par Sa Maſjeſte, il a reuſſi, comme on 
le voit, dans Vexecution ; & quoiqu'il Vait fait connoitre ſans aucun 
deſſein de ſe faire par-la une reputation, cependant fi l'on reflechit un 
peu ſur tout le mechaniſme neceſſaire pour faire mouvoir le bras de la 
maniere varièe & compliquee que j'ai decrite dans ma premiere lettre, 
on ne pourra fans injuſtice lui refuſer les Eloges dus A ſon ſucces & à fa 
modeſtie. a N = 


J'ai Vhonneur d'ètre, &c. 
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Adreſſee aux Auteurs du Journal Encyclopedique. 


15 Novembre, 1771. 
MESSIEURS, 


Ir eſt dit dans votre Journal du premier de Mai, p. 442, que les Fete 
ſurprenans des miroirs inventes par Archimede, pour brüler les flottes des 
ennemis de ſa patrie, n'exerceroient plus nos Savans, ſi les auteurs qui en 
ont parle nous euſſent laiſſe quelques details fur ces objets. Permettez-moi, 
Meſſieurs, de ſaiſir cette occaſion de combattre une erreur qui paroit 
occuper encore les eſprits des perſonnes les plus eclairees. Il eſt cer- 
tain que les Anciens nous ont laifle des details ſur ces objets: quelques- 
uns ont Ete ſouvent cites; mais je ne ſais comment il arrive que Ion 
| n'y fait aucune attention, Deſcartes, Fontenelle & quelques autres 
Savans ont traite autrefois le recit des effets du miroir ardent d'Archimede, 
de fable & de chimere ; ils ont eflaye meme d'en demontrer Vimpoſit- 
bilité, & cela prouve bien l'incertitude de nos raiſonnemens. Ils ne 
croyoient le fait praticable que par le moyen d'un miroir concave ou 
convexe; & jugeant qu'il n' toit pas poſſible de former des miroirs de 
ces figures, aſſez grands pour avoir leurs foyers a la diſtance nèceſſaire, 
| | ils avoient fauſſement conclu que les auteurs qui avoient rapporte 
| | le fait, devoient $'etre trompes. M. de Buffon a retabli Vhonneur 
| d' Archimeède en mettant ſon miroir en execution ; & dans la deſcription 
qu'il en a donnee (1), il cite un paſſage d'un auteur Grec aſſez detaille 
pour lui en avoir fourni Videe, Cet auteur eſt Tzetzes, dans ſes Chi- 


— ꝓ—— — co net 


— 


(1) Memoires de PAcademie des Sciences, annces 1746, 1747. 
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liades ; il eſt peu connu, & contient cependant des informations dont 
un eſprit attentif & penetrant peut tirer beaucoup d'utilitk. Tzetzes 
dit clairement (1), qu'Archimede brila les vaiſſeaux des Romains à /'a:de 
d'un miroir ardent, compoſe de petits miroirs quadrangulaires, leſquels ſe 
mouvoient en tout ſens ſur des charnieres, & qui, expoſes aux rayons du 
ſoleil, & dirigès vers les vaiſſeaux des Romains, les reduifirent en cendres 
a la portee d'un trait d'arbalete. Apres Tzetzes, Vitellion, qui vivoit 
au treizieme ſiècle, cite un ouvrage d'Antheme de Tralles, auteur du 
cinquieme fiecle, dans lequel il dit avoir trouve une deſcription tres- 
ample du miroir ardent V Archimede, lequel étoit forme de plufieurs 
miroirs plans, qui, reflechiſſant les rayons du ſoleil d un foyer commun, 
produiſoient une chaleur conſiderable (2). Lambecius decrit le manuſcrit 
d'Antheme de Tralles (3) ſans rapporter le paſſage en queſtion, mais 
en indiquant le ſujet, Lorſque je publiai mes Recherches ſur Porigine 
des decouvertes attribubes aux Modernes, je parlai des paſſages de Tzetzes, 
de Vitellion, & de pluſieurs autres auteurs, particulièrement d'Antheme 
de Tralles, que je ne citai cependant que d'apres Vitellion & Lam- 
becius; je n'avois point encore eu alors occaſion de conſulter le ma- 
nuſcrit m&me de cet auteur. On n'en connoit que deux copies, Vune 
A la bibliothèque imperiale de Vienne, & l'autre au Vatican. Depuis 

ce temps-la j'ai vu les exemplaires de Paris & de Vienne; & M. Cap- 
peronier, qui ne laiſſe jamais Echapper une occaſion d' obliger, a eu la 
politeſſe de me communiquer tout ce qui avoit rapport dans ce manu= 
ſcrit aux miroirs d' Archimède: je Vai donne au public, avec une 
traduction Angloiſe du texte Grec, dans I'Edition qui a paru en 
Anglois de mon ouvrage, il y a trois ans, a Londres; & l'on en 
verra bient0t paroitre une nouvelle édition en Frangois, imprime a 


(1) — Tzetze H: Jr Chiliad. III, p. 292 in Poet. Gries Peter. de Archimede & quibuſdam 


eus machinis. 


(2) Vitellion, au cinquieme livre de ſon ouvrage ae ** 


(3) . Commentar, Lib. 8. pag. 191. 
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Amſterdam, avec pluſieurs additions, parmi leſquelles ſe trouve le paſſage 
extrait du manuſcrit d'Antheme de Tralles, avec le texte Grec, & la 
traduction en Francois : en attendant, voici une traduction exacte 
de ce que Vauteur dit dans ſon ouvrage intitule, Il} rzpadifuv pixamuaru, 
Paradoxes de mechanique (1). | 


L'auteur commence par ſe propoſer la queſtion : Comment, dans un 
lieu donne, qui ſeroit d la diſtance d'un trait d'arbalete, on pourroit pro- 
duire un embraſement par le moyen des rayons du ſolei!? Il poſe pour 
principe; qu'un tel embraſement ne pourroit ere cauſe que par la reflexion 
des rayons du ſoleil, qui ſe feroit dans une direction inclinte & oppoſte 
a cet aftre. I ajoute que la diſtance requiſe etant fort conſiderable, il 
paroitroit d'abord impoſſible que les rayons puſſent produire un embraſe- 
ment; mais que cependant perſonne ne pouvant conteſter a Archimede 
la gloire d'avoir brille la flotte des Romains par la reflexion des rayons du 
ſoleil, ce dont on convient unanimement, il jugeoit raiſonnable de croire ce 
probleme poſſible, ſur le principe qu'il avoit avance, Il approfondit enſuite 
la queſtion, & elablit premierement quelques propofitions neceſſaires pour 
la bien comprendre. Il propoſe de trouver avec un miroir plan une 


Poſition quelconque qui reflechiſſe les rayons du ſoleil & un point donne e il 
ait voir que Pangle de reflexion eſt egale a celui d incidence; & apres 


avoir demontre que, dans cette poſition d'un point donne relativement au 

ſoleil, les rayons peuvent y étre reflechis par un miroir plan, il ſoutient 
que Pembraſement requis peut &tre produit par aſſemblage de ces rayons 

du ſoleil diriges a un meme foyer, parce qu'atirs, de la chaleur reunte & 

concentree de ces differens rayons ſur un meme point, il en devra reſulter 

un embraſement : & de meme que, quand un corps eft echaufftee par le 
feu, il communique ſa chaleur d Pair qui Fenvironne ; ainſi, tous les rayons 
du ſoleil etant rafſembles vers un meme point, doivent continuer reciproque- 

ment d augmenter la puiſſance de Iz chaleur : dou il eft neceſſaire, con- 
tinue- 


m8 


(1) Anthemius Trallienſis weyi æaßadbE u pixarnuaruy. Codex regius Pariſius, No 2871. 
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tinue-t- il, de conclure, quavec pluſieurs miroirs plans on peut reflechir 
vers un foyer donne, & à la diſtance d'un trait d'arbalète, une telle 
quantite de rayons du ſoleil, que leur reunion a un meme point y pro- 
duiſe un embraſement. Quant d la maniere d'executer cette experience, 
il dit qu'elle pourroit ſe faire par le moyen de pluſieurs hommes, dont chacun 
tiendroit un miroir dans la poſition ci-deſſus indiquee ; mais afin d'eviter 
Pembarras d'une telle methode, il imagine un autre moyen, qui eſt de 
prendre un cadre auquel on accommode pluſieurs miroirs plans, qui 
puiſſent ſe mouvoir dans les directions preſcrites, par des plaques ou des 
bandes quelconques qui les joindrotent enſemble, ou encore mieux par 
des charnieres ; & preſentant cette machine aux rayons du ſoleil, faire 
enſorte (apres avoir fixe le miroir du milieu d'ajuſter adroitement & 
promptement les autres qui Ventourent, en les inclinant ſur celui du milieu, 
de maniere que les rayons du ſoleil, partant de ces differens miroirs, ſeront 
refiechis au meme foyer que celui du miroir principal; & qu'ainſi, repetant 
la meme choſe, en plagant autres miroirs compoſes ſur le meme principe, 
& diriges vers le meme lieu que le premier, la reflexion des rayons du 
ſoleil je faiſant toute entiere vers un meme point, il en reſultera infaillible- 
ment Pembraſement requis dans un point donne. Il ajoute encore que 
cette experience reuſſira d'autant mieux, que Pon preparera une plus 
grande quantite de ces miroirs compoles ; de ſorte que ſi Pon en afſemble 
plufreurs en meme tems, on produira des effets plus ou moins conſiderables. 
Enfin, il conclut ſa diſſertation en diſant, qu'il etoit bon de remarquer 
que tous les auteurs qui avoient parle de la compeſition des miroirs du divin 
Archimdde, n'avotent pas fait mention d'un miroir ſeulement, mais de 


pluſieurs. | 


Une deſcription auſſi detaillee eſt, je crois, plus que ſuffiſante pour 
demontrer la verite du fait, lequel eſt atteſte d'ailleurs par un fi grand 
nombre d' auteurs, qu'il n'y auroit que de Vopiniatrete a refuſer de ſe 
rendre a leurs temoignages. 


Jai I honneur d'*tre, &c. 


(Q] 


| 
| 
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L R T TREE 


SUR LA MANIERE DE DESSALER L'EAU DE LA MER. 


MONSIEUR, | ; De Spa, le 7 Aout 1772. 


UN ſentiment naturel de juſtice me porte à rèvendiquer pour un Phi- 
loſophe habile l'honneur dont il court riſque d'etre prive par un ſilence 
trop modeſte. La découverte qu'il a faite de rendre l'eau de mer 
potable eſt d'une telle importance a l' humanité, & ſon defintereflement à 
sen aſſurer le merite eſt fi grand, qu'il eſt bien juſte qu'il trouve un Pre- 
coniſeur de ſon zele & un Defenſeur de la gloire qui lui en eſt ſi bien due. 
Je connois le danger que l'on court a vouloir heurter de front les notions 
recues : les Anglois ne doutant nullement que la methode de deſſaler 
l'eau de la mer n'ait eteinventee parmi eux, les noms de Hales & d' Irving 
Etant en veneration chez les marins de cette Nation, pour avoir per- 
fectionnè cette methode, VAngleterre verra avec peine qu'une Nation 
rivale vienne lui enlever l'honneur de cette invention. Cette année 
meme, dira-t-on, eſt marquee par la reconnoiſſance de la Nation Bri- 
tannique envers M, Irving : il vient de recevoir du Parlement de Ia 
Grande-Bretagne une rècompenſe proportionnee au ſervice qu'il a rendu 
A la navigation, par les moyens faciles de procurer en tout tems aux 
gens de mer une eau potable & ſalubre, tiree de Velement qu'ils par- 
courent. Moins zele pour la verite, je pourrois me laiſſer ebranler par 


de tels raiſonnemens ; mais comment pouvoir ſe refuſer au plaiſir de 


faire triompher la modeſtie, de procurer au defintereſſement la ſeule 
recompenſe qui puiſſe le toucher ? 2 


* 
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11 ſeroit inutile de parler ici des méthodes employees par M. Appleby 
en 1754, par le Dr. Butler, M. Hoffman, le Dr. Lind, & M. Dove; 
toutes ont été jugees inſuffiſantes, tant à cauſe du trop grand volume 
de leurs machines diſtillatoĩres, que de la trop grande conſommation 
des combuſtibles & de la petite quantité d' eau qu'elles produiſoient; 
quelquefois auſſi a cauſe des ingrediens dont ils faiſoient uſage pour 
ſeparer & precipiter les ſels de l'eau, ingrediens ſouvent dangereux 
& toujours diſpendieux. Je ne m'arreterai donc que ſur les methodes 


qui ont merite l'attention du public en Angleterre depuis quelques 


années. 


Je ſavois avant de venir ici les experiences ingenieuſes qu'avait faites 
le Dr. Hales pour rendre l'eau de mer potable ; je ſavois auſſi que les 
inconveniens qui réſultoient de Vaddition du ventilateur a ſon diſtilla- 
teur, & la trop grande conſommation des combuſtibles dans fa methode, 
en avoit rendu la pratique difficile pour Vuſage ordinaire. Je n'ignorois 


pas les nouveaux moyens propoſes il y a peu d' années par M. Irving, 


& l'approbation que lui a donnee le Parlement d' Angleterre dans ſa 


dernière ſeance; mais je ne ſavois pas que M. Poiſſonnier, Medecin du 


Roi de France & Inſpe&eur-General de la Medecine des Ports de 
France, eut fait la meme choſe depuis neuf ans. 


Des Yannee 1763 les Commiſſaires, nommes par I'Academie Royale 


des Sciences de Paris, avoient reconnu Tefficacite de ſon operation 
pour deſſaler l'eau de mer en quantite ſuffiſante pour Vequipage d'un 


vaiſſeau, & ils en firent un rapport authentique a V'Academie. Depuis 
ce tems-la on a vu la theorie juſtifice par la pratique de plus de 60 
vaiſſcaux, tant du Roi que du commerce, & —_ par plufieurs 

procès- verbaux dEpoſes dans les bureaux de la Marine l'année 764. 
Ious les vaiſſeaux de guerre qui entreprennent de longs voyages eurent 
ordre en conſequence davoir un de ces diſtillateurs, & tous les Nego- 
cians furent exhortcs : a les adopter fur leurs navires. 
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La methode de M. Poiſſonnier eſt au fond celle meme que M. Irving 
a preſentee au Parlement: je ne dis pas que M. Irving ait pris ſon 
idee de celle de M. Poiſſonnier, aſſez connu cependant depuis dix 
ans; mais ce qu'il y a de bien prouve, c'eſt que la méthode de 
M. Poiſſonnier Etoit publice & en uſage pluſieurs annees avant que 
M. Irving eüt parle de la ſienne. Il eſt vrai que les cuiſines des 
vaiſſeaux Frangois étant en general d'une conſtruction differente de 
celles des vaiſſeaux Anglois, par rapport a la difference des combuſti- 
bles & a la differente maniere de preparer les vivres chez les deux 
Nations, le diſtillateur ordinaire de M. Poiſſonnier a dit Etre conſtruit 


d'une autre fagon, afin de pouvoir Vaccommoder aux chemin&es ou 


cuiſines Frangoiſes : mais cette difference n'eſt point eſſentielle quant 
au fond de la choſe, & ce ſont toujours les memes principes pour la 
conſtruction, memes procedes, meme operation. | 


Le premier deſſein de M. Pbitinier avoit été reellement d'adapter 
ſon Diſtillateur aux cheminees ou cuiſines des vaiſſeaux. J'ai vu une 
lettre deM. Grand-Cloſmeſle, Negociant de Saint-Malo, dans laquelle 
il le remercie de lui avoir communique, des l'année 1764, l'idèe de ce 
diſtillateur, qu'il a introduit ſur ſes propres vaiſſeaux, dont les cuiſines 
ſont les memes que celles des vaiſſeaux Anglois. C'eſt celui-ci (le 


meme que celui de M. Irving) ſur lequel eſt fonde le droit qu'a 
M. Poiſſonnier de reclamer Vhonneur de Vinvention. Mais comme il 


eſt tres-difficile, pour ne pas dire impoſſible, de changer tout-a-coup la 
maniere de vivre d'une Nation entiere, il fut force par les objections 
qu'il Eprouva de la part des Officiers de la Marine Royale, de combiner 
la forme de ſon diſtillateur avec le goũt & les beſoins de ceux pour qui 


il Etoit deſtine : il le conſtruiſit de maniere qu'il peut etre place indif- 


feremment par- tout, & qu'il exigeat une conſommation de combuſ- 
tibles fi mediocre, qu'une barrique de charbon pit fournir huit bar- 
riques d' eau douce, C'eſt fans doute un merite de plus pour M. Poiſſon- 
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nier d'avoir imagine ce ſecond moyen de mettre à profit ſa decouverte. 
On l'a prefere juſqu'a preſent ſur les vaiſſeaux du Roi, & c'eſt celui 
dont parle M. de Bougainville dans la relation de ſon voyage autour 
du monde. 


Jai entendu dire a un des officiers du vaiſſeau de M. de Bougain- 
ville, qu'il avoit bu pendant trois ſemaines de cette eau uniquement, 
qu'il s'en étoĩt fort bien trouve, & que le diſtillateur en avoit fourni 
pendant ce tems-là une quantite ſuffiſante aux beſoins de Vequipage, 
qui auroit peri ſans cette reſſource. 


Je ſuis tres-parfaitement, &c. 
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LETTRE'S 
A MONSIEUR „ 


SUR LA REPUTATION DU LVRE DE L'ESPRIT D'HELVETIUS, 
| | PAR FJ. J. ROUSSEAU. 


AVEC QUELQUES LETTRES DE CES DEUX AUTEURS. 


LETTRE PREMIERE. 


V o us deſirez ſavoir, Monſieur, ſi je ſuis encore poſſeſſeur de l' exem- 


plaire de L'Eſprit d' Helverius, qui avoit appartenu à J. J. Rouſſeau, & fi 


les notes que ce dernier avoit faites ſur cet ouvrage, a deſſein de le refuter, 
ſont auſſi importantes qu'on vous les a repreſentees? La mort de 
J. J. Rouſſeau me laiſſant libre de faire de ces notes Vuſage que je jugerai 


a propos, je n'heſite point à fatisfaire votre empreſſement à cet égard. 


Il y a douze ans que j'achetai, à Londres, les livres de J. J. Rouſ- 
ſeau, au nombre d' environ mille volumes. Un exemplaire du livre de 
PEfprit, avec des remarques a la marge de la propre main de Rouſſeau, 


lequel ſe trouvoit parmi ces livres, me determina principalement a en 


faire Vacquiſition ; & Rouſſeau conſentit a me les ceder, a condition 


que, pendant ſa vie, je ne publierois point les notes que je pourrois 


trouver ſur les livres qu'il me vendoit, & que, lui vivant, l' exemplaire du 
livre de Efprit ne ſortiroit point de mes mains. II paroit qu'il avoit ; 
entrepris de refuter cet ouvrage de M. Helvetius, mais qu'il avoit 
abandonne cette idée des qu'il Vavoit vu perſecute, M. Helvetius 
ayant appris que j'etois en poſſeſſion de cet exemplaire, me fit propoſer 
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par le celebre M. Hume & quelques autres amis, de le lui envoyer. 
Jetois lie par ma promeſſe; je le repreſentai a M. Helvetius: il 
approuva ma delicatefſe, & ſe reduifit a me prier de lui extraire 
quelques-unes des remarques qui portoient le plus coup contre ſes 
principes, & de les lui communiquer; ce que je fis. Il fut tellement 
alarme du danger que courroit un edifice qu'il avoit pris tant de plaiſir 
a Clever, qu'il me repondit ſur-le- champ, afin d'effacer les impreſſions 
qu'il ne doutoit pas que ces notes n'euſſent fait ſur mon efprit. II 
m'annoncoit une autre lettre par le courier ſuivant; mais la mort 
Fealeva, huit ou dix jours apres ſa ſeconde lettre. | 


Les remarques dont il s'agit ſont en petit nombre, mais ſuffiſantes 
pour detruire les principes ſur leſquels M. Helvetius établit un ſyſteme 
que j'ai toujours regarde comme pernicieux a la focicte. Elles decelent 
cette penetration profonde, ce coup-d'œil vif & lumineux, fi propres A 
leur auteur. Vous en jugerez, Monſieur, par l'expoſé que je vais vous 
en mettre ſous les yeux. 


Le grand but de M. Helvetius, dans fon ouvrage, eſt de reduire 
toutes les facultes de homme a une exiſtence purement materielle. II 
deébute par avancer ** que nous avons en nous deux facultes, ou, s'il 
« Tole aw, deux puiſſances paſſives, la ſenſibilite phyſique & la me- 
* moire;” & il definit la memoire, *©* une ſenſation continuee, mais 
« affoiblie (1).” A quoi Rouſſeau repond : 1/ me ſemble qu'il faudroit 
diſtinguer les impreſſions purement organiques & locales, des impreſſions qui 
affeftent tout I individu; les premieres ne ſont que de fimples ſenſations ; 
les autres ſont des ſentimens. Et un peu plus bas il ajoute : Non pas; 
la memoire eft la faculte de ſe rappeler la ſenſation ; mais la ſenſation, 


meme ee ne dure pas continuellement. 


(i) De VEſprit, Paris, 1758, , p. 2. 
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„% La memoire,” continue Helvetius, ne peut Etre qu'un des 
* organes de la ſenſibilitè phyſique: le principe qui ſent en nous doit 
etre neceſſairement le principe qui ſe reſſouvient; puiſque /e reſſou- 
« venir, comme je vais le prouver, n'eſt proprement que ſentir.” Je ne 
ſais pas encore, dit Rouſſeau, comment il va prouver cela; mais je ſais 


bien que ſentir 1 objet preſent, & ſentir objet abſent, ſont deux e 
dont la di iference mérite bien d'Etre examine. 


« Lorſque par une ſuite de mes idees,” ajoute Vauteur, ou par 
«© Febranlement que certains ſons cauſent dans Vorgane de mon oreille, 
wks Je me rappelle l'image Fun chene, alors mes organes interieurs 
«© doivent neceſlairement ſe trouver a-peu-pres dans la meme ſi tuation 
« ou ils Etoient A la vue de ce chene: or cette ſituation des organes 


«© doit inconteſtablement produire une ſenſation. II eſt donc evident 
que ſe reſſouvenir, c'eſt ſentir.“ | 


Oui, dit Rouſſeau, vos organes interieurs ſe trouvent d la verite dans 
la meme ſituation ou ils etotent d la vue du chene, mais par Peffet d'une 
operation trꝭs- diſferente. Et quant a ce que vous dites que cette ſitua- 
tion doit produire une ſenſation: gu'appelez-vous ſenſation? dit-il. Si 
une ſenſation eſt Pimpreſſion tranſmiſe par Iorgane exterieur a Porgane 
interieur, la ſituation de Porgane intérieur a beau &tre ſuppoſee la meme ; 
celle de l' organe exterieur manquant, ce defaut ſeul ſuffit pour diſtinguer le 

ſouvenir de la ſenſation. D'ailleurs il n'eſt pas vrai que la fituation de 

| Porgane interieur ſoit la meme dans la memoire & dans la ſenſation ; 

autrement il ſeroit impoſſible de diſtinguer le ſouventr de la ſenſation d avec 
la ſenſation. Auſſi Pauteur ſe ſauve-t-il par un A-PEU-PRES ; Mais une 

| fituation d organes, qui n'eſt qu @-peu-pres la meme, ne doit pas produire 

exactement le meme effet. 


11 eſt donc Evident, dit Helvetius, que “ ſe reſſouvenir ſoit ſentir.“ I 
ya cette difference, repond Rouſſeau, que la memoire produit une ſenſation 
 Jemblable 


* 
Fl 
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ſemblable & non pas le ſentiment, & cette autre difference encore, que la 
cauſe n'eſt pas la meme." a 


4 k 

E'auteur ayant poſe ſon principe, le croit en droit de conclure ainſi: 

« Je dis encore que c'eſt dans la capacité que nous avons d'apper- 
ce cevoir les reſſemblances Gu les differences, les convenances ou les 
45 diſconyenances, quꝭ ont entreux les objets divers, que conſiſtent 
* toutes les operations de leſprit. Or cette capacité n'eſt que la 
4e ſenſibilité payique meme : tout ſe redbit donc aſentir.” Voici qui 
eft plaiſant ! s ecrie ſon adverſaire:  aprs avoir legorement affirm? qu ap- 
percevoir & comparer font la meme choſe, Pauteur conclut en grand 


appareil, que juger c'eſt ſentir. La concluſion me paroit claire; mais Ceſt 
de Pantecedent qu'il S agit. 


Js 


* 


Je viens a Tobjection la plus forte de toutes celles que renferment 

les notes du citoyen de Geneve, & qui alarma le plus M. Helvetius, « 
lorſque je la lui communiquai. L'auteur repete fa concluſion d'une 
autre manière (1), & dit: La concluſion de ce que je viens de dire, 
& c'eſt que, fi tous les mots des diverſes langues ne defignent jamais 
que des objets, ou les rapports de ces objets avec nous & entr'eux, 

* tout Veſprit par conſequent conſiſte à comparer & nos ſenſations & 
e nos idées; c'eſt-a-dire, a voir les reſſemblances & les differences, les 
% convenances & les diſconvenances qu'elles ont entr'elles. Or, comme 
le jugement "n'eſt que cette appercevance elle-meme, ou du moins e 
que le prononce de cette appercevance, il s' enſuit que toutes les The 
« operations de leſprit ſe reduiſent à juger.” Rouſſeau oppoſe à cette 
concluſion une diſtinction fi lumineuſe qu'elle ſuffit pour eclaircir 
entièrement cette queſtion, & diſſiper les tenebres dont la fauſſe philo- 
ſophie cherche a envelopper les jeunes eſprits. APPERCEVOIR LES 
OBJETS, dit-il, 'Es T SENTIR ; APPERCEVOIR LES RAPPOR TS, C EST 


— Hen”; 
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| "JUGER, Ce peu de mots n'a pas beſoin de comuricniGie] ils ſerviront 
a jamais de boucher contre toutes les entrepriſes des -materialiſtes pour 
aneantir dans Vhomme, la ſubſtance ſpitjituelle. Ils etabliſſent claire- 
ment, non deu pulſſancet _paſſrves, comme le dit M. Helvetius' au 
commencement de ſon ouvrage, mais une ſubſtance paſſive qui regoit 
les impreſſions, & une puiſſance active qui examine ces impreſſions, 
voit leurs rapports, les combine, & juge. Appercevorr les odjets, ceſt. 
ſentir; 2 LC les rapporg's 6 Ry juger. 
. T4 
Jaurois a me 8 un manque d'equité entre les deux anta- 
goniſtes que je fais entrer en lice, ſi je ne publivis la reponſe que 
M. Helvetius me fit, lorſque je lui envoyai cette objection accompagnee 
de deux ou trois autres ; on verra (1), que non-ſeulement il ne bannit 
point de 8 wa les doutes que Rouſſeau y introduit, mais qu'il appré- 
hende lui- meme le peu d'effet de fa lettre; puiſqu'il en annonce une 
agaꝛutre ſur le meme ſujet, qu'il eũt Ecrite fans doute s'il eüt vecu. Mais 


continuons à le ſuivre dans les preuves qu'il allegue pour juſtifier fa 
bs concluſion, % 


« La queſtion. renferméèe dans ces bornes, continue Vauteur de 
VEfprit, jexaminerai maintenant fi juger n'eſt pas ſentir. Quand je 
juge de la grandeur ou de la couleur des objets qu'on me prelente, 
il eſt evident que le jugement, port ſur les differentes impreſſions 
| que ces objets ont faites ſur mes ſens, n'eſt proprement qu'une 
ſenſation, que je puis dire egalement, je juge ou je ſens que, de deux 
objets, l'un, que j'appelle 21e, fait ſur moi une impreſſion differente a 
« de celui que j'appelle pied; que la couleur que je nomme rouge, agit 
% ſur mes yeux differemment de celle que je nomme jaune; & j'en 
| «© conclus qu'en pareil cas juger n'eſt jamais que ſentir. 1 ya ici un 
| 5 opb me erbse ſubtil S fr0S-imporiante 2 bien amarpuer, W Rouſſeau; ; 


= | Fs lettre de M. Antes, No 2, à la fin. 


45 
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autre choſe eft ſentir une 4; erence entre une toiſe & un pied, & autre» 
choſe MESURER cette difference. Dans la premidre operation Peſprit eſt 
purement paſſif ; mais, dans Þautre, il eſt actif. Celui qui a plus de 
Juſteſſe dans Veſprit pour tranſporter par la penſee le pied Sug la toiſe, & 
voir combien de fois il yet content, of celui qui, en ce . a Peſprit le 
| plus ſuſte & Juge le mieux. Et quant à la concluſion, “ qu'en pareil cas 
5“ Juger neſt jamais que ſentir, Rouſſeau ſoutient que cet autre 
"I hoſe ; parce que la compara 2 du j faune & du rollg n'eſt Pas la ont lion 
: du jaune ni celle du rouge. - 3 


* 


. E * 
L'auteur ſe fait enſuite cette objection; Mais, dira-t- n, ** ſup- 


e poſons qu'on veuille ſavoir ſi la force eſt preferable à la grandeur du 
corps, peut- on aſſurer qu' alors juger ſoit ſentir? Oui, repondrat-je: * 

«« car, pour porter un jugement ſur ce ſujet, ma meEmoire doit me 

te tracer ſucceſſivement, les tableaux des fituationsRifferentes oh je puis 

a cc me trouver le plus communement dans le cours de ma vie. Com- 


nent! replique à cela Rouſſeau, /a comparai on ſucceſſive de mille gees eft 


aui un nN Il ne faut pas a: Puter FINE mais I'auteur ſe © 
fait Id un etrange dictiomnaire. 5 


0 


Fa 4 * 
Il fe trouve quelques autres notes à ce Chapitre premier de l'ouvrage 

de V:Eſprit, dans leſquelles Rouſſeau accuſe ſon auteur de raiſonne- & 

mens . Enfin, Helvetius finit ainſi: Mais,” dira-t-on, 

comment juſqu'a ce jour a-t-0n ſuppoſe en nous une faculte de juger 

« diſtincte de la faculté de ſentir? L'on ne doit cette ſuppoſition, 

repondrai-je, ** qu Lingpoſlibilits- où l'on $'eſt cru juſqu'a preſent 

*« dexpliquer d'aucune aũtre manière certaines erreurs de V Eſprit.” 


Point du tout, reprend Rouſſeau; C 2 il oft trds-/i imple de fuppoſer que 
deux operations d'eſpeces di afeventtes 5 font oa deux diferentes facultes. 


bo 


3 Voici, Monſieur, Yexpolt de la reffincion des principes d' Helvetius 
contenus dans le premier chapitre de ſon livre. Rouſſeau avoit fait 
x « © k . 1 R 2] 
5 „ 


4s" 


o 
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de ces notes le canevas d'un ouvrage qu'il avoit deſſein de mettre aw 
jour: vous ſentez qu'il n'etoit pas aiſè donner de la liaiſon à des notes 
jetées au hifard ſur la, marge d'un livre; j'ai cherché à vous les pré- 
ſenter de la manière la plus ſuivie, & je me flatte que vous imputerez 
au ſujet ce qu'il peut y avoir de defe&ueux dans la meEthode que j'ai 
adoptee pour vous mettre au fait de ce que vous defiriez ſavoir. 


Ny a beaucoup d'autres notes 't&pandues, dans le reſte de Vouvrage z 
mais comme elles attaquent le plus ſouvent, des idees particulières de 
Vauteur, & ne ſont pas relatives au ſyſteme favori qu'il a voulu ętablir 
au commencement de ſon ouvrage, je remets a vous en faire part dans 


1 : : 
Ane autre lettre, pour peu que vous le déſiriez. 7 4 
. 8 * 
Jai l'honneur d'@tre 
14 * | * * | * 
, MoNsIEUR, 5 | 
Votre tres-humble & - 
* | tres-obeiſlant ſerviteur, 
F 1 6 * 89 | 
EE 85 L. DUTENs. 
| 5 A A 1 8 
K 4 : ' 
w | | | * = 4 þ 4 
» LE T*T R-E. II. * 


Vovs etes bien bon, Monſieur, de mettre tant de prix au peu de 
tems que j'ai employe pour vous communiquer les notes de J. J. Rouſſeau 

contre le livre de l' Eſprit. Vous avez raiſon de dire qu'elles con- 
tiennent des objections & des argumens irreplicables. M. Helvétius 
le ſentoit bien lui- meme, & a lettre en eſt une preuve. On ne peut 
en effet diſconvenir que le Citoyen de Geneve ſyingenieux a ſoutenir 
les paradoxes les plus inexplicables, ne füt auſſi le champion le plus 
propre à renverſer les autels du ſophiſme. C'eſt Diogene qui, tout fou 
qu'il Etoit, n'en fourniffoit pas moins des armes à la verite, 


* . 4 | | - : 
w 4 "I. 
N + * 


'*Y 4 


* 


+ 


* 
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Vous tEmoignez tant d'empreſſement de connottre les autres notes 


qui ſe trouvent a la marge de Vexemplaire de I'Eſprit, que Je ne puis 
me refuſer au plaiſir de vous donner cette ſatisfaction; mais ne vous 


attendez plus à une marche régulière. L'ouvrage d' Helvétius n'etant 
compoſe que de chapitres fans liaiſon, d'idees decouſues, de jolis petits 
contes & de bons mots, les notes que vous allez lire, a deux ou trois 


pres, ne ſont auſſi que des ſorties ſur quelques ſentimens an 
vous en allez juger. ” 


A la fin du premier Diſcours (1), M. Helvetius, revenant & ſon 
grand principe, dit: Rien ne m'empeche maintenant d'avancer que 
* juger, comme je Vai deja prouve, n'eſt proprement que ſentir.“ 


Vous n'aves rien prouve ſur ce point, repond Rouſſeau ; / non que vous 


ajoutes au ſens du mot SENTIR, le ſens que nous donnons au mot JUGER 3 
vous reuniſſez ſous un mot commun deux facultes eſſentiellement differentes. 
Et ſur ce que Helyetius dit encore que * leſprit peut &tre conſiders 
comme la faculte productrice de nos penſces, & n'eſt en ce ſens que 
ſenſibilitè & memoire,” Rouſſeau met en note: Senfibilite, Memoire, 


JuGEMENT. Ces deux notes appartiennent encore au ſujet de ma 
premiere lettre ; celles qui, ſuivent ſont diferentes, 


= 


Dans ſon ſecond Difcours, M. Helyetius avance : e Que nous ne 
« concevons que des idées analogues aux nôtres; que nous n'avons 


« d'gſtime ſentie que pour cette eſpèce d'idées, & de-là cette haute 


e & qu'il appelle la neceflits ou. nous ſommes de nous eſtimer pre- 


voit quelques gens reconnoitre dans les autres plus d'eſprit qu'en 


— ok 
2 wg _— 


opinion que chacun eſt, pour ainſi dire, force d'avoir de ſoi-meme, 
ferablement aux autres (2). Mais, ajoute-il (3), on me dira que l'on 


ceux. Oui, repondrai-je, on voit des hommes en faire Vaveu ; & cet 
aveu eſt d'une belle ame: cependant ils n'ont pour celui qu'ils 


2 — 


(1) Chap. IV, p. 413 (2) Diſcours II. ch. 2, p. 68. 


(3) Page 69. 5 


3. 


* 
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« avouent leur ſuperieur qu'une eſtime fur parole; ils ne font que 
donner a l opinion publique la preference ſur la leur, & convenir que 
ces perſonnes ſont plus eſtimees, ſans ètre interieurement convaincus 
, qu'elles ſotent plus eſtimables.“ Cela n'eft pas vrai, reprend bruſque- 
ment Rouſſeau: /i lang- tems medite fur un ſujet, & jen ai tire 
quelques vues avec toute Pattention que j'etois capable diy mettre; je 
Communique ce meme Jujet A un autre homme; &, durant notre entretien, 
fe vors ſortir du cerveau de cet homme des foules d'idees neuves & de grandes 
vues ſur ce meme ſujet qui mien avoit fournt'fi peu. Te ne ſuis pas aſſes 
4 upide pour ne pas ſentir Vavantage de ſes vues & de ſes idees far les 
= * ; miennes: je ſuis donc force, de ſentir interieurement que cet homme a plus 
c eſprit que moi, & de lui accorder dans mon cæœur une eftime ſentie, ſupe- 
| rieure à celle que j'ai pour moi. Tel fut le jugement que Philippe II porta 
de Pefprit d Alonzo Perez, & qui fit gue celui-ct Seftima perdu. 


* 


| Helvetius veut appuyer ſon ſentiment d'un exemple, & dit (1) +55. Ba 
© poëſie Fontenelle ſeroit, fans peine, convenu de la ſuperiorits du 
p genie de Corneille ſur le fien; mais il ne Vauroit pas ſentie. Je 
« ſuppoſe, pour s'en convaincre, qu'on eùt priè ce meme Fontenelle 

6 de donner, en fait de poëſie, Videe qu'il s'etoit forme de la perfection; 

« j] eſt certain qu'il n'auroit, en ce genre, propoſe d'autres regles fixes, 

«© que celles qu'il avoit lui-mEme auſſi bien ob ſervẽes que Corneille.“ 

Mais Rouſſeau objecte à cela: Ine Hagit pas de règles, il Sagit du genie 

qui trouve les grandes images & les grands ſentimens. Fontenelle auroit 

pu ſe croire meilleur juge de tout cela gue Corneille, mais non pas auſſi bon 
inventeur: il etoit fait pour ſentir le gente de Corneille, & non pour 
Pegaler. Si I auteur ne croit pas qu'un homme puiſſo ſentir la ſuperiorit? 

d'un autre dans ſon propre genre, aſſurement ul ſe trompe beaucoup; moi- 

meme je ſens la fienne, quoique je ne ſois pas de ſon ſentiment. Je ſens 

gu'tl ſe trompe en homme qui a plus d'eſprit que moi. Il a plus de vues, 


; 4 1 
PESO 1 — — — - —̃— 


(1) Page 69, note. 


| 
| 
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& plus lumineuſes ; mais les miennes ſont plus ſaines. Fenelon I emportoit 
fur moi a tous egards; cela eſt certain. A ce ſujet, Helvetius ayant 
laifſe Echapper Vexpreflion ** du poids importun de Veſtime,” Rouſ- 
ſeau le releve en $'ecriant: Le poids importun de Ieſtime! Eb, Dieu! rien 
neſt fi doux que I'eſtime, meme pour ceux qu'on croit ſuperieurs a ſor. 


Ce n'eſt peut- tre qu'en vivant loin des focietes,” dit Helvetius {1), 
** qu'on peut ſe defendre des illuſions qui les ſeduiſent. Il eſt du moins 
« certain que, dans ces memes ſociétés, on ne peut conſerver une 
vertu toujours forte & pure, ſans avoir habituellement preſent a 
«* Veſprit le principe de Vutilite publique; fans avoir une connoiſſance 
% profonde des veritables interets de ce public, & par conſequent de la 
6 morale & de la politique.” A ce compte, repond Rouſſeau, 1 19 
a de weritable probite que chez les Philoſophes. Ma for, ils font bien de 


Sen faire compliment les uns aux autres, 


“ Conſequemment au principe que venoit d'avancer Vauteur (2), il 
dit que Fontenelle definifſoit le menſonge, faire une verite qu'on 
& doit, Un homme ſort du lit d'une femme; il en rencontre le mari: 
„ D'oz veneg- vous? lui dit celui-ci. Que lui repondre? Lui doit-on 
alors la verite? Non, dit Fontenelle, parce qu alors la verite ne 
& utile d perſonne.” Plaiſant exemple! 8'Ecrie Rouſſeau, comme Ji celui 
qui ne fait pas un ſcrupule ae coucher avec la femme d'autrui, gen faiſbit 


un de dire un menſonge! Il ſe peut 2 un adultere ſoit oblige de mentir 
mais homme de bien ne veut tre ni menteur, ni adultère. 


cc 


Loa. a ' 
- 39 ky 
: 7 5 


Dans le chapitre (3) ou Vauteur avance que, dans ſes jugemens, le 
public ne prend conſeil que de ſon interet, il apporte pluſieurs exemples 
a Vappui de fon ſentiment, qui ne ſont point admis par ſon cenſeur. 
Lorſqu'il dit: Qu'un poete dramatique faſſe une bonne tragedie ſur 


— JONES 
— 


* 


(1) Page 70. (2) Page 70, note. (3) Ch. x1, Diſc, II, p. 104. 
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% un plan deja connu, c'eſt, dit-on, un plagiaire mepriſable ; mais 
«© qu'un General ſe ſerve, dans une campagne, de l'ordre de bataille & 
ce des ſtratagemes d'un autre general, il n'en paroit ſouvent que plus 
s eſtimable: l'autre le releve en diſant: Vraiment, je le crois bien! 
le premier ſe donne pour Pauteur d une piece nouvelle; le ſecond ne ſe donne 


pour rien, ſon objet eſt de battre Iennemi. Sil faiſoit un livre ſur les 


batailles, on ne lui pardonneroit pas plus le plagiat qu'a Vauteur drama- 


Zique. Rouſſeau n 'eſt pas plus indulgent envers M. Helvetius, lorſque 


celui-ci altère les faits pour autoriſer ſes principes. Par exemple, 
lorſque, voulant prouver que * dans tous les ſiècles & dans tous les 
e pays la probite n'eſt que Vhabitude des actions utiles i fa nation, il 
<* allegue Vexemple des Lacedemoniens qui permettoient le vol; & 
0 conclut enſuite, que le vol, nuiſible a tout peuple riche, mais utile à 
«© Sparte, y devoit Etre honore (1) :” Rouſſeau remarque, que le vol 
a Etoit permis qu'aux enfans, & qu'il n'eft dit nulle part que les hommes 
volaſſent; ce qui eſt vrai. Et ſur le meme ſujet, Fauteur, dans une 
note, ayant dit, Qu'un jeune Lacedemonien, plutot que d'avouer 
« ſon larcin, ſe laiſſa, ſans crier, dévorer le ventre par un jeune renard 


4. qu'il avoit vole & cache ſous fa robe; ſon critique le reprend ainſi 


avec raiſon: II weſt dit nulle part que enfant fit queſtionne. Il ne 
Fagilſoit que de ne pas deceler ſon vol, & non de le nier. Mais Pauteur 


oft bien aiſe de mettre adroitement le menſonge au nombre des Vertus Lace 
demoniennes. 


M. Helyctios, faiſant Vapologie du luxe, porte Veſprit du paradoxe 
juſqu'à dire que les femmes galantes, dans un ſens politique, ſont plus 
utiles a VEtat que les femmes ſages. Mais Rouſſeau repond : L'une 


ſoulage des gens qui ſouffrent, autre favoriſe des gens qui veulent S en- 


richir. En excitant I induſtrie des artiſans du luxe, elle en augmente le 
nombre; 


(1) Ch. 13, p. 136. 
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nombre; en faiſant la fortune de deux ou trois, elle en excite vingt à prendre 
un état ou us reſteront miſerables. Elle multiplie les fujets dans les pro- 
feffions mutiles, & les fait manquer dans les profeſſions neceſſaires, 


Dans une autre occaſion, M. Helvetius remarquant que lenvie 
“permet a chacun d'*tre le panegyriſte de fa probite, & non de ſon 


«« eſprit; Rouſſeau, loin d'etre de fon avis, dit: Ce n'eſt point cela; 
mais C'eſt qu'en premier lieu, la probite eft indiſpenſable, & non Peſprit ; 


& gu en ſecond lieu, il depend de nous d'etre honnetes gens, & non pas gens 


defprit. 


Enfin, dans le premier chapitre du troifieme Diſcours, Vauteur entre 
dans la queſtion de Veducation & de Fegalits naturelle des eſprits. Voici 
le ſentiment de Rouſſeau h-deffus, exprime dans une de ſes notes: Le 


principe duquel Pauteur deduit, dans les chapitres ſurvans, Pegalite naturelle 


des eſprits, & qu'il a tache d'etabhr au commencement de cet ouvrage, eft 
que les jugemens humains ſont purement paſſifs, Ce principe a ett etablr & 
diſcute avec beaucoup de philoſophie & de profondeur dans I Encyclopedie, 
article EviDENCE. Jignore quel eſt Pauteur de cet article; mats Ceſt 
certainement un tres-grand Metaphyſicten. Je ſoupgonne I' Abbe de 
Condillac ou M. de Buffon. Quoi qu'il en ſoit, j'ai tach de combattre & 


Petablir d'attrvite de nos jugemens dans les notes que j'ai ecrites au com- 


mencement de ce livre, & fur-tout dans la premiere partie de la profeſſion 
de foi du Vicaire Savoyard. Si j ai raiſon, & que le principe de M. Hel- 


ve tius & de Pauteur ſusdit ſoit faux, les raiſonnemens des chapitres ſuivans 
qui nen ſont que des conſequences tombent, & il n'eft pas vrai que I' inegalite 
des eſprits ſoit Jeet de la ſeule education, quoiqu'elle y puiſſe influer 


beaucoup. 


Voici, Monſieur, tout ce que j'ai cru digne de votre attention parmi 
les notes que j'ai trouvees a la marge du livre de I'Eſprit: il yen a 
encore d'autres moins importantes que vous pourrez vous-meEme par- 


[5]. 
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courir un jour. Je vous le porterai la premiere fois que j'irai a Paris, 
& le laiſſerai me@me avec vous, en ayant a preſent fait tout l'uſage 
que je defirois en faire. 


je vous envoie auſſi une copie des lettres que M. Helvetius m'ecrivit 
a ce ſujet: il eſt juſte de lui donner le champ libre pour repouſſer les 
attaques d'un auſſi puiſſant antagoniſte ; mais vous verrez qu'il n'y 
rèuſſit pas, & qu' en ſe battant meme, il a le ſentiment de fa defaite. 


Vous voulez auſſi voir les lettres que je vous ai dit avoir recues 
quelquefois de Rouſſeau : comme elles ont rapport a Vacquiſition que 
je fis de ſes livres, & qu'elles contiennent certaines particularites ignorees 
de cet homme extraordinaire, je vous en envoie la copie, avec d'autant 
moins de repugnance qu'elles ne devoilent rien de ſecret. Elles peu- 
vent meme ſervir a ajouter quelques traits a ſon caractère; & pour vous 
mettre en Etar de les mieux comprendre, j'ai ajoute quelques notes qui 
eclairciflent ce qui auroit Ete obſcur pour vous. 


Jai Vhonneur d'&tre, 


MoNsSIEUR, 


Votre tres-humble 
& tres-obeiſlant ſerviteur, 


L. DUTENS. 


LET TREES 


D E 


5 „ ROUFSSERV. 


LETTRE PREMIERE. 


A Wootton, (1) le 5 Fevrier 1767. 


J ETOIS, Monſieur, vraiment peine de ne pouvoir, faute de ſavoir 
votre adreſſe, vous faire les remercimens que je vous devois. Je vous 
en dois de nouveaux pour m'avoir tire de cette peine, & ſur- tout pour 
le livre de votre compoſition que vous m'avez fait Phonneur de m' en- 
voyer (2). Je ſuis fache de ne pouvoir vous en parler avec connoiſ- 
ſance ; mais ayant renonce pour ma vie a tous les livres, je n'oſe faire 
d'exception pour le votre : car, outre que je n'ai jamais te aſſez ſavant 
pour juger de pareille matiere, je craindrois que le plaiſir de vous lire ne 


me rendit le goiit de la litterature, qu'il m'importe de ne laiſſer jamais 
ranimer. Seulement je n'ai pu m'empecher de parcourir l'article de la 


Botanique, à laquelle je me ſuis conſacre pour tout amuſement ; & fi 
votre ſentiment eſt auſſi bien Etabli ſur le reſte, vous aurez force les 
modernes à rendre l'hommage qu'ils doivent aux anciens. Vous avez 
très-ſagement fait de ne pas appuyer ſur les vers de Claudien ; L'autorité 


elit EtE d' autant plus foible, que de trois arbres qu'il nomme apres le 


palmier, il n'y en a qu'un qui porte les deux ſexes ſur differens indi- 


vidus. Au reſte, je ne conviendrois pas tout-a-fait avec vous que 


ꝗ—— 


| 0 Terre de M. Davenport, ami de M. Hume, on Rouſſeau avoit un aſyle. 


(2) Recherches ſur l'Origine des Decouvertes attributes aux Modernes, 2 vol. 89 Paris, 1766 


(S 2] 


& 1776, chez la veuve ys. 
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Tournefort ſoit le plus grand Botaniſte du fiecle : il a la gloire d'avoir 
fait, le premier, de la Botanique une etude vraiment methodique ; mais 
cette Etude, encore apres lui, n'etoit qu'une étude d'apothicaire., II 
Etoit reſerve a Villuſtre Linnæus d'en faire une ſcience philoſophique. 
Je fais avec quel mepris on affecte, en France, de traiter ce grand 
Naturaliſte ; mais le reſte de Europe Ven dedommage, & la poſterite 
I'en vengera. Ce que je dis eſt aſſurement ſans partialite, & par le ſeul 
amour de la verite & de la juſtice: car je ne connois ni M. Linnæus, 
ni aucun de ſes diſciples, ni aucun de ſes amis. 


Je n'ecris point a M. L*, parce que je me ſuis interdit toute 
co reſpondance, hors les cas de neceflite ; mais je ſuis vivement touche 
de fon zele & de celui de l'eſtimable anonyme dont il m'envoie Vecrit, 
& qui, prenant fi genereuſement ma detenſe, ſans me connoitre, me 
rend ce zèle pur avec lequel j'ai ſouvent combattu pour la juſtice 
& la verite (1), ou pour ce qui m'a paru l'ètre, ſans partialite, ſans 
crainte, & contre mon propre interet. Cependant je delire ſincère- 
ment qu'on laiſſe hurler tout leur ſaoul ce troupeau de loups enrages, 
ſans leur repondre. Tout cela ne fait qu'entretenir les ſouvenirs du 

public, & mon repos depend deformais d'en Etre entièrement oublié. 
Votre eſtime, Monſieur, & celle des hommes de merite qui vous 
reſſemblent, eſt aſſez pour moi. Pour plaire aux mèchans, il faudroit 
leur reſſembler: je n'acheterai pas a ce prix leur bienveillance. 


Agreez, Monſieur, je vous ſupplie, mes ſalutations & mon reſpect. 
J. J. RoussEAu. 


Vous pouvez, Monſieur, remettre a M. Davenport, ou m'expedier 
par la poſte a ſon adreſſe, ce que vous pourrez prendre la peine de 


Lemma — 


— 
— — : 


(i) II etoit queſtion d'un precis de la querelle entre M. Hume & M. Rouſſeau. 
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m' envoyer. L'une & l'autre voie eſt à votre choix, & me parott süre. 
Quand M. Davenport n'eſt pas à Londres, il n'y a plus alors que la 
poſte pour les lettres, & le waggon d' Aſhbourn pour les gros paquets. 
On m'ecrit qu'il ſe fait a Londres une collecte pour Vinfortune peuple 


de Geneve : fi vous ſavez qui eſt chargé des deniers de cette collecte, 
vous m'obligerez d'en informer M. Davenport. 


L ET T RE II. 


A Wootton, le 16 Février 1767. 


J E ſuis tres-reconnoiflant, Monſieur, des ſoins obligeans que vous 
voulez bien prendre pour la vente de mes bouquins : mais, ſur votre 
lettre & celle de M. Davenport, je vois a cela des embarras qui me 
degonteroient tout-a-fait de les vendre, fi je ſavois ou les mettre; car 
ils ne peuvent reſter chez M. Davenport, qui ne garde pas ſon 
appartement toute Vannee. Je n'aime point une vente publique, meme 
en permettant qu'elle ſe faſſe ſous votre nom; car outre que le mien 
eſt a la tete de la plupart de mes livres, on ſe doutera bien qu'un fatras 
fi mal choiſi & fi mal conditionne ne vient pas de vous. II n'y a 
dans ces quatre ou cinq caiſſes qu'une centaine, au plus, de volumes 
qui ſoient bons & bien conditionnes : tout le reſte n'eſt que du fumier, 
qui n'eſt pas meme bon a brüͤler, parce que le papier en eſt pourri. 
Hors quelques livres que je prenois en paiement des Libraires, je me 
pourvoyois magnifiquement ſur les quais; & cela me fait rire de la 
duperie des acheteurs, qui s'attendroient a y trouver des livres choiſis 
& de bonnes editions. J'avois penſe que ce qui etoit de debit ſe 
reduiſant a fi peu de choſe, M. Davenport & deux ou trois de ſes 
amis auroient pu $'en accommoder entre eux ſur l'eſtimation d'un 


6 
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Libraire: le reſte evit ſervi a plier du poivre; & tout cela ſe ſeroit 
fait ſans bruit, Mais afſurement tout ce fatras, qui m'a été envoye 
bien malgre moi de Suiſſe, & qui n'en valoit ni le port ni la peine, vaut 
encore moins celle que vous voulez bien prendre pour ſon debit. Encore 
un coup, mon embarras eſt de ſavoir ou le fourrer. 8'il y avoit dans 
votre maiſon quelque garde-meuble ou grenier vuide, ou Von put le 
mettre ſans vous incommoder, je vous ſerois oblige de vouloir bien 


le permettre; & vous pourriez y voir a loifir s'il sy trouveroit par 


haſard quelque choſe qui pit vous convenir, ou a vos amis: autrement 
je ne ſais en vérité que faire de toute cette fripperie, qui me peine 
cruellement, quand je ſonge a tous les embarras qu'elle donne a 
M. Davenport. Plus il s'y prete volontiers, plus il eſt indiſcret a 
moi d'abuſer de ſa complaiſance. S'il faut encore abuſer de la votre, 
j'ai, comme avec lui, la neceflite pour excuſe, & la perſuaſion conſo- 


lante du plaifir que vous prenez l'un & l'autre a m'obliger. Je vous 


en fais, Monſieur, mes remercimens de tout mon cœur, & vous prie 
dagreer mes tres-humbles ſalutations. 


J. J. RoussEAu. 


Si la vente publique pouvoit ſe faire ſans qu'on vit mon nom ſur les 
livres, & fans qu'on ſe doutit d'où ils viennent, a la bonne heure. 
Il m'importe fort peu que les acheteurs voient enſuite qu'ils etoient a 
moi; mais je ne veux pas riſquer qu'ils le ſachent d'avance, & je m'en 
rapporte la-deſſus a yotre candeur. 8 
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E 


MONSIEUR, | Wootton, le 2 Mars 1767. 


Tous mes livres, Monſieur, & tout mon avoir, ne valent aſſuré- 
ment pas les ſoins que vous voulez bien prendre, & les détails dans 
leſquels vous voulez bien entrer avec moi. J'apprends que M. Daven- 
port a trouve les caifles dans une confuſion horrible ; & ſachant ce que 
c'eſt que la peine d'arranger des livres depareilles, je voudrois pour 
tout au monde ne l'avoir pas expoſe a cette peine, quoique je ſache 
qu'il la prend de tres-bon cœur. S'l ſe trouve dans tout cela quelque 
choſe qui vous convienne, & dont vous vouliez vous accommoder de 
quelque maniere que ce ſoit, vous me feriez plaifir, ſans doute, pourvu 
que ce ne ſoit uniquement pas Vintention de me faire plaiſir qui vous 
determine, Si vous voulez en transformer le prix en une petite rente 
viagere, de tout mon cœur, quoiqu'il ne me ſemble pas que, I Ency- 
clopedie & quelques autres livres de choix 0tes, le reſte en vaille la 
peine; & d'autant moins que le produit de ces livres n'etant point 
neEceſſaire a ma ſubſiſtance, vous ſerez abſolument le maitre de prendre a 
votre tems pour les payer tout A loiſir, en une ou en pluſieurs fois, a 
moi ou à mes heritiers, tout comme il vous conviendra le mieux. 
En un mot, je vous laiſſe abſolument decider de toute choſe, & m'en 
rapporte A vous ſur tous les points, hors un ſeul, qui eſt celui des 
ſuretes dont vous me parlez : j'en ai une qui me ſuffit, & je ne veux 
entendre parler d'aucune autre ; c'eſt la probite de M. Dutens. 


Je me ſuis fait envoyer ici le ballot qui contenoit mes livres de Bota- 
nique, dont je ne veux pas me defaire, & quelques autres, dont j at 
renvoyèé a M. Davenport ce qui s'eſt trouve ſous ma main; c'eſt ce que 
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contenoit ce ballot qui eſt raye ſur le catalogue. Les livres depa- 
reilles Vont ete dans les differens demenagemens que j'ai été force 
de faire: ainſi je n'ai pas de quoi les completter. Ces livres ne ſont 
de nulle valeur; & je n'en vois aucun autre uſage à faire que de 
les jeter dans la riviere, ne pouvant les ancantir d'un ate de ma 
volonte. 


Vos lettres, Monſieur, & tout ce que je vois de vous, m'inſpire non- 
ſeulement la plus grande eſtime, mais une confiance qui m'attire, & 
me donne un vrai regret de ne pas vous connoitre perſonnellement. Je 
ſens que cette connoiſſance m'etit été tres-agreable dans tous les tems, 
& très-conſolante dans mes malheurs. je vous ſalue, Monſieur, très- 
humblement & de tout mon cœur. 


J. J. RoussEAU. 


LET r RN IF; 
MONSIEUR, A Wootton, le 26 Mars 1769. 


J 'ESPERE, Monſieur, que cette lettre, deſtinee à vous offrir mes 
ſouhaits de bon voyage, vous trouvera encore a Londres. Ils ſeront 
bien vifs & bien vrais pour votre heureuſe route, agreable ſéjour, & 
retour en bon ſante. Temoignez, je vous prie, dans le pays ou vous 
allez, à tous ceux qui m'aiment, que mon cœur n'eſt pas en reſte 
avec eux, puiſqu' avoir de vrais amis & les aimer, eſt le ſeul plaiſir 
auquel il ſoit encore ſenſible. Je n'ai aucune nouvelle de l'élargiſſe- 
ment du pauvre Guy: je vous ſerai tres-oblige fi vous voulez bien 
m'en donner, avec celle de votre heureuſe arrivèe. Voici une correc- 
tion 
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tion omiſe a la fin de l'errata que je lui ai envoye: ayez la bonte de 
la lui remettre. 8 

Je regois, Monſieur, comme je le dois, la grace dont il plait au 
Roi de m'honorer, & à laquelle j'avois fi peu lieu de m'attendre (1). 
Jaime à y voir, de la part de M. le Général Conway, des marques 
d'une bienveillance que je déſirois bien plus que je n'oſois Veſperer. 
L'effet des faveurs du Prince n'eſt guere, en Angleterre, de capter a 
ceux qui les regoivent celle du public. Si celle-ci faiſoit pourtant 
cet effet, j'en ſerois d' autant plus comble, que c'eſt encore un bonheur 
auquel je dois peu m'attendre: car on pardonne quelquetois les 
offenſes que l'on a regues, mais jamais celles qu'on a faites; & il n'y a 


point de haine plus irreconciliable que celle de gens qui ont tort 
avec nous. 


Si vous payez trop cher mes livres, Monſieur, je mets le trop ſur 
votre conſcience; car, pour moi, je n'en peux. Mais il y en a encore 
ici quelques- uns qui reviennent a la maſſe; entre autres, Vexcellente 
Hiſtoria Florentina du Machiavel, ſes diſcours ſur Tite-Live, & le 
traite de Legibus Romanis de Sigonius. Je prierai M. Davenport de 
vous les faire paſſer. La rente que vous me propoſez, trop forte pour 
le capital, ne me paroit pas acceptable, mème a mon age. Cependant 
la condition d'etre Eteinte a la mort du premier mourant des deux la 


rend moins diſproportionnee ; & fi vous le preterez ainſi, j'y conſens, 
car tout m'eſt abſolument egal. 


* 


——<Ow— 


(1) Rouſſeau avoit refuſe la penſion du Roi, parce qu'elle lui avoit ẽtẽ procuree par M. Hume. 
II avoit dit enſuite qu'il Paccepteroit, pourvu qu'il pit Etre aſſure qu'elle lui füt donnee par le 
Roi, de ſon plein gre. M. Hume pria le General Conway, alors Secretaire d'Etat, de demander 
une ſeconde fois la penſion de cent louis pour Rouſſeau, & lui cacha qu'il fut Pauteur de ce ſecond 
bienfait. Je fus charge d'annoncer la nouvelle à Rouſſeau; & ce ne fut qu *apres que Je la luĩ 
eus communiquee, qu'on me dit le trait genereux de M. Hume. 


Je ne comprends pas pourquoi Pon a retranchẽ cette note & la ſuivante dans la dernire edition 
des Oeuvres de Rouſſeau, od Von a inſerẽ ces lettres. . 
[T] 
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Je ſonge, Monſieur, à me rapprocher de Londres, puiſque la neceſ- 
fite l'ordonne; car j'y ai une repugnance extreme, que la nouvelle de 
la penſion augmente encore. Mais, quoique comble des attentions 
gEnereuſes de M. Davenport, je ne puis reſter plus long-tems dans 
fa maiſon, ou mEme mon ſejour lui eſt tres a charge; & je ne vois 
pas qu'ignorant la langue, il me ſoit poſſible d'etablir mon menage 
a la campagne, & d'y vivre ſur un autre pied que celui ou je ſuis ici. 
Or, j'aimerois autant me mettre a la merci de tous les diables de 
Venfer qu'a celle des domeſtiques Anglois (1). Ainſi mon parti eſt 
pris: fi, apres quelques recherches que je veux faire encore dans 
ces provinces, je ne trouve pas ce qu'il me faut, jirai a Londres ou 
aux environs, me mettre en penſion comme J'etois, ou bien prendre 
mon petit menage, à l'aide d'un petit domeſtique Frangois ou Suiſſe, 
fille ou gargon, qui parle Anglois, & qui puiſſe faire mes emplettes. 
L'augmentation de mes moyens me permet de former ce projet, le ſeul 


qui puiſſe m'aſſurer le repos & Iindependance, ſans leſquels il neſt 
5 de bonheur pour moi. 


Vous me parlez, Monſieur, de M. Frédéric Dutens, votre ami, & 

probablement votre parent. Avec mon Etourderie ordinaire, fans ſonger 
à la diverſite des noms de bapteme, je vous ai pris tous deux pour 
la meme perſonne; & puiſque vous Etes amis, je ne me ſuis pas 
beaucoup trompe. di j'ai ſon adreſſe, & qu'il ait pour moi la meme 
bonte que vous, j'aurai pour lui la meme confiance, & j'en uſerai dans 
'occaſion. 


Derechef, Moniieur, recevez mes vœux pour votre heureux voyage, 
& mes tres-humbles ſalutations. 


J. J. RoussE Au. 


* Oe” 


— 


(1) ls 'agiſſoit d'une bonne femme de 99 ans, nourrice de M. Davenport, qui n'entendoit pas 
le Frangois, & que la ſervante de M. Rouſſeau querelloit du matin n Jaſqu au ſoir. 


* 
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EITE V. 
Suppeſee trite le 26 d Octobre 1767. 


PursQUe M. Dutens juge plus commode que la petite rente, qu'il 
a propoſce pour prix des livres de J. J. R., ſoit payee a Londres, meme 
pour cette annee, ou l'un & l'autre ſont dans ce pays, ſoit, Tl y aura 
toutefois ſur la formule de la lettre-de-change qu'il lui a envoyee un 
petit retranchement a faire, ſur lequel il ſeroit à propos que M. Frederic 
Dutens füt prevenu. C'eſt celui du lieu de la date: car, quoique R. 
ſache tres-bien que ſa demeure eſt connue de tout le monde, il lui 
convient cependant de ne point autoriſer, de ſon fait, cette connoif- 
ſance. Si cette ſuppreſſion pouvoit faire difficulte, M. Dutens ſeroit 
priè de chercher le moyen de la lever, ou de revenir au paiement du 
capital, faute de pouvoir établir commodement celui de la rente (1). 


J. J. Rouſſeau a laifſe entre les mains de M. Davenport un ſup- 


plement de livres a la diſpoſition de M. Dutens, pour etre reunis a la 


maſſe. 
J. J. RovussEAU. 


LETTRE FVI. 


A Paris (po tenebras lux), 8 Novembre 1770. 


JE fois auſſi touché, Monſieur, de vos ſoins obligeans, que ſurpris ; 
du fingulier procede de M. le Colonel Roguin. Comme il nvavoit 
mis pluſieurs fois ſur le chapitre de la penſion dont m'honora le Roi 


(1) La rente viagere de 300 livres de France fut établie & payee regulierement a M. Rouſ- 


ſeau juſques a ſa mort. 


r 21 


— = — — : b ep” 4 - 5 
— x2 — — = Eee 
% — — 6 ln py: " p4 — ” — 
— ” ; - — + = 3 - 
n 7 —— * 5 
- . =; — — 4 — 4 bo — 


MEE "ie 5 


— —— — — 
_ wm EC 


— — 
a 


"ZI 
— 


— 


8 " — __ 2s 8 2 a A 
—— ——— 3 — 
— . AST 2 — 
* — 4.4 — 


* Os — 
— 8 — — 2 

. = — — — = — — 

Lf — — — 1 
— * — 
P: — S- — = — 
— — * —— — — — - 

r — — 2 
. = 


— 


1 0 tl 

i. J 
4 of 

; * 
ES 
T7 

In 

1 5 

1 
* 
[1 þ 
» Z 

1438 
*. 

17 18 
e 
" - {- 
£1 I F 
15 Fi G 
i 
1 5 
wi. i! 
.* = 

ö 1 
3 l 3 
j * 

hah! 4 
3 0 " N 

=O 

Wn / 

N ** 
Wy k, 

1 1 
1 
1 
, 

7 ial ly 

_ \ 
168 * 
l 
N 1 
„„ 

W's fl 

1 k WV 

4 Tn 

” Y a 
05s: 

* 1 

40 
N 

£71200 1 

7 n 1 

1 17 
10 | oh 

ug N bg 
"8 
KW. þ 

wp 

- —_— 

1 = 
* 

70 k br + 

pF — 
\ 4. 
1 * buy 

4 83 bl 

* 

10 4 «687 
ee 
1. i 
ot 147 

„eee 

— 8 5 

N 
A.. 
4 J 1 
168 Ry 

„NM. 

89% _ 
7 b 
th » i 
4 ON 

1 8 

1 

75 } 14 
: i + 

Y 

1 

„ 

ol A 

44 \ 

: i 

14% 

1 4a 

11 * 

9 . 

"2 1 

bay 

"7 
. 9 7 

1 

*T - 

" 
14 111 

| 4 

| #i 1 

ö * Gy iy 
f A 
14 

4 1 

1 11 

TH n 

4 4: 

wo T 

F 22 

1 

11. 

1 J 

N r 

q 

|} i, 

2 4 l 

SY 

11 

* i 

a 

g 4 

4 

* i). 
l 

Ti. Id 

I. 

te Tf 6 
14103 

6645 nr 
wy 

kg * 

TM 
BY ++ $ 
vs, 
Er. 
172 
! 4 : 
fi iN 
12 
"18:1 
qt OT i 
v8; 1 
1 B+ | 
(14313. - 
N 
1 
i 
* 1 
" p 7 
7 UN 

* * 

1.487 \ BY 
ki 4 
I 13 

145 

19%) 2 5 
hl { 
bs; + 

f 7 
le 

1 1 Ky 


- — 


X:40 LETTRES SUR DIFFERENS 'SUJE TS. 


d'Angleterre, je lui racontai hiſtoriquement les raiſons qui m'avoient 

fait renoncer a cette penſion, Il me parut diſpoſe a agir pour faire 

ceſſer ces raiſons: je m'y oppoſai ; il inſiſta: je le refuſat tres-forte- 

ment; & je lui declarai que, s'il faiſoit 1a-defſus la moindre demarche, 

ſoit en mon nom, ſoit au fien, il pouvoit Etre sür .d'etre déſavoué, 

comme le ſera toujours quiconque voudra ſe meler d'une affaire ſur 

laquelle j'ai depuis long- tems pris mon parti. Soyez perſuade, Mon- 

ſieur, qu'il a pris ſous fon bonnet la prière qu'il vous a faite d'engager 

le Comte de Rochefort a me faire reponſe, de meme que celle de 

| prendre des meſures pour le paiement de la penſion, Je me ſoucie 

fort peu, je vous aſſure, que le Comte de Rochefort me reponde ou 
non ; & quant a la penſion, j'y ai renonce, je vous proteſte, avec autant 

d'indifference que je Vavois accepte avec reconnoiſſance & reſpe&t. Je 

trouve fort bizarre qu'on s' inquiète ſi fort de ma ſituation, dont je ne 

me plains point, & que je trouverois tres-heureuſe fi Von ne ſe meloit 

pas plus de mes affaires que je ne me mele de celles d'autrui. Je ſuis, 

Monſieur, très- ſenſible aux ſoins que vous voulez bien prendre en ma 

faveur & a la bienveillance dont ils ſont le gage, & je m'en prevaudrois 
avec confiance en toute autre occaſion ; mais, dans celles-ci, je ne puis 

| les accepter : je vous prie de ne vous en donner aucun pour cette affaire, 
| & de faire enſorte que ce que vous avez deja fait ſoit comme non- 

avenu. Agreez, je vous ſupplie, mes actions de grace, & ſoyez perſuade, 
Monſieur, de toute ma reconnoiſſance & de tout mon attachement. 


J. J. RousszAU. 


L EL IN ES 


DE 


KK ² 1 


LET TRE PREMIERE. 


MONSIEUR, A Paris, ce 22 Septembre 1771. 


VorTRE parole eſt une choſe ſacree; & je ne vous demande plus 
rien, puiſque vous avez promis de garder inviolablement l'exemplaire 
de M. Rouſſeau. Jaurois été bien aiſe de voir les notes qu'il a miſes 
ſur mon ouvrage; mais mes defirs a cet egard ſont fort moderes. 
Feſtime fort ſon eloquence, & fort peu ſa philoſophie. C'eſt, dit 
Milord Bolingbroke, du ciel que Platon part pour deſcendre ſur la 
terre; & c'eſt de la terre que DEmocrite part pour s'Elever au ciel: 

le vol du dernier eſt le plus ſar. M. Hume ne m'a communique 

aucune des notes dont vous lui aviez fait part; j'etois alors vraiſem- 

blablement a mes terres : preſentez-lui, je vous prie, mes reſpeQs ainſi 
qu'a M. Eliſſon. S'il y avoit cependant dans les notes de M. Rouſſeau 
quelques - unes qui vous paruſſent tres-fortes, & que vous puſſiez me 
les adreſſer, je vous enverrois la reponſe, 1 one: n exigeoit pas trop de 
diſcuſſion. 


Je ſuis, avec un tres fond reſpe, Monſieur, 


Votre tres-humble & tres-obeiſlant ſerviteur, 


HeLv&T1vs, 
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LETTRE II. 


MONSIEUR, A Vore, ce 26 Novembre 1771. 


UNE indiſpoſition de ma fille m'a retenu à la campagne quinze jours 
de plus qu'a l' ordinaire; c'eſt a mes terres que j'ai regu la lettre que 
vous m' avez fait Thonneur de m'ecrire: je ſerai dans huit jours a Paris; 


a mon arrivee je ferai tenir a M. Lutton la lettre que vous m'adreſſez 
pour lui. 


Je vous remercie bien des notes que vous m'avez envoyees. Vous 
avez le tact sür: c'eſt dans la note quatrieme & la derniere que ſe 
trouvent les plus fortes objections contre mes principes. 


Le plan de Vouvrage de VEſprit ne me laiſſoit pas la liberté de tout 
dire ſur ce ſujet: je m'attendois, lorſque je le donnai au public, qu'on 
m'attaqueroit ſur ces deux points; & j avois deja trace l'eſquiſſe d'un 
ouvrage dont le plan me permettoit de m' tendre ſur ces deux queſtions : 
Vouvrage eſt fait; mais je ne pourrois le faire imprimer ſans m' expoſer 
a de grandes perſecutions. Notre Parlement n'eſt plus compoſe que 
de Pretres, & l'inquiſition eſt plus ſevere ici qu'en Eſpagne. Cet 
ouvrage, ou je traite bien -ou mal une infinite de queſtions piquantes, 
ne peut donc paroitre qu'a ma mort. 


Si vous venicz a Paris, je ſerois ravi de vous le communiquer: mais 
comment vous en donner un extrait dans une lettre? C'eſt ſur une 
infinite d'obſervations fines que j'etablis mes prinripes. La copie de 
ces | obſervations ſeroit tres-longue: il eſt vrai qu'avec un homme 
d'autant deſprit que vous, on peut enjamber ſur bien des raiſonnemens; 
&& qu'il ſuffit de lui montrer de loin en loin quelques jallons, pour qu'il 

devine tous les points par où la route doit paſſer, 
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Examinez donc ce que Vame eſt en nous, apres en avoir abſtrait 
Yorgane phyſique de la mémoire, qui ſe perd par un coup, une apo- 
plexie, &c. L'ame alors ſe trouvera reduite à la ſeule faculte de ſentir: 
fans memoire il n'eſt point d'eſprit; donc toutes les operations ſe 
reduiſent A voir /a reſemblance ou la difference, la convenance ou la dij- 
convenance que les objets ont entr'eux & avec nous. Eiprit ſuppoſe com- 
paraiſon des objets, & point de comparaiſon ſans memorre : auſſi les 
Mules, ſelon les Grecs, &Etoicnt les filles de Muémoſine. L'imbecille 
qu'on met ſur le pas de fa porte n'eſt qu'un homme prive, plus ou 
moins, de Vorgane de la mémoire. 
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Aſſure par ce raiſonnement & une infinite d'autres que /'ame n'e/t pas 
Jeſprit, puiſqu' un imbecille a une ame, on s'appergoit que l'ame n'eſt 
en nous que la faculte de ſentir: je ſupprime les conſequences de ce 
principe; vous les devinez. 


Pour eclairer toutes les operations de l'eſprit, examinez d'abord ce 
que c'eſt que juger dans les objets phyſiques: vous verrez que tout 
jugement ſuppoſe comparaiſon entre deux ou pluſieurs objets. Mais 
dans ce cas, qu'eſt-ce que comparer C'eſt voir alternativement. On 
met deux echantillons jaunes ſous mes yeux: je les compare, c'eſt-a- 
dire, je les regarde alternativement ; & quand je dis que l'un eſt plus 
Joncè que autre, je dis, felon Vobſervation de Newton, gue /'un reflechit 
moins de rayons d'une certaine eſpece, C'eſt-a-dire, que mon æil regoit une 
moindre ſenſation, c'eſt-a-dire qu'il eſt plus ſoncè: or le jugement n'eſt 
que le prononce de la ſenſation eprouvee. 


A l'égard des mots de nos langues qui expoſent des idées, fi je Voſe 
dire, intellectuelles, tels ſont les mots force, grandeur, &c. qui ne ſont 
repreſentatifs d'aucune /ab/tance phyſigue: je prouve que ces mots, & 
generalement tous ceux qui ne ſont repreſentatifs d'aucun de ces objets, 
ne vous donnent aucune dee reelle, & que nous ne pouvons porter 
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aucun jugement ſur ces mots, ſi nous ne les avons rendus phyſiques 
par leur application à telle ou telle ſubſtance. Que ces mots ſont dans 
nos langues ce que ſont à & 6 en algebre, auxquels il eſt impoſſible 
d'attacher aucune idee reelle s'ils ne ſont mis en Equations : auſſi avons- 
nous une idée differente du mot grandeur, ſelon que nous Tattachons 
à une mouche ou un Elephant. Quant a la faculte que nous avons 
de comparer les objets entr'eux, il eſt facile de prouver que cette 
faculte n'eſt autre choſe que Vinteret meme que nous avons de les 
comparer, lequel interet, mis en decompoſition, peut lui-meme tou- 
jours ſe reduire a une ſenſation phyſique. 


$'il etoit poſſible que nous fuſſions impaſlibles, nous ne comparerions 
pas, faute d'interet pour comparer. 


Si d'ailleurs toutes nos idees, comme le prouve Locke, nous viennent 
par les ſens, c'eſt que nous navons que des ſens ; auſſi peut-on pareille- 


ment reduire toutes les idées abſtraites & collectives à de pures ſenſa- 
tions. | 


Si le deEcouſu de toutes ces idées ne vous en fait naitre aucune, il 
faudroit que le haſard vous amenit a Paris, pour que je puſſe vous 


montrer tout le developpement de mes idées, par- tout appuyces de 
faits. 


Tout ce que je vous marque a ce ſujet ne ſont que des indications 
obſcures; & pour m'entendre, peut-etre faudroit- il que vous viſſiez 
mon livre. 


Si par haſard ces idées vous paroiſſoient meriter la peine d'y rever, 
je vous eſquiſſerois dans une ſeconde les motifs qui me portent a poſer : 


que tous les hommes, communement bien organiſes, ont tous une 
Egale aptitude a penſer. 


= e To, Je 
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Je vous prie de ne communiquer cette lettre à perſonne (1): elle 
pourroit donner à quelqu'un le fil de mes idees; & puiſque Touvrage 


eſt fait, il faut que le mérite de mes idées, fi elles font vraies, me 
reſte. 


Jai I' honneur d'etre avec reſpect, Monſieur, 


Votre très- humble & tres-obeiflant ſervitur, 


HELVFETIVus. 


Je vous prie d'aſſurer MM. Hume & Eliſſon de mes reſpects. 


— 


(1) L'ouvrage auquel ceci a rapport eſt le livre de /” Homme, publié peu apres la mort de 
M. Helvetius; & cette lettre n'a ete communiquee qu'après la publication de cet ouvrage. 
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EXTRAIT vzs MEMOIRES HISTORIQUES, Ge. 
ing ERP 322 Tn n! N 


M. MALLET DU PAN. 


Geneve, 5 Juin 1783; 
QvorQue les diſputes litteraires ſoient etrangeres au plan de cet 


ouvrage, nous n'avons pu refuſer a un homme de merite d'y inſerer la 
lettre ſuivante. Intereſſante par elle-mème, elle le deviendra encore 


davantage, lorſqu'on apprendra le genre d'obſtacles qu'a rencontre ſa 


publicite. 


Il exiſte un M. Naigeon, aſſez inconnu au reſte de l' Europe, mais 
tres=celebre depuis trois ans dans les coteries & les journaux de la phi- 
loſophie Pariſienne. Ce penſeur eſt le miniſtre plenipotentiaire de feu 
Seneque, de glorieuſe memoire. Il s'eſt fait Vediteur, le ſcoliaſte, l'an- 
notateur, le chevalier arme de toutes pieces du precepteur de Neron. 
Pour cette bonne ceuvre, M. Naigeon s'eſt afſocie a M. Diderot; &, 
comme on fait, ils ſont tellement jaloux de Vhonneur du Philoſophe 


Cordouan, qu'ils ont inſulte les vivans & les morts, afin de mieux 
Etablir la reputation de leur heros. 


Dans le nombre de ces excurſions, M. Naigeon en a fait une ſur 
M. Dutens, ci-devant charge des affaires du Roi d'Angleterre a Turin, 
& juſtement eſtime par pluſieurs ouvrages, entr'autres par ſes Recherches 
fur Porigine des decouvertes attributes aux Modernes; recherches ſavantes, 
mais peu flatteuſes pour la vanite philoſophique de nos contemporains. 


Tout infaillible que doit Etre un proneur de SEneque, M. Dutens 
prit la peine de repondre a M. Naigeon : il adreſſa la lettre qu'on va 


fy 
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lire au Rẽdacteur du Journal Encyclopedique ; mais celui-ci n'oſa prendre 
ſur lui une affaire auſſi capitale. II conſulta poliment M. Naigeon, 
comme le juge le moins ſuſpect: Vavis de ce dernier ne fut pas Equi- 
voque, & la lettre renvoyee a ſon auteur. II Va preſentee, depuis, aux 
differens ouvrages periodiques qui s'impriment a Paris: meme refus ; 
par la raiſon, a-t-on dit, qu'il eſt defendu d'ecrire contre 'Encyclopedie 
methodique, par ordre de matieres, & en conſequence contre M. Naigeon, 
charge de rediger la Philoſophie morale de ce Dictionnaire. 


Sans manquer au profond reſpect du a VEncyclopedie methodique 
ou anti-methodique & a M. Naigeon, j'oſe obſerver qu'on n'avoit 
point encore oui d'un de Par le Roi, pour defendre à un Savant d'exa- 
miner, ſi les Anciens ont connu ou non le ſecret d'attirer la foudre. 
Juſqu'a preſent cela n'avoit pas paru un ſecret d' Etat. Cette preten- 
tion n'offenſe ni le droit naturel ni le droit des gens. 


Que les Journaliſtes, aſſervis à quelques Ecrivains de la Capitale, 
aient pretexte une defenſe du Gouvernement pour couvrir leur puſil- 
lanimite, ou que le Gouvernement leur impoſe de pareilles brides, 

c'eſt ce qu'il eſt fort indifferent d'examiner. Quoi qu'il en ſoit, il eſt 
| tr&s-beau de voir les Philoſophes s'echauffer contre intolerance, & 
interdire la lumiere aux opinions contraires aux leurs. C'eſt un nouvel 
exemple de la vertu & de la candeur qui cara&eriſent aujourd'hui les 
Lettres. N 


Il eſt d'autant plus remarquable, que la lettre de M. Dutens eſt 
Ecrite avec autant d'eſprit que de mEnagement ; on va en juger. 


[2] 
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L 1 3.8" E 


A L'AUTEUR DU JOURNAL ENCYCLOPEDIS9UE. 


MONSIEUR, A Florence, ce 1* Decembre 1782. 


Drapres Vannonce que vous avez faite dernièrement de VEncyclo- 
pedie methodique par ordre de matieres, j'ai été curieux d'en voir le 
plan: je Vai lu avec attention; & dans l'article XVI, intitule, Philo- 
ſophie ancienne & moderne par M. Naigeon, j'ai ete ſurpris de m'y trouver 
indique en termes peu menages. L' Auteur de cet article y dit: Qu' un 
Ecrivain peu philoſophe a fauſſoment attribuè aux Anciens une foule de 
découvertes qui ne leur appartiennent pas. 
Pavois deja vu, dans une des notes de M. Naigeon ſur les queſtions 
naturelles de Seneque, qu'il me reprochoit d'avoir regarde les Modernes 
comme des gueux revetus des depouilles des Anciens; & ſur le ſujet de 
la foudre attiree, dans ces memes queſtions, il dit: Que fi ma con- 
jecture (que les Anciens poſledoient ce ſecret) avoit quelque fondement, 
on en trouveroit des preuves non-Equivoques dans les queſtions natu- 
relles de Seneque. Laiſſant pour un moment à part le reproche de 
defaut de philoſophie, examinons la maniere de raiſonner de M. Naigeon : 
Seneque n'en a rien dit; donc il n'en eſt rien. Depuis quand le ſilence 
d'un ecrivain, ſur un fait d'hiſtoire naturelle ou civile, doit-il invalider 
le temoignage de ceux qui ont rapporte ce fait? Polybe & Tite-Live 
ne parlent point des miroirs ardens d'Archimede ; que fait cela, lorſque 
cinq ou fix autres Hiſtoriens en ont parle poſitivement? Apres plu- 
fieurs ſiècles de doutes ſur ce ſujet, M. de Buffon n'en a-t-il pas fait 
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voir la poſſibilite? & n'ai-je pas moi-meme le premier demontre leur 
exiſtence (1), en publiant partie d'un manuſcrit Grec d'Anthemius, tire 
de la bibliotheque du Roi, on ſe trouvent decrits ces miroirs ardens de 
la maniere la plus preciſe. Heureuſement pour le public, M. Naigeon 
eſt meilleur philoſophe que logicien ; autrement la philoſophie ancienne 
& moderne, qui doit ètre traitee par lui dans I'Encyclopedie methodique, 
courroit grand riſque de deparer cet ouvrage. 


Ce n'eſt pas la ſeule fois que je me ſuis vu en butte aux invectives 
que m'a attire le livre ou j'ai tente de tirer la ligne entre les connoiſ- 
fances des Anciens & des Modernes. Etant a Rome l'hiver dernier, 
on m'apprit que, dans une nouvelle édition de l' Hiſtoire de la Litté- 
rature Italienne, le ſavant M. Tiraboſchi me faiſoit l'honneur de me 
defendre contre une ſortie de M. Saverien ſur moi a ce meme ſujet. 


Javois deja apprecie le mérite des compilations de cet Ecrivain, & je 


ne me mis pas fort en peine du jugement qu'il portoit de mon ouvrage: 


il eſt aiſe de $'appercevoir qu'il n'a compoſe le ſien que ſur d'autres 
compilations, ſans la connoiſſance requiſe de la langue des Philoſophes 
anciens, & ſans la capacité ſuffiſante pour bien expoſer leur doctrine. 
M. Saverien paroit meme navoir pas connu les ouvrages des Auteurs 
dont il pretend donner un precis; je n'en citerai qu'un exemple: dans 
ſon Hiſtoire des Philoſophes modernes, a la fin de la vie de Leibnitz, 
1] regrette que l'on n'ait jamais donné une edition des œuvres de ce 
grand homme; or, quand il ſe plaignoit de cette privation, il y avoit 


deja pluſieurs années que j'avois publié, en 6 vol. in-, a Geneve, 


- — 


(1) Dans mes Recherches fur Porigine des decouvertes attributes aux Modernes, Edition Angloiſe, a 


Londres 1768. Dans la ſeconde édition Frangoiſe, Paris 1776, Papprobation de PAcademie des 
| Inſcriptions & Belles-Lettres eſt fignee, en 1775, par M. Dupuy, Secretaire perpẽtuel de PAca- 
demie. Cependant, deux ans apres, M. Dupuy a donné une édition d' Authemius, dans la Preface 
de laquelle il inſinue, que le Public lui eſt oblige de la premiere communication de cet Auteur, ſans la 
moindre mention de ce que javois fait a cet egard, | 
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une édition complette des ouvrages de Leibnitz, laquelle avoit été 
annoncee dans tous les Journaux de l'Europe (1). 


Il m'eſt auſſi tombe entre les mains une brochure, intitulee, Lettre 
d'un Theologien d M. S. de C., dont on reconnoit aiſement VAuteur a 
Femportement de ſon ſtyle. Cet Ecrivain, parlant de moi, emploie la 
meme expreſſion que I Auteur de l'article XVI dans le plan de TEncy- g 
clopedie methodique ; il dit, que Von trouve bien peu de philoſophie 
dans mon ouvrage. 1 


Ces reproches reiteres de n'etre pas Philoſophe, dans un fiecle ou il 
ſemble fi facile de Vetre, pourroient me donner de l'inquiétude, ſi je 
ne me raſſurois par le temoignage que je me rends d'avoir employe tous 
mes ſoins a le devenir. II eſt vrai que, n'ayant pas réuſſi, la honte en 
ſeroit d'autant plus grande, que, s'il en faut juger par le nombre pro- 
digieux de Philoſophes qui fourmillent en France, la tache ne paroit 
pas Etre bien difficile. On diroit que cette qualite ſe communique de 
proche en proche, auſſi aiſement qu'une chandelle en allume une autre; 
& tel me fait le reproche de n'ètre pas Philoſophe, a qui il n'en a pas 
coute plus de fagon pour ètre admis dans cette claſſe. La 


Je n'entrerai point a preſent dans la diſcuſſion des qualites neceſlaires 
pour conſtituer un vrai Philoſophe. Je n'examinerai point ſi les Phi- 
loſophes de Paris ont quelque rapport avec les Philoſophes de la Grèce; 
je reviens aux reproches que l'on me fait d'ètre peu Philoſophe, & 

d'avoir traite les Modernes comme des gueux revetus des depouilles 
des anciens; voici comment j'y reponds : . 


— 


— 


(1) M. Saverien decele la meme ignorance dans ſon Edition corrigée de Hiſtoire des Sciences 
exaQtes, a Paris 1776, i. e. dix ans apres que edition de Leibnitz avoit paru. 


2 
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Leibnitz avoit la franchiſe d'avouer qu'il avoit puiſé toutes ſes con- 
noifſances dans les Ecrits de Platon, d Ariſtote, d' Euclide, d Archimede, 
&c. Deſcartes diſoit, qu il ne ſe vantoit pas d'ètre le premier inven—- 
teur de ſes opinions, mais qu il les avoit ſeulement adoptees apres les 
avoir reconnues conformes à la raiſon. Gregory & Maclaurin, diſ- 
ciples du grand Newton, imprimgjent, ſqus les yeux de leur maitre, 
qu'il Etoit Evident à un eſprit attentif, que Pythagore avoit entendu que 
la gravitation des planetes vers le ſoleil etoit en raiſon reciproque de 
leurs diſtances de cet aſtre. Les plus grands algebriſtes. du fiecle 
dernier & de celui-ci, Barrow, Wallis, Oughtred, M. de la Grange, 
ont avoue que les Anciens avoient poſe les fondemens de l'algèbre. 
Galilee a reconnu devoir a Platon ſes connoifſances ſur la maniere de 
determiner, comment les differens degres de viteſſe ont di produire les 
mouvemens uniformes dans la revolution des corps celeſtes ; & Copernic 
lui-meme declare, dans la preface. de ſon ouvrage, adreſſèe au Pape 
Paul III, qu'il a puiſe, dans un paſſage rapporte par Ciceron, ſa pre- 
miere idèe du mouvement de la terre. Si donc ces grands Philoſophes, 
Leibnitz, Galilee, Newton, Deſcartes, Wallis, Barrow, Copernic, La 
Grange, viennent a Vappui de mes aſſertions, il me ſemble que je ne 
dois pas craindre le reproche d'avoir manque aux Modernes, quand 
meme il me ſeroit fait par d'autres grands Philoſophes, tels que 1' Auteur 
de la Lettre d un Theologien, M. Saverien & M. Naigeon (1). 


Fai l'honneur d'ctre tres-parfaitement, Monſieur, 
Votre tres-humble & tres-obeiſfſant ſerviteur, 


L. DuTEens. 


— 


* 


(1) On peut voir les autorités citẽes dans l'ouvrage intitulẽ, Recherches ſur Porigine des decou- 
vertes attributes aux Modernes, chez la veuve Ducheſne, a Paris, 1776, 2 vol. in-89, aux pages 99, 
106, 170, 171, 175 du premier volume, & a la page 192 & ſuivantes du ſecond. 
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Oz Pon reduit d leur juſte valeur les Progres de M. SWw1NTON dans les 
Langues Palmyrenienne & Phenicienne. 


A Londres, ce 1® Janvier 1775. 


Vous deſirez que je vous diſe ce que je penſe des connoiſſances de 
M. Swinton dans les Langues Palmyrenienne, Phenicienne, & Punique: 
je pourrois vous repondre en deux mots ce qu' en diſoit le celebre 
Docteur Mead: M. Swinton fait des Langues. Mais cela ne vous 
ſatisferoit pas; il vous faut des raiſons, & je vais travailler à vous 
en donner. Je ſens à quoi je m' expoſe en vous obèiſſant: Thabitude 
de converſer avec les Orientaux, a fait contracter a M. Swinton une 
diſpoſition tellement arbitraire, qu'il ne ſe trouve perſonne en ce pays 
qui oſe Etre ouvertement d'un avis contraire au ſien; n'importe, Vamitic 
& la verite valent bien qu'on leur facrifie une crainte legere, & je me 
laifle aller à ces motifs. 3 


La maniere de raiſonner de M. Swinton ſe reduit a celle d'un éëcrivain 
qui prouveroit tout, en diſant, Comme nous le prouverons plus bas; & 
- . L . 5 5 / 1 . : 
quand il ſeroit queſtion de donner la preuve annoncee, ſe contenteroit 
de dire, Comme nous l' avons prouve plus haut. La plupart de ſes 
opinions ſur la valeur de quelques caractères Pheniciens & Palmyré— 
niens, ne font gueres Etablics ſur des fondemens plus ſolides. Je 
citerai en note quelques exemples de ſa coutume de reterer ſans ceſſe 
ng a ſes 
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a ſes propres aſſertions, comme a des autorités irrecuſables (1). C'eſt 
ainſi qu'il a explique quelques medailles Pheniciennes; c'eſt par de 
tels raiſonnemens qu'il a porte fa table des caracteres numeriques (2) 
Palmyreniens depuis /'unite juſqu'a mille millions (;); & qu'il a Etabli 
la valeur des caractères numeriques ſur les medailles PheEniciennes, a ec 
le ſecours, dit- il, des caratteres Palmyrentens ; quoiqu'il cùt Ete plus vrai 
de dire, avec l'aide d'un paſſage de RHENFERDUs, qu'il ne pouvoit 
ignorer; mais il a mieux aime paſſer cette obligation ious filence, & 
S$'arroger le mérite de cette decouverte, qu'il appelle un ſer vice conſido- 


rable rendu a la Chronologie (4). 


Il en eſt a-peu-pres de meme de l'explication des Inſcriptions Palmy- 
reniennes. M. Swinton voudroit que l'on crut que M. VAbbe Barthe- 
lemy a pu connoitre ſa decouverte avant la publication de fa Diſſertation 
ſur ce ſujet; mais les dates des productions de ces deux Savans prou- 
vent preciſement le contraire. M. V Abbe Barthelemy lut la fienne 
en pleine ſeance de VAcademie des Inſcriptions & Belles-Lettres, le 


12 Février 1754, & il en f uparle dans le Journal des Savans du 
mois ſuivant. Celle de M. Swinton ne fut lue que quatre mois apres, 
le 20 Juin de la meme annee. A ne conſiderer que les dates authen- 
tiques & publiques, il y a beaucoup plus d'apparence que M. Swinton 


5 


— 


(i) Pour les medailles Pheniciennes, voyez de nummis guibiſd. Samaritan, page 48, ligne 10, 
page 54, 55, 56, ligne 2, page 73, 74, &c- 
Pour les Inſcriptions Palmyreniennes, Tranſ. Philoſ. page 718, 719, ligne 14 & ſuiv. page 720, 
ligne 18, 723, ligne 6, 19, & tout ce qui regarde cette Inſcription, 


f (2) Tranſactions Philgſopbigues, vol. 48. page 712, 721 & ſuiv. 727, antepenultieme ligne. 


(3) Il n'eſt rien de plus frivole que Videe d'un Savant qui, avec auſſi peu de ſecours qu'en avoit 
M. Swinton, pretend donner une table numérique des Palmyréniens, portée juſqu'a mille millions, 
ſans la moindre neceflite, ſans la moindre utilite qui pat en reſulter; mais uniquement pour faire 


parade d'une ſagacite prodigieuſe. Et cependant on imprime de telles inepties dans les Trar/ac- 
tions Philoſophiques, & perſonne ne les releve. 


(4) Tragſactiens Philgſophigues, vol. 50, page 796, 2* partie, 


(X] 
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eſt oblige a M. ' Abbe Barthelemy, qu'il n'y en a que celui- ci ait pu 
lui derober cette importante découverte, comme il pretend l'inſinuer 


par les precautions qu'il prend pour etablir les dates de ſes interpré- 
tations. 


M. Swinton s'applaudit fans ceſſe du ſucces prodigieux qu'il a 
toujours {/elon ſon avis} dans ces ſortes de recherches; mais il eſt le 
ſeul qui enviſage cela dans le point de vue qu'il le preſente. Pour 
moi, je vois ſes efforts dans un jour tres-different. Tous ceux qui 
ont écrit ſur ce ſujet, & qui ſe ſont diſtingues dans cette branche 
de Litterature, ont été d'une opinion differente de la ſienne. Les 
De Guignes(1), les Pellerin, les Barthelemy, Vont contredit le plus 
ſouvent; & ſi la plupart des Savans n'en ont pas fait autant, c'eſt que 
peu de perſonnes font attention a ces diſcuſſions epineuſes & rebutantes, 
& qu'on trouve que le ſujet n'en vaut pas beaucoup la peine. Quand 
M. Swinton a paru triompher, c'eſt donc lorſqu'il etoit ſeul dans la 
lice; ſemblable au Heros de Cervantes, qui defioit tous les Chevaliers 
de la terre au combat; & ſi perſonne ne ſe preſentoit, il imaginoit qu'ils 
ſe tenoient tous pour vaincus, & $'erigeoit un trophee. Le fait eſt que 
le ſujet a paru trop peu intereſlant aux uns, & que les autres ont craint 
d'entrer en jeu avec un Chevalier qui emploie des armes illicites; car 
on peut appeler ainſi les expreſſions peu menagees dont M. Swinton ſe 
ſert ſouvent pour combattre ſes Antagoniſtes, & le ton indecent avec 
lequel il traite les Savans les plus eſtimes. 


On a releve depuis peu les erreurs de M. Swinton dans la Langue 
Phenicienne. Conſiderons-le ici ſous un autre point de vue. Dans 
ſes interpretations des Inſcriptions Palmyreniennes, M. Swinton ſuppoſe 
trop gratuitement que les mots qui Vembarraſſent ſont des termes Grecs 
ou Latins adoptes chez les Palmyreniens ; en ſorte que tous ſes efforts 


** 


— 


(1) Fournal des Sawans, Avril 1767, page 228. 
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ſe reduiſent a lire ces inſcriptions en Grec ou en Latin, donnant pour 
cet effet la valeur qu'il lui plait aux caractères Palmyreniens. En 
conſ{E&quence de cette meEthode, il eſt telle inſcription Palmyrenienne qui 
ne contient pas plus de deux mots de Syriaque, La neuvieme, par 
exemple, page 694, n'auroit, ſuivant M. Swinton, que les deux mots 
M & d. Tout le reſte conſiſte en noms propres, ou en mots Grecs 
& Latins traveſtis en caractères Palmyreniens. Il en eſt i-peu-pres de 
meme de la 10* Inſcription, page 695; en forte que ces Inſcriptions 


ſont en quelque autre langue que Von voudra, auſſi bien que dans la 
Palmyrenienne. 


Dans une de ces deux Inſcriptions (la g*), il fait du caractère 11* de 
la premiere ligne, un daleth, & du 137 un reſeb, quoiqu'il n'y ait pas 
la moindre diſtinction entre elles, ce qui doit cependant produire une 
difference eſſentielle dans Vinterpretation. J'ai examine avec attention 
cette Inſcription ; je trouve vingt raiſons de rejeter Fexplication que 
M. Swinton en donne. Dans la 105 Inſcription Palmyrenienne, les 
caractères que M. Swinton prend pour un coph & un mem dans les mots 
ſeptimus & xgxrivov, ſont abſolument les memes ſans aucune difference 
perceptible. Il en eſt de mème du re/ch & du daleth dans le mot 
vorodez. Ainſi dans le mot qu'il rend par Dy, les caractères dont 


il fait un mem & un coph ſont exactement ſemblables; il n'eſt pas 


poſſible d'y appercevoir la moindre difference; ce ſont le 10* & le 


12* de la ſeconde ligne; tout eſprit attentif peut en juger. Cependant 
M. Swinton en fait deux lettres bien differentes, afin de ramener tout 


a ſon ſens. Dans la meme Tnſcription, il ne ſe trouve point de nom 
d' Aurelius; on Va ajoute en inſerant un reſch, pour faire accorder 
Inſcription Palmyrenienne avec I' Inſcription Grecque qu'on croit lui 
ctre correlpontante. Les memes objections porteat contre la 8* Inſcrip- 
tion, qui eſt la meme que la 9“, a deux noms pres, La premiere Inſcrip= 


tion, p. 698, eſt rendue avec des licences tellement inadmiſlibles, que 


Tons appergoit aiſement que M. Swinton a cru Echapper a la cenſure des 
X 2) 
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Critiques à la faveur de Vobſcurite du ſujet, ou du peu dinteret que le 
monde ſavant prend a Vavancement de la Langue Palmyrenienne. Quant 
a la 4* Inſcription, p. 715, il a bien raiſon de chercher a s'excuſer ſur 
la maniere abſtraite dont il Va rendue ; car il ne ſe peut imaginer rien 
de plus confus & de plus vuide de ſens que cette Inſcription, telle 
qu'elle eſt dans le Latin. Dans la premiere ligne de Toriginal, on prend 
la liberte de faire un daleth d'un caractère que l'on prend dans la meme 
ligne pour un 72/ch, Afin de ne pas fatiguer trop le lecteur, je le prie 
ſeulement d'examiner (d'apres Yalphabet meme de M. Swinton) la 
premiere ligne de cette Inſcription, & le mot qu'il rend a la troiſième 
ligne par Alexandre, & je demande ſi Von peut ſe perſuader que les 
trois caractères qu'il rend dans ce dernier par un, daletb, & reſch, 
ſoient reellement tels, & s'il n'y a pas plus d'apparence que M. Swinton 
abuſe de la bonne foi de ſes lecteurs, lorſqu'il veut les perſuader que 
la République des Lettres lui a de ſi grandes obligations. 


Parmi les Inſcriptions Grecques & Palmyreniennes, il y en a quelques- 
unes dont les dates ſont effacees dans l' une ou dans l'autre de celles que l'on 
trouve Etre correſpondantes; enſorte que de ſept ou huit, il n'y en a propre- 


ment que quatre dans leſquelles les dates aient été preſervees également 


r Fl. Gt. Pls On: 
dans les deux: ce ſont les Inſcriptions 1=8. 4=9. 6=12. 7=1 4. 


Ces quatre dates correſpondantes donnent ſeulement les caractères Grecs 


b, M, N, Z, A, Z, 5, O, & C'eſt ſur ce petit nombre que M. Swinton fonde 
ſa table numérique de mille millions, Les autres Inſcriptions, dites 


correſpondantes, mais dont les dates ne ſont pas reciproquement pré- 
| Pls: Of. | Pie: © Or. Ph. Gr. Ph. Gr. 


ſervees, ſont les Nos $=Ll. 8=16. 9=17. 10=19 ; & les Inſerip- 
tions Palmyreniennes qui ont des dates, ſont aux Nos x, 2, Jo 4+ Gs 0 
7, lo, & 13, Jai quelque regret d'avoir donne autant d'attention à un 
ſujet auſſi peu important; mais il m'a p:ru qu'il Etoit temps de deſa- 
buſer le Public de Videe que M. Swinton cüt fait d'auſſi grands progres 
dans cette carriere qu'il Va aſſure d'une maniere expreſſe; autant pour 
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mettre en garde les uns contre les erreurs dans leſquelles ils tomberoient 
en admettant ſes aſſertions ſans un plus grand examen, que pour engager 
les autres a ſuivre un ſentier different, s'ils ne veulent pas s'égarer 
avec lui. 


Alfin de donner une idée de la methode de M. Swinton pour inter- 
preter les Inſcriptions Palmyreniennes, je citerai ſeulement quelques paſ- 
ſages relatifs aux 4 & 6* Inſcriptions (Tranſ. Phils. vol. 48, pag. 718). 
Ne ſachant que faire du mot qu'il rend par x, il dit que ce mot 
varie un peu du Syriaque pur \\RWD2, & nous aſſure ſur /a parole que 
c' eſt-là le vrai tour de phraſe & le genie du dialecte Palmyrenien. 
Page 720, il ajoute: La penultieme lettre de la fixieme ligne paroit étre 
un DALETH 0 un RESCH, ais ce doit ëtre IN DUBITABLEMENT n 
AIN ; eſorte que le nom auquel appartient ce caractère ſeroit, &c, d'ou 
nous pou uon CERTAINEMEN T CONCLURE, Cc. C'eſt pourquoi, con- 
tinue-t-il, 4 pris la liberté de retablir la vraie legon, & d inſerer le 
mot BAR, qui avoit probablement diſparu. On peut juger, par le peu 
que je viens de citer, du fond que Von doit faire ſur les aſſertions de 
M. Swinton, & du degre de certitude ſur lequel ſes concluſions ſont 
Etablies. Plus loin, page 723, Jai pris la liberte, dit-il, de convertir 
la foxieme lettre de la ſeconde ligne (qui reſſemble a un MEM ou un CoPH) 
en un NUN, parce qu ODENATH it un nom propre dans Tadmor, au 
lieu que nous n'avons point de raiſon de croire que le nom d'ADIMATH ait 
jamais te connu chez les Palmyrentens. 


Je n'aurois jamais fini fi je voulois ſuivre M. Swinton dans tous 
les détours qu'il fait pour ſe tirer du dedale ou il ſe perd fans ceſſe. 
Jajouterai qu'on trouve A peine dans tous ſes Ouvrages une page 
entière exempte de ces expreſſions abſolues & dèciſives ſur les choſes 
les plus capables d'inipir-r le doute & l'incertitude. Il ſemble regner 
en vrai deipote dans Empire Palmyrenien & Phenicien, II tranche 
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la tete à un caractère, il ajoute une queue à un autre; ici il annihile 
une lettre, 1a il en cree deux ou trois autres; rien ne l'arrète: s'il ne 
peut traduire un mot, c'eſt un nom propre, ou bien ce mot repond a 
telle expreſſion Syriaque, & devient un tour de phraſe Palmyrenien, 
Tel eſt le procede de M. Swinton dans ſes Recherches Philologiques, 
qui n'exigent pas, comme on vient de voir, de grands efforts de genie. 
Tout le ſecret git en ceci: A-t-on entrepris d'expliquer une Inſcription 
Palmyrenienne ou Phenicienne ? On met a la torture un caractère pour 
lui faire prendre la forme dont on a beſoin; ou, ſans autre fagon, on 
lui donne telle valeur, quoiqu'il en diit avoir un autre, On ſuppoſe 
enſuite des erreurs dans Voriginal, dans les copies; on prend ſur ſoi de 
retablir des lettres, des mots, des phraſes entières, qui ont abſolument 
exiſte a la place qu'on leur preſcrit. On rend ainſi VInſcription en un 
compoſe de Grec, de Latin, de noms propres; & pour peu qu'il ſe 
trouve trois ou quatre mots d' Hebreu & de Syriaque, cela ſuffit; on 
en conclut des particularites, des tours de phraſe, qui conſtituent le 
genie de la Langue Palmyrenienne ou Phenicienne, avec des aſſurances fi 
poſitives, en nous diſant que ce ſont des verites % manifeftement claires, 
ft untverſellement regues, qu'un lecteur indifferent ſur ces matieres eſt 
porte à croire que tout eſt fait a cet egard. On craint en effet qu'il 
n'y cut de la perverſite a pretendre revoquer en doute des propoſitions 
Enoncees comme mdubitables, &videntes, generalement reconnues par tous 
les Savans ; des aſſertions que Von dit gue /'on prouvera plus bas, & 
qu'il ſe trouve enſuite que /'on a prouvees plus haut; ſur leſquelles un 
Auteur ne paroit pas avoir le moindre doute; qui ſemble au contraire 
avoir Ete doue d'une faculte intuitive innee, qui lui fait diſtinguer avec 
une ſagacitè admirable un ſentier aiſe & $ur, ou tous ceux qui l'ont 
- precede n'avoient trouve que des ronces & des Epines. C'eſt ainſi que 
M. Swinton en a impoſe depuis long-temps aux Savans peu curieux 
de ces diſcuſſions, & qu'il a rempli depuis vingt annees les Tramſactions 
_ Philoſsphiques de queſtions & de querelles tres-peu philoſophiques. 


2 
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Veut-on un autre exemple de ce déſir de paſſer pour un homme 
merveilleux, & qui caracteriſe notre ſavant Garde des Archives; pour 
varier un peu la ſcene, nous tirerons cet exemple du Phenicien. Dans 
le recueil des Epitbalamia Oxonienſia, imprime en 1761, je trouvai un 
jour un Poëme intitule, Carmen Phenicium; je m'etois applique a Vetude 
du peu que l'on fait de Phenicien, & je ne fus pas peu ſurpris de voir 
qu'il füt poſſible. d'ecrire un Potme dans une langue dont on con- 
noiſſoit a peine l'alphabet; j'eus la curioſité de le dechiffrer, & fus 
vraiment honteux de la ſupercherie que je decouvris. Ce que l'on 
avoit intitule, Pome Phenicien, n'eEtoit qu'un miſerable tiſſu de pauvretes 
mal couſues, en Hebreu & en Syriaque, pour chanter I'Hymence du 
Roi de la Grande- Bretagne. Si je ne me trompe, il y a dans un autre 
volume de ce meme recueil une rapſodie ſemblable ſur la mort du Prince 
de Galles, pere du Roi. Je ne pus m'empecher de gemir ſur la foi 
bleſſe d'un Savant qui cherche a augmenter ſa reputation par de tels 
moyens ; & me promis bien d'<tre ſur mes gardes contre le defir d'une 
vaine gloire qui fait commettre de telles fautes. 


Je ſuis, &c. 


—— — —_—_—_— 
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| DISSERTATION 


SUR 


L'ARBRE GENEALOGIQUE 


DE LA 


FAMILLE DES SCIPIONS. 


Es 


LA famille des Corneliens, originaire de la Sabine (1), a été ſans 
exception la plus etendue, & la plus long- tems celebre de toutes celles 
de la Republique Romaine. Comme un arbre fort & vigoureux, elle 
a couvert de ſes branches toutes les parties de ce vaſte empire, qui 
n'a jamais tant fleuri qu'a l'ombre de ſes rejetons. Les Caſſus, les 
Maluginenſes, les Lentulus, les Cethegus, les Sylla, les Scipions enfin, ont 
ete pendant plus de cinq cents ans la gloire & le ſoutien de Rome. 


La branche des Scipions ſur-tout a été la plus diſtinguee par fa 
valeur, ſa vertu, & ſon amour pour la patrie. Le premier qui porta 
ce nom, le merita par fa piete filiale; ſes ſoins pour ſon père, qu'il 
promenoit dans fa vieilleſſe, lui firent donner le nom de Scipion, du 
mot Latin Scipio, canne, appui, parce qu'il paroiſſoit Etre le baton de 


la vieilleſſe de cet heureux pere (2). L'hiſtoire ne nous a pas tranſmis 


toutes les actions des grands hommes de la famille des Scipi9ns, non 


plus que tous les honneurs dont ils jouirent dans les premiers tems 


de la Republique ; enſorte que le premier qui nous ſoit connu pour 


avoir rempli Vune des charges la plus honorable de l' Etat, fut P. Corn. 


* 


(1) Spanheim de præſtantid et uſu Numiſmatum, in Principio. Servius Tullius Etablit la tribu 
des Corneliens Roſini, Antiq. Rom. Dio Caſſias, 


(2) Macro, Saturn. Lib. 1, C. 6. 


(Y] 
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Scipion, General de la Cavalerie ſous le Dictateur Camille. Mais, 
d'un autre cdte, la filiation de cette branche nous a été aſſez bien 
conſervee pendant un eſpace de quatre cents ans c'eſt-a-dire, depuis 
P. Corn. Scipio, General de la Cavalerie ſous le Dictateur Camille, 
juſqu'a Metellus Scipiom, beau-pere de Pompee, le dernier mort des 
ennemis de Ceſar, & qui combattit le dernier contre ce fameux uſur- 
pateur des droits de fa patrie. 


Le peu d'exactitude des ecrivains à diſtinguer la deſcendance de 
ceux dont ils parlent, a jete quelquefois de la confuſion dans la genea- 
logie des Scipions ; mais, heureuſement pour ceux qui aiment a fe 
rappeler la memoire de ces grands hommes, a les connoitre & les 
admirer, on a retrouve, il y a deux ans (1), a Rome, le tombeau des 
Scipions, pres la porte Capena, a preſent Saint-Sebaſtien. Rien ne 
pouvoit Etre plus interefſant pour Thiſtoire qu'une telle decouverte : 
on voit encore ces memes galeries ou ſont dépoſés, non les cendres, 
mais les os de ces Heros de la plus grande Republique du monde. 
La famille des Corneliens Etoit preſque la ſeule qui ne ſe füt pas 
accommode a l'uſage de briller les corps. Des auteurs preſque con- 
temporains nous apprennent que $Sy//a, le premier, donna ordre que 
Ton brulat le fien, afin de n'etre pas expoſe aux memes indignites 
qu'avoit Eprouvees le corps de Marius apres avoir été deterre (2). J'ai 
viſite pluſieurs fois les tombeaux de ces grands hommes; j'ai touche 
les os de ces bras robuſtes qui ont ſoutenu le poids du plus auguſte 
empire de la terre. J'ai lu avec confiance ſur des monumens ſolides 
I'hiſtoire sure & non variable des faits de ces vaillans guerriers ; &, a 
Vaide de ces inſcriptions, pouvant rectifier quelques erreurs de Vhiſtoire 


8 


—— 


(1) Mai 1780. 


(2) Pline, lib. 7, ch. 4. in Cornelid familid nemo ante Syllam Diætatorem traditur crematus. Voyez 
auſſi Ciceron de legibus, lib. 2, od il dit ; Caii Marii fitas religuias apud Anienem dilſipari juſt lla 


dicker, acerbicre odio incitatas, 


DISSERTATION, &c. 163 


Ecrite, je me crois oblige de communiquer le reſultat de mes recherches 
a la ſavante Academie dont j'ai l'honneur d'etre membre. 


Ces inſcriptions ſe liſent ſur des ſepulchres de pierre Piperine, laquelle 
eſt une pierre volcanique des environs du lac d' Albano. Quelques-uns 
ſont d'un tres-beau travail, & magnifiques pour le tems. Quant a 
Femploi de cette pierre preferablement au marbre, ſoit que ce fut Feffet 
de la connoiſſance que les Anciens pouvoient avoir de ſa propriété de 
conſerver les os, ſoit que Von attribue cet emploi a la ſimplicitè qui 
regnoit alors dans leurs mœurs & leurs uſages, il eſt bon de remarquer 
ici, que le marbre n'eut pas pu conſerver les os, parce qu'il tranſmet 
Thumidite, & par conſequent occaſionne la diſſolution des corps qu'il 
renferme ; la pierre Piperine, au contraire, abſorbe Ihumidite ſans la 
tranſmettre au-dedans, ce qui fait que les os depoſes dans des ſarco- 
phages de pierre Piperine ſe ſont conſerves juſqu'ici, & que ceux que 
Yon avoit mis dans des tombeaux de marble ont ete detruits. 


L'ordre dans lequel j'offre VArbre genealogique de cette famille 
illuſtre, me diſpenſe de faire Vhiſtoire de ceux HTN comprend. Je ferai 


ſeulement quelques remarques relativement a la filiation de quelques- 
uns d'eux, & aux inſcriptions retrouvees dernièrement. 


Fobſerverai premièrement, que non- ſeulement ces inſcriptions nous 
font connoitre pluſieurs ſujets de cette famille dont les Hiſtoriens n'ont 
point fait mention, mais qu'elles en indiquent encore dont on ne 
retrouve Vexiſtence ni dans Vhiſtoire, ni dans les inſcriptions. Par 
exemple, Vinſcription cinquieme ne peut convenir qu'a un petit-fils de 
Scipion Caluus : il ne pouvoit pas Etre fils du premier Scipion Naſica, 
dont le prænomen etoit Publius, puiſque Vinſcription le donne pour fils 
d'un Cnæius; il faut donc, malgre le filence de l hiſtoiĩre a cet egard, 
ſuppoſer que Scipion Caluus avoit un fils, du nom de Cuæius, qui 
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etoit le pere de celui qui eſt nomme dans la cinquieme inſcription; 
enſorte que cette inſcription nous donne neceſſairement deux ſujets 
pour un. 


La premiere inſcription eſt importante, parce qu'elle ſert a corriger 
pluſieurs erreurs dans Vhiſtoire. Les Chronologiſtes attribuoient le 
ſurnom de Barbatus au P. Corn. Scipion, qui fut nomme Dictateur 
pour tenir les Comices Van 448 de la fondation de Rome; au lieu que 
Vinſcription qui ſe lit ſur le tombeau retrouve dernièrement le nomme 
poſitivement Lucius Corn. Scipion, le bifaieul de Scipion ! Africain Vaine 
& cette inſcription fait voir de plus, que ce fut lui qui conquit 
les champs Tauraſiens ſur les Samnites : Tite-Live fait mention du 
partage de ces terres, ſans parler du conquerant. La mème inſcrip- 
tion ſert auſſi à revendiquer, à Scipion Barbatus, ſon fils Lucius Corn. 
Scipion, qui fut Cenſeur avec Duillius, auquel la fauſſe application de 
Tepithete de Barbatus donnoit pour pere Pub. Corn. Scipion le Dic- 
tateur. Jomets pluſieurs autres erreurs dans la deſcendance de cette 
famille, faites par Streinius, Agoſtini, Reuſnerus, & autres Ecrivains, 
parce que l'inſpection ſeule de Varbre genealogique, compare avec les 
tables de ces auteurs, ſuffit pour faire voir la verite de ce que j'avance ; 
outre que j'ai eu ſoin de juſtifier les changemens & les augmenta- 
tions que j'ai faits par les temoignages des ecrivains les plus authen- 
tiques. Te: 


La premiere & la ſeconde inſcriptions font les deux plus anciennes 
inſcriptions Latines parvenues a notre connoiſſance, & nous font voir 
dans quel état Etoit cette langue trois cents ans avant Je/us-Chri/t, tant 
pour Vorthographe, que pour la conſtruction & la terminaiſon de certains 
mots. La maniere de s'adreſſer au peuple dans la premiere, par le 
qui fuit apud vos, eſt propre a cette inſcription ſeule, du moins je 
n'en connois point d'autre exemple. Le Mortuus Pater Regem Antio- 
chum ſubegit eſt auſſi d'une conſtruction ſingulière, &, ſinon unique, 
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du moins peu commune. J'omets pluſieurs autres obſervations, telle 
que Gnaivod Patre, pour Cnæo Patre, Vomiſſion de I'm à l'accuſatif, 


&c. parce que VinſpeCtion ſeule de ces inſcriptions ſuffit pour les faire 
naitre a tout eſprit attentif. 


Il me reſte a regretter que les tombeaux de ces hommes, dont on 
ne pourroit ecrire V'hiſtoire ſans faire celle de la puiſſance de Vempire 
Romain, ſoient ſi peu reſpectés dans un fiecle auſſi eclaire que celui-ci. 
On les ouvre, on laiſſe les os qui s'y trouvent expoſes a Etre le jouet 
& la rapine des voyageurs. On trouble un repos de deux mille ans, 
dont mille dans des tems barbares : on epargne les inſcriptions, il eſt 
vrai; mais on les deplace, & les tombeaux ſont tranſportes vuides au 
Vatican: & c'eſt avec cette Jegerete fi peu convenable, que l'on traite 
la memoire des Fondateurs, non- ſeulement du pouvoir de Rome ancienne, 
mais encore de Rome moderne; car s'il eſt vrai, comme il eſt aiſe de 
le prouver, que le credit de Rome moderne doive fa naiſſance a lVeclat 
& à la conſideration de Rome ancienne, ne peut-on pas dire, ſans 
craindre d'avancer un paradoxe, que les Princes Romains des Maiſons 
Papales, les Cardinaux, les Papes meme, doivent leur brillante exiſtence 
aux Scipions, dont ils reſpectent fi peu la tombe ? & ne peut-on pas 
taxer d'ingratitude une indifference auſſi marquee pour les monumens 
de ceux qui ont Etabli la baſe ſur laquelle leur grandeur preſente a été 
Elevee ? | 


L 166 J 


INSCRIPTIONS 


Trouvees dernierement dans le Tombeau des Scipio a Porta-Capena, 


(1) CORNELIVS LVCIVS SCIPIO BARBATVS GNAIVOD PATRE 


PROGNATVS FORTIS VIR SAPIENS QVEQVOIVS FORMA 
VIRTVTE PARISVMA 


FVIT-CONSOL CENSOR AIDILIS QVEI FVIT APVD VOS. 
TAVRASIA CISAVNA 


SAMNIO COEPIT-SVBIGIT OMNE LOVCANA. OPSIDESQVE. 
ABDOVCIT. 


t, E. 
Cornelius Lucius Scipio Barbatus Gnæo Patre 
Prognatus, fortis vir, ſapiensque, cujus forma virtute pariſſima 
Fuit, Conſul, Cenſor, Aidilis, qui fuit apud vos : Tauraſiam Ciſaunam 
Samnia cepit. Subigit omnem Lucaniam, obſidesgue abducit, 


(2) L. CORNELIO. L. F. SCIPIO 
 AIDILES. COSOL. CESOR. 


Lucius Cornelius Lucii filius Scipio 
Aedilis, Conſul, Cenſor. 


Cette inſcription n'eſt pas gravee ſur la pierre, mais ſe trouve ſeulement Ecrite en caractères 
rouges, Il fut trouve, au commencement du ſiècle paſſe, une autre inſcription dans le meme 
lieu que celle-ci, en caractères graves, Elle a été expliquee par le Pere Sirmond & par 
Aleander, & fert à corriger quelques erreurs de Pighius & de Panvinius. Elle eſt A preſent au 
palais Barberini ; la voici dans ſa meme orthographe, qui eſt fort intereſſante : 


HONC OINO. PLOIRVME. CONSENTIONT. R. 
DVONORO. OPTVMO. FVISSE. VIRO 
LVCIOM. SCIPIONE. FILIO. BARBATI 
CONSOL. CENSOR. AIDILIS. HIC. FVET. A 
HEC. CEPET. CORSICA. ALERIAQVE. VRBE 
DEDET. TEMPESTATEBVS. AIDE. MERETO. 
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. 
Hunc unum plurimi conſentiunt Rome 
Bonorum optimum fuiſſe virum 
Lucium Scipionem filium Barbati, 
Conſul, Cenſor, Aedilis hic fuit, atque 
Hic cepit Corſicam, Aleriamque urbem; 
Dedit tempeſtatibus ædem, merito. 


(3) AVLLA. CORNELIA. GN. F. HISPALLI. 


1. Co 
Aulla Cornelia Cuæi, Hiſpali filia. 


(4) CN. CORNELIVS. CN. F. II. SCIPIO. HISPANVS. PR. AID. 
CVR. Q. TR. MIL. III. X. VIR. ST. IVDIK. 


Cnæius Cornelius Cuæi filius Scipio Hiſpanus tertius, Prætor, Ædilis Curulus, Tribunus 
Militaris III; Decemwuir, flator Fudiciorum (Fudex queſtionis ), 


VIRTVTES. GENERIS. MIEIS. MORIBVS. ACCVMVLAVI 
PROGENIEM. GENVI. FACTA. PATRIS. PETE] to. EI. 
MAIORVM. MERVI. LAVDEM. VT. SIBEI. ME. ESSE. CREATVM 

 LAETENTVR. STIRPEM. NOBILITAVIT. HONO o 


Virtutes generis meis moribus accumulavi 
Progeniem genui; facta Patris petivi 

Majorum merui laudem, ut ſibi me eſſe creatum 
Latentur : ſtirpem nobilitavit honas. 


(5) L. CORNELI. CN. F. CN. N. SCIPIO. MAGNA SAPIENTIA 
MVLTASQVE. VIRTVTES. AETATE. QVOM. PARVA 
POSIDET. HOC. SAXSVM. QVOI. EI. VITA. DEFECIT NON 
HONOS. HONORE. IS. HIC. SITVS. QVEI. NVNQVAM 
VICTVS. EST. VIRTVTEI. ANNOS. GNATVS. XX. 1IS 
L.. . IS. MANDATVS. NE. QVAIRATIS. HONORE 
QVEI. MINVS. SIT. MANDATVS. 
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i. 4. 
Lucius Cornelius Cnei filius, Cnei Nepos Scipio. Mag nam Sapientiam 
Multasque virtutes ætate cum parva 
Poſſidet hoc ſaxum, quo (i. e. in quo) ei vita defecit non 
Honos, honore (i. e. cum honore) is hic ſitus, qui nunquam 
Victus eft virtute, annos natus viginti, is 
Lauſis (pro lauſibus, i. e. Exſequits) mandatus : ne queratis honorem 
Dui minus fit mandatus. 


(6) L. CORNELL. L. F. P. N. 
SCIPIO QVAIST. 
TR. MIL. ANNOS 
GNATVS. XX XII. 
MORTVOS. PATER 
REGEM ANTIOCH. 
SVBEGIT. 
i. e. 
Lucius Cornelius Lucii filius Publii Nepos 
Scipio, quæſtor Tribunus Militaris. Annos 
Natus 33. mortuus Pater Regem Antiochum 
Subegit. 


(7) L. CORNELIVS. L. F. L. N. 
PIO. ASIAGENVS 
' COMATVS. AN NOR 
GNATVS. XVI. 


i. e. 
Cornelius Lucii filius, Lucii Nepos Scipio 


Aſiagenus, Comatus, annorum natus ſexdecim. 


(8) QVEI. APIC E. INSIGNE. DIA Ls. faMINIS. GE SIS TI 
MORS. PERFEcit VA. VT. ESSENT. OMNIA 
BREVIA. HONOS. FAM A. VIRTVSQVE 
GLORIA. ATQVE. INGENIVM. QVIBVS. SEI 
IN. LONGA. LICVISSET. TIBE. VTIER. VITA 
FACILE. FACTEIS. SVPERASES. GLORIAM 

 MAIORVM. QVA. RE. LVBENS. TE. IN. GREMIV 
 SCIPIO. RECIPIT. TERRA. PVBLI 
PROGNATVM. PVBLIO. CORNELI. 
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P A G O D E 


E CHUNTREO UP. 


APRES avoir fait connottre un des plus precieux monumens de 
Pantiquite, je crois devoir rendre compte d'un monument moderne, 
non moins intereſſant par ſa beaute que par les motifs qui Vont fait 
Elever: je veux parler de la Pagode de Chanteloup, edifice unique a 


pluſieurs egards, & dont Velegance & la magnificence repondent bien 
au but de celui qui en a congu le deſſein. 


Avant de parler du monument meme, il faut remonter à ſon origine; 
&, fi jamais ceci tombe ſous les yeux de M. le Duc de Choiſeul, 
j eſpère qu'il me pardonnera d'avoir parle de lui fans en avoir obtenu 
la permiſſion: mais le raviſſement que m'a cauſe Chanteloup & tout 
ce que j'y ai vu, m'entraine a rendre cet hommage a l'un des plus 
charmans ſejours que je connoiſſe, non- ſeulement en France, mais 
dans toutes les parties de l'Europe que j'ai parcourues. 


Ce n'eſt point ici Voccafion d'approfondir par quelles intrigues M. le 
Duc de Choiſeul fut exile en Decembre 1770. Je dirai ſeulement que, 
pendant tout le tems de ſon miniſtere, Velevation de ſon ame parut avec 
Eclat. Il montra la nobleſſe de ſes ſentimens & ſa fermete, dans le 
refus qu'il fit de fe maintenir en fon credit par des moyens indignes 
d'un grand cœur. Ceux qui ne pouvoient lui reſſembler chercherent 
a le perdre. Il eut ordre de ſe retirer a Chanteloup, ou il emporta les 
regrets de la Nation. On y vit arriver, ſucceſſivement apres lui, un 
grand nombre des perſonnes les plus diſtinguees à la ville & A la cour, 
qui ſe firent un devoir d' aller le trouver dans fon exil. On en deman- 
doit la permiſſion au Roi par le canal du Comte de Saint-Florentin, 
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qui repondoit : Le Roi ne vous le permet, ni ne vous le defend ; & 
Yon y alloit. 


L'empire que le Duc de Choiſeul a ſur ſon eſprit n'eſt pas la moindre 
de ſes grandes qualites, Le jour qu'il vint a Chanteloup, il etoit auſſi 
gai & plus tranquille que jamais il evit été. Le lendemain de ſon 
arrivee, il fit appeler ſon Intendant, & fixa avec lui les heures qu'il 
vouloit donner à la regie de ſes terres. Il so pa de l'embelliſſement 
de ſa retraite, voulut conduire une ferme de douze cents arpens, qu'il 
defricha lui-meme pour $'amuſer ; &, par la maniere dont il s'y prit, 
il fit voir qu'un vrai genie eſt propre à tout. 


Chanteloup eſt un chateau magnifique ſur les bords de la Loire, qui 

doit ſon Etablifſement A la beauté de fa ſituation. Au tems du traité 
d' Utrecht, la Princeſſe des Urſins eſperoit ſe faire donner une Princi- 
pauté dans les Pays-Bas. II etoit queſtion du Luxembourg. La figna- 
ture de la paix fut meme retardee par ſes intrigues pour cet objet. Elle 
avoit forme le deſſein de faire enſuite un echange de cette Principaute 
avec Louis XIV, & de ſe procurer la Tourraine en ſouveraineté pour 
fa vie. Deja elle avoit envoye un de ſes amis (M. D'Aubigne) en 
Tourraine, pour y choifir la fituation la plus avantageuſe & la plus 
agreable, afin d'y batir un chateau. II la trouva pres d' Amboiſe, & y 
fit Elever Chanteloup (1). Le projet de la Princeſſe des Urſins n'ayant 
pas reuſſi, M. D'Aubigne s accommoda de Chanteloup. II le laiſſa a 
fa fille la Marquiſe d' Armentières, mere de M. de Conflans, de qui le 
Duc de Choiſeul Ya acheté. e 


Le Duc de Choiſeul trouva beaucoup à faire à Chanteloup, & tra- 
vailla avec le plus grand ſucces a Vaugmenter & a l'embellir. II y fit 
des abords ſuperbes, un jardin Anglois auſſi agreable que Von en puiſſe 
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(1) Memoires de M. de Saint-Simon. 
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voir en Angleterre meme, une piece d' eau d'un demi-mille de longueur, 
d'ou l'on voit ſept allees, a perte de vue, qui percent la forèt d' Amboiſe 
adoflce aux jardins. Le noble poſſeſſeur de cette terre a donné, le pre- 
mier, le plus bel exemple des heureux fruits de l'attention d'un grand 
Seigneur a ſes poſſeſſions. Tout autour de lui a pris une nouvelle face, 
& Chanteloup eſt un lieu delicieux, ou ſe trouve Vetablifſement le plus 
complet que je connoiſſe chez aucun autre grand Seigneur. 


Mais ce n'etoit point aſſez pour le Duc de Choiſeul, s'il ne laiſſoit 
a la poſterite un temoignage eclatant de ſa reconnoiſſance. Touche de 
Vamitie, du zele & du devouement que lui avoient montre tant de per- 
ſonnes illuſtres pendant fon exil, il conęut le deſſein d'eriger un monument 
digne du ſentiment dont il etoit penetre. La depenſe ne Vetonna point. 
Une ſomme tres-conſiderable fut employee a cet ouvrage ; & tous les 
yeux, ſurpris dans la province, furent attires vers un nouvel objet, qui, 
quoique deſtine ſeulement à Eterniſer ſa reconnoiſſance, publioit, malgre 
lui, fa gloire & la ſublimite de ſon genie. 


Un ſentiment, dont l'expreſſion exigeoit une fi grande dépenſe, ne 
pouvoit manquer de produire un noble effet. Auſſi la Pagode de Chan- 
teloup eſt- elle le plus bel edifice en ce genre qui ait jamais été Eleve 
dans les tems anciens & modernes par un e quelque grand 
Seignsur qu il ait été. 


Ce cms Tas nous vient de la Chine & des Indes. Le nom 
derive de deux mots Perſans Pout & Gheda, temple de I'Idole. En effet, 
chez les peuples de I'Inde & a la Chine ces tours ſont deſtinees au culte 

des idoles, qui y ſont places au ſommet. Les plus belles ſont celles 
des Chinois & des Siamois. II y en a beaucoup auſſi dans I'Indoſtan. 
M. Anquetil a decrit les plus remarquables ſur la cote de Coromandel 


& autres parties des Indes. Quelques-unes ſont taillees à grands fraix 


dans des rochers Eleves ; 3 dautres ſont baties de pieres, de briques & 
2 2] 
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de bois, en pyramides tronquees ; fort peu ſont d'une elevation con- 
ſidèrable. La Pagode de Chalembrom, a quinze lieues de Pondichery, 
decrite par M. De Caylus, eſt dans une forme pyramidale tronquee (1). 
Les Pagodes d' Iloura, de Keneri, ſont taillees dans le roc. 


Mais les Pagodes de Siam & de la Chine ſont les plus elevees, & 
celles dont la forme eſt la plus agreable. Ce ſont des tours a pluſieurs 
etages, qui vont en diminuant a meſure qu'elles $'elevent, avec des 
fenètres de tous cotes de chaque etage. Preſque toutes ſont baties vers 
la baſe en pierres ou en briques, & le reſte en bois. Celle de Nanking 
eſt la plus celebre; on Vappelle communement /a four de porcelaine, 
parce qu'en effet elle eſt entièrement revetue de porcelaine. Elle eſt de 
figure octogone a neuf ctages (2). 


Lord Bute, ayant été conſulte par la feue Princeſſe de Galles ſur 


 Yornement des jardins de Kew A fix milles de Londres, fit, entr'autres 


choſes, bãtir une Pagode en imitation de celles de la Chine. Elle eſt 
en briques, juſqu'au troiſteme etage, les autres Etages ſont en bois. 
Auſſi avoit-elle été faite ſans aucun autre deſſein que d'etre un objet 
pour Etre vu de loin, & pour procurer a Kew une vue étendue des 
environs. 


La Pagode de Chanteloup, au contraire, eſt toute batie de pierres de 


taille, dont la coupe (tres-eſtimee des Architectes) la rend fi ſolide, 


que, ſelon toutes les apparences, il n'y a a craindre contre la duree de 
ce monument que les Evenemens extraordinaires. 


Elle eſt a ſept etages ; le rez-de-chauſlee eſt entoure d'une colonnade; 
le ſecond etage eſt rond ; les autres font octogones, & vont en diminuant 


(1) Memoires de PAcademie des Inſcriptions & Belles-Lettres, tom. 31, p. 44 & ſuiv. 
(2) Du Halde, tom. 2, p. 93, édit. in- folio. Le Comte, Memoires de la Chine, 3 vol. 129. 
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vers le haut. Moins ecraſe que la pyramide, & plus large vers ſa baſe 
que Vobeliſque, ce monument offre aux yeux des ſpectateurs la forme 
la plus clegante & la plus agreable dont l' architecture puiſſe ètre ſuſcep- 
tible. Quelque hardie que paroiſſe Ventrepriſe, Veſprit eſt tranquilliſe 
par la ſolidite de fa ſtructure, Veil eſt enchante par Velegance de la 
forme & des proportions, & le reſultat de cet enſemble occaſionne un 


ſaiſiſſement de plaiſir que je n'ai jamais reſſenti en contemplant aucun 
autre edifice (1). 


Vous entrez par un perron dans un veſtibule ouvert à ſeize embra- 
ſures, bati en voùte comme les autres Etages, dont toutes les voiltes 
ſont percees par l'eſcalier. De-la vous montez dans un fallon a huit 
croiſces, revetu de tables de marbre de fix pieds & demi de haut ſur 
quatre de large. La première qui $'offre a la vue indique l'objet du 
monument, La voici: 


Etienne-Francois 
Duc de Choiſeul, 
Penetre des témoignages 
Camitie, de bonte, d' attention, 
dont il fut honore 
pendant ſon exil, 
par un grand nombre 
de perſonnes empreſſces 
a ſe rendre en ces lieux, 
a fait elever ce Monument 
8 pour Eterniſer 
ſa reconnoiſſance. 


Lees cinq tables ſuivantes ſont toutes remplies des noms des perſonnes 
qui ſont venues a Chanteloup pendant l'exil du Duc de Choiſeul, ecrits 
en lettres d'or & par ordre alphabetique. La ſixième repreſente le 
plan & la coupe de la Pagode, avec cette inſcription au- deſſous: 


(1) Dans Vinterieur de la colonnade on voit deux caractères Chinois qui regnent tout autour de 


la Pagode alternativement, & ſignifient amitiç, reconnoiſſance. 
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Ce Monument, 
Conſtruit ſur les deſſeins & par les ſoins 
de Louis Denis-le-Camus, Architecte, 
fut commence le 2 du mois de Septembre 1775. 
acheve le 30* du mois d*Avril de Pannee 1778. 

Sa hauteur eſt de 120 pieds & demi; 
Le dernier ẽtage 

eſt ẽlevẽ au- deſſus du niveau de la mer 

de gs; toiſes & 4 pouces. 


Au bas de la cinquième table de marbre on voit cette inſcription 


touchante: 
Le Duc de Choiſeul 
trouve un plaiſir ſecret à conſacrer ſur ce marbre 
Les ſoins & la tendreſſe 
De la Ducheſſe de Choiſeul ſon epouſe, 
Et de la Ducheſſe de Gramont fa ſoeur, 


Qui, pendant le tems de ſon exil, 
ont fait le bonheur de ſes jours, 


& P'ornement de fa retraite. 


Je ne parlerai point de Veffet qu'ont produit ſur moi toutes les 
circonſtances relatives à la Pagode de Chanteloup. L'exil honore par 
Vamitie ; la beaute du monument; le motif de ſon Elevation ; la maniere 
noble & delicate avec laquelle la reconnoiſſance eſt exprimee ; la ſim- 
plicite, Velegance & le pathetique des inſcriptions, font paſſer dans 
les cœurs des voyageurs attentifs un plaiſir pur & doux, lequel, en 
excitant leur ſenſibilite, fait le plus bel cloge d'un projet ſi delicatement 
congu, & ſi magnifiquement execute. 
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AVERTISSEMENT NECESSAIRE. 


CE qu'on va lire eſt Vhiſtoire des choſes telles qu'elles ſe 


ſont paſſes, & ecrites exactement a meſure qu'elles ſont 
arrivees. 


L' Auteur n'eſt d' aucun parti, mais il connoit pluſieurs 
perſonnes dans les deux partis. Il s'eſt contente de 
recueillir fidelement ce qu'il voyoit & entendoit des deux 
cotes, ſans epouſer les opinions de l'un ni de l'autre. 


Il ſe flatte de $'etre exprime avec preciſion; en ſorte 
qu'avant de le relever ſur une expreſſion, il prie le Lecteur 
de bien examiner & peſer les termes dont il s'eſt ſervi, 

relativement aux dates, aux circonſtances, & a ceux dont il 
rapporte les diſcours & les opinions. 


II a cru de ſon devoir de tranſmettre à la poſterite, avec 
toute l' exactitude poſſible, un des plus facheux evenemens, 
des plus extraordinaires, & des plus intereſſans qui puiſſent 
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arriver dans un gouvernement conſtitue comme celui de la 
Grande-Bretagne. 


Cet evenement etoit d'une {1 grande importance pour toute 
1 Europe, & pour la Grande-Bretagne, que I Auteur a cru 


devoir ſe ſervir de la langue la plus repandue pour le faire 


mieux connoitre, 


HIS TOIR E 


DE CE QU1 8&'EST PASSE 


POUR PETABLISSEMEN T 


D'UNE REGENCE EN ANGLETE RRE, 
EN 1788 ET 1789. 


L 24 Octobre 1788 le Roi eut un wins a Saint James, ou il ne ſe 
rendit que pour faire ceſſer la nouvelle qui s'etoit repandue qu'il Etoit 


dangereuſement malade, & qui avoit beaucoup contribue à faire baiſſer 


les fonds PRs. 


La raiſon de cette influence ſur les fonds publics Etoit que le Roi, 
ayant été fort indiſpoſe depuis ſon retour de Cheltenham, avoit eu 
occaſion de conſulter ſouvent fon medecin le Chevalier Baker. 


II arriva preciſement un mois avant cette Epoque, que le Chevalier 
Baker, qui avoit beſoin de realiſer une ſomme conſiderable, avoit ordonne 
à ſon courtier de change de vendre ce qu'il avoit dans les fonds. Cette 


vente, faite dans le tems que Von croyoit le Roi très-mal, donna credit 


a Topinion qu'il Etoit en danger & occaſionna la baiſſe des fonds (1). 


Loe Roi, étant inſtruit de cet incident, s' empreſſa de ſe montrer en 
public, quoiqu'il ne ſe portat pas bien alors, & par- là augmenta ſon 


(1) Il fut prouve que Videe du Chevalier Baker de vendre dans les fonds etoit fort anterieure 


au commencement de la maladie du Roi. 
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mal. II ne reſta qu'un quart-d'heure au lever, parut fort inquiet des 
bruits qui 8'Etoient repandus, & cependant ſe plaignit qu'il ne ſe trou- 
voit pas bien. 


Il fut annonce enſuite, dans la gazette de la cour du 1® Novembre, 
que la Reine tiendroit cercle le 6 du meme mois. Mais dans cet inter- 
valle la fievre du Roi augmenta, & fut accompagnee d'une grande 
agitation & de ſymptomes inquietans. Le 5 Novembre au ſoir la ſanté 
de Sa Majeſte parut empirer ; & le Jeudi au matin, jour annonce pour 


le cercle, un courier arriva de Windſor, ou étoit la cour, pour faire 
ſavoir que le cercle n'auroit pas lieu. 


II y avoit alors quinze jours que duroit cet état facheux de la fante 
du Roi; deja le Prince de Galles s' toit rendu aupres de fon pere, & les 
ſymptomes de la maladie ſe trouvant devenir plus alarmans, le chance- 


lier avoit ete mande, & apres avoir ete retenu a Windſor vingt- quatre 


heures, Etoit revenu a Londres. Le docteur Heberden & le docteur 
Warren furent immediatement conſultes. On fit venir enſuite le docteur 
Reynolds, & tous furent d'avis que le Roi etoit attaque d'un derange- 


ment de cerveau, fans qu'aucun pretendit en pouvoir aſſigner la cauſe. 


En general on diſoit que le Roi ne ſe trouvant pas bien au com- 
mencement de Vete, le Chevalier Baker lui avoit preſcrit d'aller boire 
les eaux de Cheltenham, avec des precautions indiquees ; que le Roi, 
qui n'ecoutoit pas beaucoup les avis des médecins, n'avoit pas tenu 
compte de ceux du Chevalier Baker, & que, contre le régime obſerve 


aux eaux, il en avoit trop bu, avoit fait beaucoup d'exercice, & pris 
peu de nourriture. D'autres attribuoient ce funeſte accident a une 
Eruption rentree & portee au cerveau: la negligence de changer 


d'habits, apres avoir été mouille, avoit arrete Ia tranſpiration & pro- 
duit ce malheureux effet. 


POUR L'E TABLISSEMENT D'UNE REGENCE, &. 1381 


Toute la ſemaine du 2 au 9 de Novembre ſe paſſa dans une fermen- 
tation extraordinaire a Londres & aux environs. On ne voyoit que 
couriers ſur le chemin de Windſor. Les amis de M. Fox & de I Oppo- 
ſition ſe donncient les plus grands mouvemens pour augmenter cette 
fermentation ; & M. Fox ſe trouvant alors en Italie, on lui depecha un 
courier pour hater ſon retour. 


Dans la nuit du q au 10 du meme mois, le Roi eut une criſe violente, 
accompagnee d'un {i grand delire, que l'on crut qu'il n'avoit pas une 
heure a vivre. Le bruit ſe repandit, le Lundi 10, qu'il etoit mort, 
& il eſt difficile d'imaginer une conſternation auſſi vive & auſſi pro- 
fonde que celle qui étoit empreinte ſur les viſages de tout le peuple en 
general. Je me promenai ce jour-là pendant trois heures dans la ville, 
& je n'ai jamais remarque un abattement auſſi ſenſible, que celui dans 


lequel je vis alors tout le peuple de Londres & de Weſtminſter. M. Pitt 
paſſa la journee a Windſor. 


Le parti oppoſe à Vadminiſtration actuelle redoubla alors d'eſperance 
& d'activitè.— C' toit le tems ou la nobleſſe Etoit 2 la campagne; ceux 
qui Etoient en ville écrivoient a leurs amis de s'empreſſer a ſe rendre 
dans la capitale. Le Duc de Portland, le Duc de Devonſhire (1), Lord 
Carliſle, Lord North, Lord Stormont, Lord Loughborough, enfin tous 
les principaux perſonnages du parti, vinrent a Londres & y appelerent 
leurs amis & leurs creatures. On voyoit briller ſur le front de ces 
derniers une joie (2) qui ſembloit annoncer Veſpoir preſque aſſurè de leur 
entree dans la poſſeſſion de toutes les places du gouvernement. 


(1) Le Duc de Devonſhire fut celui qui ſe preſſa le moins de venir, & qui, dans cette circonſ 2 
tance, montra le plus de moderation & de ſageſſe. | 7 


(2) Je n'entends pas parler ici d'une joie cauſee par la maladie du Roi; je ſuis bien Eloigne 
d'imputer à qui que ce ſoit un ſentiment auſſi odieux. 
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Leur confiance Etoit fondee ſur ce que le Prince de Galles $'etoit 
montré toujours ouvertement leur appui. L'etat du Roi exigeoit, 
diſoient-ils, qu'il füt declare regent du royaume ; & ſelon eux le pre- 
mier uſage qu'il ne pouvoit manquer de faire de ſon autorite, ſeroit de 
renvoyer M. Pitt & ſes amis, pour faire place a M. Fox & aux ſiens. 


Tout ceci arrivoit au moment d'une Epoque remarquable. Le parle- 
ment Etoit proroge au 20 de Novembre, mais avec Vintention de la part 
du Roi & du miniſtere de le proroger de nouveau juſqu'au 22 Janvier, 
tems auquel il Etoit decide qu'il devoit s'aſſembler pour deliberer ſur les 
affaires publiques. 


Cependant I Adminiſtration s' empreſſoit à nourrir dans l'eſprit du 
public Veſperance que la gueriſon de Sa Majeſte etoit probable & pro- 
chaine, pendant que le parti de VOppoſition ſe montroit encore plus 
actif a repandre dans la nation Videe que le Roi étoit dans un état de 
demence incurable & deſeſpere.—Chacun raiſonnoit ſuivant ſes eſpe- 
rances & ſes craintes, & il regnoit un choc general de fauſſes nouvelles 
& d' opinions contraires. 


D'un autre cote, le Prince de Galles paroiſſoit etre affligè du facheux 
Etat de ſon père, & de la douleur exceſſive de la Reine, pour laquelle il 
avoit toujours temoigne juſqu' alors un profond reſpect & un attachement 
ſincère. Livre a ces ſentimens, il ne ſembloit pas donner d'encourage- 
ment aux eſperances des amis de M. Fox, qui s'aſſembloient tous les 
jours ouvertement, diſpoſoient entre eux des emplois, & paroifloient ne 


pas avoir le moindre doute ſur les conſequences de la mort ou de 
Yalienation d' eſprit du Roi. e 


Selon les loix du royaume, le parlement étant convoque pour le 
20 Novembre ne pouvoit pas Etre proroge ſans une commiſſion expreſſe 
du Roi. Les miniſtres aCtuels ne pouvoient pas non plus prendre ſur 


POUR IL*'ETABLISSEMENT D'UNE REGENCE, &c. 183 


eux de faire ſigner au Roi une telle commiſſion; en ſorte que le parle- 
ment ſe trouvoit naturellement & neceſſairement aſſemble. La con- 
joncture etoit infiniment delicate : l'uſage avoit toujours été que la 
rentree du parlement ſe fit par une harangue du Roi, en perſonne, ou 
par commiſſion, & que les miniſtres y propoſaſſent, par ſon ordre, les 
affaires ſur leſquelles ils devoient deliberer ; mais dans cette circonſ- 
tance, aucune de ces meſures ne pouvoit Etre ſuivie. Il paroiſſoit 
dailleurs qu'il eut été d'une indecence trop odieuſe aux yeux de la 
nation d'agiter publiquement & ſitòt la queſtion de Vetat facheux du Roi; 
d'autant plus que ſes médecins ne pouvoient, ni ne vouloient, donner 


une opinion poſitive ſur un ſujet auſſi important, & dans un fi court 
eſpace de tems, 


Pour obvier aux inconveniens qui pouvoient réſulter d'une demarche 
trop precipitte, & probablement auſſi pour donner le tems à M. Fox 
de revenir en Angleterre, & prendre ſon avis, il fut convenu dans le 
parti de VOppoſition, quelques jours avant Vaſſemblee du parlement, 
que Von acquieſceroit a la propoſition que le miniſtère actuel devoit 
faire, d'ajourner le parlement à la huitaine, ou meme à un tems plus 
eloigne, afin de pouvoir, dans cet intervalle, conſtater mieux la ſitua- 
tion du Roi. L'Oppoſition ſe reſervoit, apres un certain tems ecoule, 
de faire les plus grands efforts pour obtenir en plein parlement les 
preuves de la demence du Roi, ainſi qu une declaration formelle de la 


nomination du Prince de Galles à la regence, avec toutes les prevogs- 
tives de la royaute, & fans conſeil. 


En attendant le jour ou le parlement devoit s'aſſembler, deux queſ— 
tions agitoient fortement les eſprits: l'une, ſur la nature de la maladie 


du Roi; l'autre, ſur ce qu'il y avoit a reſoudre dans une circonſtance fans 
exemple dans les annales de I hiſtoire d'Angleterre. 


Quant a la premisre, les uns pronongozent hardiment, en termes 
trop pou convenables pour etre rapportes, que ſon n eſpeit etoit aliene, 


: + | 
7 His 


bk _—_— £5 
2 — — —x——p—ÄU e 
2 de n 4 N — 8 F 5 1 3 
4 £8 j © 5 * ** * 22 N. . 
8 I — — — F = . — 
bo - 14 + % 7 * 
8 ©" p - 5 * 2 25" , 
CH EA 3 N 2 — A 
q: o - hy * T's * a — 
* — — 


— 
1 - ww — 
5 © 71 
2 rr 
* mpeg wet 


— 


a ; 
— —— Re od 


134 HISTOIRE DE CE QUI $'EST PASSE 


ſans eſpoir de rétabliſſement (1), & que ce mal etoit hereditaire dans la 
famille de ſa mere. Calomnie injuſte & atroce, qui ſe detruiſoit d'elle- 
meme par la recherche de la verite ; en effet le ſeul exemple que l'on 
citoit dans la cour de Saxe-Gotha, ſe rapportoit a une princeſſe marice 
dans cette famille, mais qui n'en etoit pas. 


La circonſtance ou ſe trouvoit le gouvernement etoit a la verite ſans 
exemple, mais on en citoit d'analogues. Quoique Vaſſemblee d'un 
parlement par le general Monk en 1610 (afin de retablir les Stuart ſur 
le trone), ne le füt guère, on ne laiſſoit pas de Valleguer. La convo- 
cation d'un parlement par le Prince d'Orange en 1688, pour chaſſer les 
Stuart du trone, preſentoit plus d'analogie a la ſituation prèſente. En 
1688, le trone d'Angleterre ſe trouvoit vacant par la fuite de Jacques II; 
& preciſement dans le meme tems, en 1788, on jugeoit qu'il etoit 
vacant, auſſi long-tems que le Roi ſe trouveroit dans Vincapacite de 
Voccuper. Dans les deux cas, il y avoit un heritier apparent, un Prince 
de Galles, & des heritiers preſomptifs ; mais avec cette difference bien 
eſſentielle, que le fils de Jacques II etoit un enfant qu'il avoit entraine 
dans fa fuite ; & qu'au contraire le Prince de Galles etoit ſur les lieux, 
depuis long-tems en àge, & capable de tenir les renes du gouverne- 
ment. Cette dernière conſideration contribuoit a lever bien des diffi- 
cultes. II reſtoit a examiner f1 le parlement pouvoit s'aſſembler pour 
deliberer fur les affaires publiques; on regardoit cette clauſe comme 
devenue neceſlaire par l'uſage ou Von Etoit depuis long-tems de Iinſerer 
dans les prorogations du parlement : l'omiſſion qui en avoit été faite 
dans la derniere, occafionnoit quelques opinions diſcutees avec chaleur, 
mais qui n'etoient d'aucun poids. 


K 8 . —_ 
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(1) Six ſemaines après que le Roi tomba malade, pluſieurs habiles médecins, qui ne voyoient pas 
Sa Majeſte, mais qui ẽtoient bien informes des ſymptomes de ſon mal, me dirent qu'il Etoit occa- 
ſionnè par une hevre au cerveau, & que le Roi recouvreroit ſa raiſon a meſure que la fievre dimi- 

nueroit, Ce fut auſſi Popinion du Dr, Willis, auſſitôt qu'il vit le Roi, & Vevenement juſtifia ce 
pronoſtic. 5 | | | | | 


* 
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La loi avoit ponrvu à ce qu'il piit y avoir une aſſemblée legale du 
parlement dans tous les cas, excepte dans celui-ci, qui etoit bien 
imprevu ; elle portoit meme que fi le Roi venoit a mourir dans un tems 
d'abſence, ou de minorite de Vheritier apparent, & qu'a cette Epoque le 
parlement ſe trouvit difſous, tous les membres du dernier parlement 
devoient ſe raſſembler, & ſeroient reput&s compoſer une afſemblee 
legale du parlement; à plus forte raiſon la preſente aſſemblée, con- 
voquee par l'ordre du ſouverain pour un jour indique, ctoit-elle legale 
& neceſlairement obligee de proceder a l' examen de la fituation critique 
ou ſe trouvoient I'ctat & la nation. 


Le 20 Novembre, le parlement s' étant aſſemble, Vorateur de la 
chambre des communes ouvrit la ſeance, en obſervant, que comme 
il n'y avoit point de commiſhon pour proroger le parlement, il 
Etoit de ſon devoir de demander a la chambre s'ils vouloient qu'il 
occupat le fiege du preſident ? Tous les membres de la chambre, 
d'une voix unanime, repondirent oui. Alors M. Pitt ſe leva, & 


repreſenta à la chambre, ** qu'une circonſtance malheureuſe avoit 


oh indiſpenſablement rendu nèceſſaire cette afſemblee, ſans la notifi- 
7 OO 


& hilite de recevoir ſes ordres. Cette chambre ſe trouvoit afſemblee 
A preſent dans une conjoncture tout - a- fait ſingulière; & dans 
« cette ſituation delicate, il ſe flattoit que tous les membres s'ac- 
« corderoient a penſer qu'il ne falloit pas proceder immediatement à 
« la conſideration des affaires publiques, mais qu'on devoit s'ajourner 
A la quinzaine; & qu' alors fi les prières & les vœux de la nation 
„ n' avoient pas obtenu du Ciel le retour de la fante du Roi, la chambre 
« pourroit s8'occuper de ce qu'il ſeroit neceſfaire de faire, & conſiderer 
« quelles meſures devroient ètre adoptées. II eſperoit que la chambre 
6 ſeroit alors auſſi nombreuſe qu'il la voyoit en ce moment, afin de 
« donner plus de poids & de ſolemnite à leurs conſeils. Il ſoumettoit 
[B b] 


cation uſitèe. Cette circonſtance etoit Vetat facheux de la ſanté 
« du Roi, qui avoit mis les miniſtres de Sa Majeſte dans Vimpofli- 
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* à leur deciſion, la queſtion de ſavoir fi les membres de la chambre 
te ſeroient comptes a la prochaine aſlemblee, & jugeoit qu'il ſeroit 
a-propos, pour ſuppleer en quelque ſorte au defaut d'une procla- 
mation, que celui qui la préſidoit füt enjoint d'envoyer des lettres 
circulaires aux ſherifs des provinces, pour requerir la preſence de 
tous les membres de la chambre des communes.” | 


cc 
cc 
ce 


cc 


M. Pitt remit alors les trois propoſitions ſuivantes au preſident, qui 
les preſenta ſeparement a Vaſlemblee, 


15. Que cette chambre ſoit ajournce d' aujourd'hui en quinze jours. 


25. Que les membres de la chambre ſoient comptes ce jour-la. 


¶(Maniòre preſſante de les aſſembler tous.) 


35. Que le preſident de la chambre adreſſe des lettres circulaires aux 


ſherifs des differentes provinces, pour requerir la preſence des mem- 
bres de cette chambre. 


Ces trois propoſitions furent approuvees, & Vaſſemblee ſe ſépara. 


Dans la chambre des pairs, le chancelier parla dans le meme eſprit, 


& la ſeance ſe paſſa a-peu-pres de meme que dans la chambre baſſe. 


Une grande agitation eut lieu pendant les quinze jours qui s' οH)a 
lerent juſqu'a celui de Vajournement. On favoit que le chancelier 
& M. Pitt alloient ſouvent a Windſor, & qu'ils avoient ſeparement 
de frequentes conferences avec le Prince de Galles ; mais on ignoroit 
quel en Etoit le ſujet & le reſultat. Le Prince ne parloit point d'affaires 
d'ẽtat à M. Pitt: il paroiſſoit ſeulement que ſon alteſſe royale fe con- 
duiſoit alors avec toute la prudence convenable a la poſition difficile 


dans laquelle il fe trouvoit. On avoit encore moins de raiſon de juger 
qu'il changeroit immediatement le miniſtere, $'il falloit neceſſairement, 
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& pour le bien de l'état, en venir à adopter cette meſure, & qu'il fut 
declare ſeul regent. Cette ſage conduite du Prince n'alarmoit pas peu 
les partiſans de Oppoſition, & ne les empechoit pas de former des 
conjectures. ** Ils diſoient que ſon alteſſe royale avoit de tels engage- 
« mens avec M. Fox & ſes amis, qu'ils ne voyoient pas comment elle 
* pouvoit éviter de les nommer a Vadminiſtration des affaires; mais 
© que, retenue par la ſuppoſition de la gueriſon poſſible du Roi, & pour 
ne pas indiſpoſer la nation par le renvoi precipite d'un miniſtre 
qui avoit fi bien merite ſa confiance, elle retarderoit peut- Etre de 
quelques mois une reſolution qui pourroit paroitre trop preſſce, 
mais qui ne pouvoit manquer tot ou tard d'etre miſe en execution. 
D'un autre cote, ils craignoient que le Prince n'enviſageat differem- 
ment les choſes, dans une fituation auſſi nouvelle; & qu'accou- 


tume a voir ſouvent M. Pitt, il ne ſe trouvat peu a peu diſpoſe a ſe 
« ſervir de lui.“ 


cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 


cc 


L'idee du public, que le Prince pourroit tenter de former une coa- 
lition de tous les partis, <toit rejete bien loin par les amis de M. Fox; 
ils ne pouvoient pas ſe perſuader que M. Pitt conſentit a agir comme 
miniſtre, ſans avoir la nomination des emplois, & ils ne penſoient 
pas que ſon alteſſe royale voulut, en le gardant, lui donner lieu de 
fortifier ſon interet parlementaire au prejudice de ceux qui s'étoient 
deEvoues A elle fans reſerve. Ils jugeoient d'ailleurs qu'une coalition 


de ces deux miniſtres etoit abſolument impraticable : comme Cefar 


& Pompee, l'un vouloit etre le premier, & l'autre ne pourroit jamais 
ſe plier A étre le ſecond. Chacun pretendoit, ou reſter avec ſes 
amis, ou entrer avec les fiens ; & il n'etoit pas poſſible, d'apres ce 


principe, de les ſatisfaire tous deux. Le chancelier ſeul, diſoit-on, 


pouvoit Etre admis a reſter dans le miniſtère; il n'etoit pas bien avec 

M. Pitt depuis quelque tems; & ſoit qu'il etit été ſonde la-defſus, 

ou non, VOppoſition croyoit qu'il ne feroit aucune difficulte d'agir 

avec M. Fox, ni d'adopter ſon plan d'adminiſtration. N 
[Bb 2] 
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Pendant que chacun s' occupoit de ces raiſonnemens, M. Fox arriva 
d' Italie, le 24 Novembre au matin. Le courier envoye apres lui, 
Vavoit trouve a Bolonia dans le deſſein d'aller a Rome; il rebrouſſa 
chemin ſur-le-champ, & fit 3 30 lieues en neuf jours de tems. 


La preſence de M. Fox ſembla donner une nouvelle vie au parti de 
PF Oppoſition. Ils n'avoient plus le moindre doute que le Prince de 
Galles ne fut declare ſeul regent, & qu'il ne changeat immediatement 


les miniſtres ; chaque jour Etoit marque par de nouvelles conferences, 


dans leſquelles ils ſe partageoient toutes les places du gouvernement. 
M. Pitt lui-meme, felon eux, avoit trop d'eſprit pour ne pas ſentir 
qu'il ne devoit pas heliter un moment a reſigner. © Comment pour- 
* roit-il nourrir la penſce de propoſer au parlement d'etablir un conſeil 
de regence? Le Prince, ſans former aucune prétenſion, n'avoit 
% qu'a ſe refuſer à faire partie d'une regence ainſi conſtituèe; l'admi- 
niſtration actuelle oſeroit-elle Vexclure d'une place à laquelle fa 
% naiſſance & les circonſtances lui donnoient un droit inconteſtable ? 
Ne ſeroit-ce pas revolter les eſprits, & indiſpoſer tout le peuple : 
*« Anglois contre Vadminiſtration aCtuelle ?” 


66 


D'un autre cdte, les miniſtres etoient fort embarraſſes : ils ſe 
trouvoient en poſſeſſion du pouvoir, & $&'appercevoient bien que Von 


travailloit a le leur ter. Le Prince de Galles, il etoit vrai, ne $'expli- 


quoit pas ouvertement ſur ſes intentions; mais le chancelier avoit de 
longues & frequentes conferences avec ſon altefſe royale, & cela ne 


laiſſoit pas que de les inquieter. Rien n'ctoit fi naturel en apparence 
que de voir Iheritier de la couronne conſulter le plus habile & le 


premier magiſtrat du royaume dans une telle circonſtance ; mais on 
ſavoit que le Prince <toit diſpoſe en faveur de M. Fox & de ſes amis, 


& Von craignoit que le chancelier, mecontent de M. Pitt, brouille 


meme, diſoit- on, avec lui, ne fut aflez porte a ſe tourner vers un parti 


qui lui tendoit le bras, & qui deſiroit de fortifier, par un ſi ſolide appui, 
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Fedifice qu'ils tentoient d'elever. A ces inquietudes & ces craintes 
M. Pitt pouvoit oppoſer une adminiſtration de cinq ans, couverte de 
gloire & de ſucces ; l'état floriſſant & proſpere auquel il avoit Eleve la 
nation, apres une guerre ruineuſe ; une conduite eclairee, irreprehen- 


ſible, & la confiance d'un peuple juſte & reconnoiſſant, pret a lui 


donner les plus fortes preuves de 'fon attachement : etaye par de fi 
fermes ſoutiens, il pouvoit bien, fans deceler une ambition coupable, 
vouloir conſerver le pouvoir qui lui avoit été confie, & dont il avoit 
fait un f bon uſage. Il pouvoit auſſi compter ſur la majorite des voix 
dans le parlement pour faire paſſer les meſures qu'il propoſeroit, & ſur 
le conſentement preſque unanime de la nation entière. II etoit diffi- 
eile de le forcer dans ces retranchemens; mais auſſi, en voulant s'y 
maintenir, il couroit riſque d'occaſionner une confuſion affreuſe, & de 
jeter peut- Etre, ſans le vouloir, les ſemences d'une guerre civile. Tel 
Etoit I'etat des choſes (au moment de la rentrèe des deux chambres apres 
leur ajournement) relativement a Vinterieur du gouvernement. Jetons 
à preſent un coup- d' œil ſur ce qui ſe paſſoit ſur le continent. 


La cour de Londres n'avoit jamais eu une plus grande conſideration 
au-dehors que celle dont elle jouiſſoit au moment ou le Roi tomba 
malade. La revolution qu'elle avoit operte en Hollande lui donnoit 
la plus grande influence dans les affaires de cette republique ; & la 
puiſſance maritime d' Angleterre ſe trouvoit, par cette nouvelle alliance, 
comme augmentee de toutes les forces de la Hollande. Les derniers 
traités avec le Roi de Pruſſe rendoient cette ſituation preſque inébran- 
lable, ſur- tout dans les circonſtances ou ſe trouvoient toutes les puiſ- 
ſances de I rope. 


La cour de France, entierement occupte du retabliſſement de ſes 
finances, & déchirèe au-dedans par des diviſions inteſtines, ne vouloit 


ni ne pouvoit prendre part aux querelles qui agitoient les puiſſances du 
Nord & du Levant; le traite de commerce queelle avoit fait avec 
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I Angleterre, .ctoit fi avantageux a cette nation, qu'elle n'avoit point 
a craindre de voir fa tranquillité troublee de ce cote-la, Les deux 
monarques aimoient & vouloient la paix; ils s'eſtimoient mutuelle- 
ment; & ſans agir de concert ils tendoient fi bien au meme but, dans 
les négociations qui ſe formoient pour arreter le progres de la guerre 
allumee dans le Nord, que I Angleterre n'eut pas mieux ſervi la France, 
quand meme elle eùt agi de concert avec elle. 


L'Eſpagne etoit, pour ainſi dire, ſubordonnee à Vinfluence de la 
cour de Verſailles, & travailloit, mais lentement, felon Vuſage de cette 
cour, à faire un traite de commerce avec IAngleterre. 


Le Portugal & les puiſſances d'Italie Etojient dans la meilleure intelli- 


gence avec la Grande-Bretagne, dont l'amitié leur eſt utile, fans en 
avoir rien à craindre. 


L'Empereur, depuis ſon avenement au trone, avoit paru peu heureux 
dans ſes entrepriſes ; ſes tentatives pour le rétabliſſement de la navi- 
gation de Eſcaut, & pour Vechange de la Baviere, n'avoient pas 
donne une idée favorable des meſures qu'il prenoit pour faire reuflir 


ſes projets, & la guerre dans laquelle il ſe trouvoit engage avec la Porte 
Ottomane ne lui promettoit pas une iſſue glorieuſe, —Oblige par ſes 


traites avec I'Imperatrice de Ruſſie, de lui fournir un corps auxiliaire 
contre les Turcs, il avoit prefere d'agir lui- mème offenſivement contre 


cette puiſſance, dans Veſperance que les ſucces qui devoient reſulter de 
union des deux empires, lui pracureroit les plus grands avantages. 
Mais la campagne de 1788 trompa ſon attente ; il commenga par 
perdre le tiers de ſon armee par les maladies & des attaques infructueuſes 
de poſtes, & finit par ſe tenir ſur la defenſive. Ce Prince Etoit mecon- 
tent de ce que le Roi d'Angleterre, comme lecteur de Hanovre, ſe füt 
oppoſè a l' change de la Bavière; mais cela ne regardoit pas la cour de 


Londres, & dans Vembarras oh il ſe trouvoit, il diſſimuloit fon dẽpit. 
Tn Le 
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Le Roi de Pruſſe, en paroiſſant n'avoir eu en vue que de retablir le 
Prince d'Orange dans ſes droits legitimes, avoit eſſentiellement travaille 
a ſes propres interets, Il en <toit reſult pour lui une alliance étroite 
avec les cours de Londres & de la Haye, qui ſervoit à le tranquilliſer du 
cote de la France, & lui inſpira, peut-etre, la confiance avec laquelle 
il menaga la cour de Copenhague de faire marcher une armee dans le 
Holſtein, fi elle envoyoit, contre le Roi de Suede, les forces auxiliaires 
qu'elle $'etoit engagee par ſes traites de fournir a la Ruſſie, en cas de 
guerre contre la Suede, Cette demarche du Roi de Pruſſe fut accom- 
pagnee des offres de ſa mediation pour terminer la guerre ſuſcitee par 


le Roi de Suede, & ſuivie des memes offres de la part de la cour de 


Londres, & a-peu-pres dans le mème langage. L'Imperatrice de 
Ruſſie, qui avoit juſte ſujet de ſe plaindre de l'agreſſion du Roi de 
Suede, refuſa Vintervention des deux cours avec dignite, & ne cacha 


pas qu'elle ſentoit, comme elle le devoit, Vindecence d'une mediation 
propoſee les armes a la main. 


Sa Majeſte Pruſſienne ſembloit vouloir auſſi profiter de Vembarras 


ou ſe trouvoient les deux cours imperiales, pour diminuer, $'il etoit 


poſſible, Vinfluence de la cour de Peterſbourg dans les affaires de 
Pologne; il excitoit ſous-main les Polonois a ſoutenir leur indepen- 
dance, & faiſoit des preparatifs de guerre pour favoriſer, en apparence, 
les deliberations de la dicte de cette republique, mais dont on ignoroit 
la veritable fin. 


La ſituation de la cour de Londres, relativement a celle de Peterſ- 
bourg, Etoit extremement delicate. De tout tems les miniſtres Anglois, 
qui avoient le mieux appergu les veritables interets de leur patrie, 
avoient juge qu'il ne pouvoit y avoir d'alliè plus naturel pour la Grande- 


Bretagne que la Ruſſie; & de tout tems la plus grande harmonie avoit 


ſubſiſte entre ces deux puiſſances. L'Imperatrice de Ruſſie avoit meme 
offert d'aſſiſter Angleterre au commencement de la guerre d'Amerique ; 
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mais on ne regut pas, comme on elit dit le faire, une propoſition auſſi 
amicale. Quelques autres degoitits que donnerent alors les miniſtres 
Anglois a VImperatrice, la porterent a former le plan de cette fameuſe 
neutralite armee, a laquelle elle perſuada toutes les cours de I Europe 
d'acquieſcer. Ce ne fut pas Ia une des moindres difticultes que 
l' Angleterre eut à ſurmonter dans le cours de cette longue guerre; aufli 
en a-t-elle toujours ſu mauvais gre a la Ruſſie. En 1787, le traité 
de commerce qui ſe negocioit entre les deux nations fut rompu, parce 
que I'Imperatrice defiroit que la neutralite armee fit partie du traité, 
ce que V Angleterre diſoit ne pouvoir accorder. Cet attachement a 
un principe que la cour de Londres regardoit comme hoſtile, con- 
tribuoit deja a refroidir les deux cours, lorſque la Porte Ottomane 
declara la guerre a la Ruſſie. L'ambaſſadeur d' Angleterre a la Porte 
fut accuſe d'avoir excite le Divan à cette reſolution ; les miniſtres du 
Roi nièrent qu'il evit regu la moindre inſtruction a cet effet, & ne 
vouloient pas convenir qu'il evit ofe faire une telle demarche ſans la 
participation de ſa cour. L'Imperatrice de Ruſſie, & ſes miniſtres, ne 
laiſserent pas d'en croire ce que l'on en ecrivoit de Conſtantinople. 
Quelques tranſactions particulières & publiques relatives à des mu- 
nitions pour cette guerre, avoient encore augmente le mecontentement 
de la cour de Peterſbourg, lorſque I Angleterre, conjointement avec le 
Roi de Pruſſe, offrit ſa mediation pour ſuſpendre les effets du reſ- 
ſentiment de I'Imperatrice contre Vinjuſte & bruſque attaque du Roi 
de Suede.—J'ai deja dit comment Sa Majeſte Imperiale regut cette 
offre; c' toit au moment de ſon refus que le Roi d'Angleterre tomba 
malade. 


A Yexpoſition de ce tableau des affaires Etrangeres & domeſtiques, 
on voit combien il etoit neceſfaire qu'il y eũt un guide qui put prendre 
en main les renes du gouvernement. II arrivoit des couriers du conti- 
nent ſur des objets importans, & Von ne pouvoit donner aucune 
reponſe deciſive aux miniſtres etrangers ; les affaires publiques ſe 

2 multiplioient 
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multiplioient dans Vinterieur du royaume, au point de répandre la 
confuſion dans tous les departemens ; pluſieurs des miniſtres du cabinet 
meme convenoient qu'il importoit au bien public de ne pas differer 


plus long-tems a prendre des meſures pour ſuppleer au vide de Vadmi- 
niſtration. 


Quelques jours avant la rentree du parlement, toutes les plumes 
des Ecrivains politiques furent employees pour faire valoir les raiſons des 
deux partis. Un point tres-important les diviſoit : la manière d'eta- 
blir la rEgence. Les amis de M. Fox ſoutenoient poſitivement que le 
Prince de Galles devoit Etre declare ſeul regent. II &toit Vheri- 
« tier apparent, en age & capable de regner ; les conſeils de regence 
e n'avoient jamais ete inſtituès que pour mieux aſſurer la ſucceſſion à 
« Pheritier legitime en tems de minorite; & dans ces cas memes on 
avoit toujours vu naitre des effets pernicieux de la puiſſance du 
« ſouverain ainſi diviſce. Les miniſtres actuels, en propoſant de 
« former un conſeil de regence, n'ayoient d'autre but que d'y placer 
leurs creatures, & de conſerver leurs emplois & leur autorite,— 
Cette idee Etoit regardee comme un attentat contre le rang, les 
droits & la dignite du Prince; comme une preuve de Tambition 
demeſurece de ceux qui ſe trouvoient avoir le pouvoir entre les mains, 
& qui ne voyoient pas d'autre moyen de le retenir.“ 
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Les raiſons qu'alleguoient les miniſtres Etoient fondees “ ſur le reſpect 


& la fidelite du au Roi, qui ne permettoient pas que pendant un mal 


* 


0 


"a 


pour la mettre ſur la tète de ſon fils; car on regardoit la nomi- 
© nation du Prince ſeul a la rẽgence, comme une priſc de poſſeſſion 


0 


« du tro0ne. La ſituation preſente Etoit ſans exemple a la verite, on 


« pouvoit cependant en trouver d'analogues ; c'etoit ici un Roi hors 


d'etat de regner pour le preſent, mais il y avoit encore eſperance qu'il 
W un jour recouvrer J'uſage de la raiſon: on devoit donc 
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d'auſſi courte duree, on lui enlevat, en quelque façon, la couronne 


* 
. 


- — 
4 o - 4 — —— by =P — 22 — = — — 2 « — 
1 0 1 — p — — — — — : : — — — — me > . — oy : © «7 
8 = — — — 1 _——_—_— — 2 —— 7 _— —— 2 —— - > WS — — * 
_— ” — 2 5 | - 8 - _w= — — _ bf — — 3; == —_— n 
. . — " 3 — > A - 1 1 = — 2 = — — — — WR — 8 — — — ry 8 l 
- — — > = 85 — = = = Y =_ * — 4 I - 
X — 2 * — — —— * ; — — = = — * - 
E E D — — * 2 = Izug n= — An — _ _ ————_— — — — — — — — — 
2 — 8 « — 3 * 1 —— — 5 — — 5 2 29 — _ = 4 "4 2 PRE . * 
X — , — s S 
2 — _—_ . — — — — — 2 = 2 2 | . — n 1 — — = 92 5 4 — 
———ů A — — - 2 — = bis a=” 2 — U b — TY - — * 
8 a = — 2 2 —— L a= D— — - EY. — : — - 
- 0c. * — * L — — — as a” => K = 
— — --3- 0 8 . S — X * ä — — ; 1 — + —— 
— — —— 2 — — — 2 2 0 4 — — — — — — —_ — — . — — — — 
— - * — - — — — : . — 4 — 2 — — — — — = \ 
_ — > 833 |. 2 — — —— 8 * — — — - =—_ 7 Za "= = — bo 0 9 
Þ Fj : 2 : — —ä — — — — — b 
” 1 4 a _ - = oo * — r ES * 2 _ l i 
i — _ - — — —— 2 — — — N 2 9 W ju 
8 — 2 — 2 Y l 2 = — = 


— — 
— 


— — 


8 — _ — — 1 * 93 1 — > 
— — — . — ——— — N | 5 n — - —_ 
= 8 5 * A mrs + bx , — a --- 
. r _— — 
— A - -* x 4 - 


== — = 
IM a K 
: — 


n — 3 
— 
_ - 


= 3 + 4 a 
— — 2 3 
R . , 4 . * 7 
5 N — 2 
_— - - — — anita; << - & = 
—— OO — — wo = ESE | xs Us er. R 

= wa * Z — + — — — 

— — — _ — n — - — 
— — => CT & — 
4 


194 


cc 
ce 


cc 
ce 
60 
«c 
ce 
cc 
«c 
ce 
cc 
ce 
c 
ce 
ce 
ce 
ce 
cc 
cc 
c 
«<< 
c 
cc 


66 


HISTOIRE DE CE QUI S'EST PASSE 


Venviſager, au moins pour quelque tems, comme dans un tat de 
minorite; & par Vetabliſfement d'une regence compaſce du Prince 
de Galles, de perſonnes de la famille royale, & autres attachees A 
Sa Majeſte, il Etoit du devoir du parlement de lui aſſurer la facilite 
de reprendre en main le timon des affaires, quand il plairoit a la 
Providence de le rendre aux vœux de ſon peuple. II etoit non- 
ſeulement de la delicateſſe du Prince, mais de ſa prudence meme, 
de ne pas defirer d'tre declare trop promptement feul regent. On 
ſentoit bien que, vu les engagemens qu'il avoit pris de bonne heure, 
il ne pouvoit guere ſe diſpenſer alors de congedier les miniſtres de 
ſon pere, pour mettre ſes propres amis a leur place ; & quelle dou- 
leur pour le Roi, 6 quelques mois apres, revenant a lui-meme, il 
trouvoit ſes meſures changecs, fon adminiſtration renverſee, & ſes 
amis eloignes de lui! Ne convenoit-il pas a ſon alteſſe royale de ne 
pas ambitionner encore un pouvoir qui Pexpoſoit a Pinconvenient 


d'occaſionner un tel deplaiſir au Roi, & de ſe preparer par-la, a lui- 


meme, une ſource abondante de regrets ? La bienſeance & les loix 
accordoient un certain tems avant que de prononcer ſur des cas ſem- 
blables ; auroit-on moins d'égards pour un roi aime de ſes peuples, 
que l'on n'en a pour un ſimple particulier? En differant un peu, 
l'on ſeroit toujours a tems de changer Vetabliſſement de la régence, 
ſelon Vexigence des conjonctures, & de transferer plus decemment, 
a la perſonne du Prince, un pouvoir que l'on accordoit devoir lui 
appartenir, mais a une epoque plus reculee.” 


Le 3 Decembre, les cinq medecins, Baker, Warren, Reynolds, Pepys, 
Addington, qui avoient traité le Roi, preterent le ſerment, & furent 
examines ſeparement devant le conſeil prive. La première queſtion 


fut, Sz le Roi etoit en etat de venir au parlement, & de vaquer aux affaires 


publiques? Ils repondirent : Non, pour le preſent. A la ſeconde, S7 
avoit apparence que Sa Majeſle pit ſe retablir? ils dirent unanimement que 


[on pouvoit avec raiſon eſperer ſa gueriſon, & que la plus grande proba- 
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bilite tort en ſa fuveur. La troiſième queſtion fut: Sur quoi ils fondotent 
leur opinion? Ils repondirent, fur leur experience & le rapport des medecins 
des hdpitaux on ſe traitoit la mime maladie, lequel etoit que la plus grande 
partie de leurs malades gueriſſorent, Le docteur Addington, qui avoit 
eu le plus de pratique a cet epard, dit que depuis cing ans qu'il avoit 
traite un grand nombre de malades dans le meme genre, il les avoit tous 
gueris, excepte ſculement ceux qu'il avoit jugè incurables des les premiers 
fours ; il ajouta qu'il en avoit meme gueri quelques-uns qui avoient été 
malades deux ou trois ans avant d'entrer dans ſon hipital, A la quatrieme 
queſtion : Quand ils croyorent que le Roi pilt etre gueri? leur reponſe fut: 
qu'il etoit impoſſible de limiter le tems; il n avoit point de regle pour 
determiner la duree de ce mal. 


Le 4 Decembre le parlement fit ſa rentree ; les depoſitions des mede- 
cins furent lues, & un ajournement fut propoſe dans chaque chambre 


pour le Lundi ſuivant. M. Pitt ajouta qu'il feroit ce jour- là une motion 


pour que la chambre des communes nommat un comite, afin de faite 
des recherches de tous les exemples dans IVhiſtoire d'Angleterre, qui 
pouvoient Etre en quelque fagon applicables au cas preſent, 


L'opinion des medecins, que la plus grande probabilite etoit en 
faveur du rètabliſſement du Roi, ſembloit devoir faciliter les meſures 
de l'adminiſtration actuelle. Ses partiſans ne doutoient pas que fi 
M. Pitt propoſoit de nommer une regence compolce, il ne reuſsit a la 


faire paſſer en parlement. Mais il 8'cleva la-deſſus une difficulte preſque 
inſurmontable. Les amis de M. Fox (que le Prince en ce moment 


voyoit aſſez ſouvent) 8'empreſserent de publier que ſon alteſſe royale 

Etoit reſolue de ne pas accepter une regence compolee & limitee ; qu'on 

verroit fi les miniſtres auroient la hardieſſe de propoſer une forme de 

gouvernement, auquel elle declaroit ne vouloir prendre aucune part. 

* On ne deſiroit pas d'autre preuve du deſſein pernicieux qu'ils avoient 

« de s'emparer de tout le pouvoir, & de former une eſpece d'aitito- 
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* cratie, qui ne ſeroit rien moins qu'une ſubverſion totale de la conſ- 
*« titution.“ 


Soit que cet obſtacle & ces raiſons euſſent produit quelque effet ſur 
Veſprit du chancelier, & pour Eviter auſſi la confuſion qui ne pouvoit 
manquer de naitre de l'oppoſition des miniſtres aux deſirs du Prince, il 
fut decide qu'ils acquieſceroient à la nomination de ſon alteſſe royale, 
comme ſeul regent. —Cela fait, Vadminiſtration actuelle n'avoit rien de 


mieux a faire que de ſe retirer, & d'attendre un tems plus favorable 
pour rentrer dans les affaires, 


Cette meſure ſembloit la plus ſage & la plus avantageuſe au bien de 
la nation. Le retabliſſement du Roi, annonce comme certain par les 
medecins, preſageoit aux miniſtres une retraite auſſi courte, qu'elle Etoit 
honorable ; & le chancelier, par cette conduite, detruiſoit les conjec- 
tures faites ſur ſa diſpoſition a agir de concert avec M. Fox, Il parut 
meme qu'il s'ctoit reconcilie avec M. Pitt, & que leur avis avoit beau- 
coup contribue a la reſolution que prenoient les miniſtres de quitter 
doucement la partic pour le bien de la paix; non fans avoir pourvu, 
prealablement, a tout ce qu'il convenoit d'ctablir dans le W 
avant leur retraite. 


Cependant deux nouveaux médecins avoient été appelés auprès du 
Roi, Giſborne & Willis. Le dernier s'&toit livré uniquement depuis 
28 ans a traiter le genre de maladie dont Sa Majeſte etoit attaquee, & 
des les premiers jours il parut concevoir de fortes eſperances, 


Le Lundi, 8 Decembre, Lord Stafford dans la chambre des pairs, & 
M. Pitt dans la chambre des communes, proposèrent que les médecins 
fuſſent examines par un comite de chaque chambre ſeparement. L' Op- 
poſition ne s'attendoit pas a cette propoſition, qui leur fermoit la bouche 
{ur ce ſujet, M, Fox lui-meme avoit donne a entendre, le Jeudi Pre= 
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cedent, que l' examen des medecins par le conſeil prive ne lui paroiſ- 
* ſoit pas ſatisfaiſant; qu'il Etoit de la dignite de la chambre de ne 
* rien decider que d'apres un examen fait par elle-meme; & que, dans 
* les occalions ou la deElicateſſe & le devoir ne pouvoient ſe concilier, 
il Etoit neceflaire que l' une cedat 2 l'autre. —Afin deviter les debats 
que cette inſinuation pouvoit occaſionner, & pour prevenir un examen 
tumultueux & indecent devant une auſſi grande afſemblee, ſur un point 
auſſi delicat, M. Pitt propoſa qu'un comité de vingt- une perſonnes 
examinat les ſept médecins, & fit un rapport de leur opinion a la 
chambre. Sa propoſition & la liſte des vingt- un membres qu'il pre- 
ſenta parurent ſi raiſonnables, que l'on n'eut rien a objecter de part ni 
d'autre. Il y eut quelques debats dans la chambre des pairs ſur cette 
queſtion ; mais enfin on tomba d'accord d' adopter le meme plan pour 
Vexamen des médecins; le lendemain la liſte des vingt- un pairs fut, 
comme celle de la chambre des communes, formee des principales per- 
ſonnes de chaque parti. 


La raiſon qui faiſoit deſirer a Oppoſition un autre examen, etoit que 
Fon regardoit celui du conſeil prive comme partial, & le reſultat fonde 
ſur des queſtions dictees par le cabinet. Pour invalider Vaffirmation 

es médecins; gue la plus grande partie des malades, attaques des memes 
ſymptomes dont le Roi etoit afflige, gueri//oit; les amis de M. Fox 
vouloient leur demander, ſi une bonne partie de ceux qui guerifloient 
ne retomboit pas dans le meme état; & il Ctoit aiſé de ſentir ou tendoit 
cette queſtion ; mais ils la couvroient du pretexte de leur devoir envers 
la nation, qui ne leur permettoit pas de rien omettre dans une tranſ- 
action auſſi eſſentielle, & tellement importante au bonheur & à la tran- 
quillite des trois royaumes. 


Cc qui impatientoit le plus le parti du Prince de Galles, etoit la 
relervc de M. Pitt avec ſon alteſſe royale, & le myſtere que faiſoit 
Fadminiſtration ſur ce qu'elle avoit deſſein de propoſer relativement à 
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Ja regence. On convenoit des deux c6tes que le Prince devoit Etre ſeu] 
regent ; mais les miniſtres vouloient limiter ſon autorite, & les autres 
ceclarojent que le Prince etoit réſolu de ne pas admettre la moindre 
reſtriction à ſon pouvoir. Deux points paroiſſoient intèreſſans a obtenir 
pour les miniſtres, avant de ſe retirer, ſavoir, que le regent ne put creer 
de pairs, pour augmenter Vinfluence de ſon parti dans la chambre haute, 
& diminuer celle du Roi, & qu'il ne put diſſoudre le parlement (1); au 
contraire, 1] importoit a Oppoſition que le Prince fut libre fur ces deux 
points. Ils trouvoient auſſi à redire que M. Pitt n'ef\t jamais fait part 
a ſon alteſſe royale des meſures qu'il ſe propoſoit de ſuivre ; & M. Pitt 
S'exculoit, en diſant que le Prince, loin de Vavoir en aucune maniere 
encourage a $'ouvrir avec lui, avoit non-ſeulement affectè de ne lui 
jamais parler d'affaires d'etat quand il avoit ete a Windſor, mais Vavoit 
meme traite avec une froideur rebutante. 


Le 10 Decembre, le comité de la chambre des communes fit a la 
chambre un rapport de Vexamen des medecins, plus favorable encore 
que celui qui avoit été fait devant le conſeil prive ; & M. Pitt propoſa 
enſuite de nommer un autre comité pour recueillir, dans I hiftoire 
d'Angleterre, les exemples applicables en quelque ſorte à la ſituation 
preſente. Laà-deſſus M. Fox ſe leva, “ non pour $'oppoſer, dit-il, a 
et propoſition, quoiqu'il n'en vit pas la néceſſité, puiſqu'en effet 
i n'y avoit perſonne dans la chambre qui ne füt aſſez inſtruit pour 
ſavoir qu'il n'exiſtoit point d'exemple applicable au cas preſent ; 
mais pour obſerver qu'exiſtant un Prince de Galles en état de regner, 
il n'etoit pas beſoin de deliberations du parlement ſur ce ſujet, & que 
ſon alteſſe royale avoit des-a-pre/ent autant de droit d"exercer imme- 

diatement le pouvoir du Roi, pendant le tems de fon mcapacite, que ſi le 
% Rot nexiſtoit plus.“ 
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(i) L/ Oppoſition croyoit en ce moment que M. Pitt defiroit prevenir la diſſolution du parlement ; ; 
mais on verra Par la ſuite, qu'il ne craignoit point cette meſure, 
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M. Pitt repondit avec vivacite a cette aſfertion, ©* qu'il traita de 
trahiſon envers la conſtitution du royaume, & ſoutint au contraire 
« que, juſqu'a ce que le parlement eut inveſti le Prince du pouvoir 
c exécutif, & le lui et confiè comme un depot pour le ſouverain & 
%a nation, le Prince de Galles"Wavoit pas plus le droit d'en faire uſage 
* que quelque autre individu que ce füt. 


s 


La) 


A 


M. Fox ſe leva pour expliquer la propoſition qu'il avoit avancee; il 
repeta les termes dont il s'etoit deja fervi, & les interprèta.—“ Il ajouta 
qu'il doutoit fi, dans la ſituation preſente, ils formoient un parle- 
* ment ou une convention; que, de quelque fagon que Von enviſageat 
«© cette afſemblee, les deux chambres, ne pouvant faire une loi ſans la 
* concurrence de la troifieme branche de la legiſlation, pouvoient encore 
« moins s'arroger le droit de nommer, declarer, élire ou regler le pou- 
“ voir exécutif de ce royaume,” 


M. Burke, en termes pleins de vehemence & de chaleur, recommanda 
la moderation dans une circonſtance auſſi critique, & taxa M. Pitt d'etre 
un des competiteurs du Prince de Galles. M. Pitt traita cette accuſa- 
tion d'indecente, ** & obſerva que long-tems avant, M. Somers avoit 
* avance dans cette chambre que perſonne ne pouvoit exercer Vautorite 


„royale fans Vaveu du parlement, & qu'aucun membre alors ne $'etoit 


% aviſe de Vaccuſer d'&tre competiteur de Guillaume III.“ 


Le Jeudi, 11, on lut à la chambre des pairs le rapport de Vexamen 


des médecins; apres quoi Lord Camden, preſident du conſeil, propoſa 


de nommer un comite pour conſulter les exemples applicables au cas 


preſent. Il prit connoiſſance de ce qui s'etoit paſſe la veille dans la 
chambre bafſe, & ſur-tout de la nouvelle doctrine miſc en avant par 


„% M. Fox, qu'il condamna comme abſurde & contraire a la conſtitu= 


« tion; il ſoutint a-peu-pres dans les termes de M. Pitt, que le Prince 
« de Galles n'avoit pas plus de droit a Vautorite de regent, durant la 
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commencant par dire, “que ſon opinion Etoit contraire aux loix & 
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vie du Roi, ſans Vaveu du parlement, qu' aucun autre ſujet dans la 
domination de la Grande- Bretagne.“ 


Lord Loughborough, premier juge des plaids communs, ſe leva pour 


combattre l' opinion de Lord Camden; il avanga que, ſelon les loix 


& la conſtitution d' Angleterre, Vheritier apparent du trone avoit 
droit a Etre ſeul regent du royaume; que, ſelon la loi, le Roi & le 
Prince ne faiſoient qu'une ſeule & meme perſonne; que ſoutenir le 
contraire c'etoit la mème choſe que dire que le Prince, qui étoit au- 
deſſus de tous les ſujets, pouvoit avoir des egaux par une regence 
compolee, ou des ſupèrieurs par une regence dont il ſeroit exclus, 
II infinua qu'en ſongeant à priver fon alteſſe royale de ſes droits, on 
s'expoſoit a V'obliger de recourir aux moyens de les faire valoir ailleurs. 
Il obſerva que le ſort de I'Irlande etoit enveloppe dans cette impor- 
tante queſtion, & que l'on couroit riſque, en rejetant Vopinion qu'il 
preſentoit, de voir ce royaume d'un avis oppole a la deciſion de 
Vadminiſtration Britannique.” 


Le Chancelier repondit au diſcours de Lord Loughborough, en 


a la conſtitution du royaume. Tout ce qu'il avoit avance etoit 
fonde ſur un faux principe. Perſonne ne nioit le droit hereditaire du 
Prince de Galles au trone, mais il y avoit une grande difference entre 
le droit au trone & le droit a la regence. Il ſe chargeoit de prouver 
que dans le cas d'incapacite abſolue de la part du Souverain, la loi 
etoit, que les deux autres parties de la legiſlation devoient proceder a 
remplacer ce vide, ſans que pour cela la premiere branche du gou- 
vernement devint elective. II prioit les pairs d'obſerver que, quoique 
dans une ſituation tres-facheule, le Roi étant cependant plein de vie, 
la couronne lui appartenoit encore, & que par conſequent aucun 
pouvoir ſur la terre ne pouvoit la lui oter legalement. 11 oſoit dire 
que cette maxime avancee, que le Roi & le Prince ne faiſoient 


« qu'une 


preg: et a c e 


4 
273 
ty > 

24 
"34 
244 


4% 


+4 
* 
1 1 
5 


cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
ce 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
Cc 
cc 


66 


ce 


«cc 


66 


(c 


60 
cc 
cc 

cc 

cc 
cc 
«6 


«ce 


"1 


POUR L'ETABLISSEMENT D'UNE REGENCE. 201 


qu'une ſeule & mEme perſonne, étoit fauſſe, & ne pouvoit Etre 
appuyée ni par la loi, ni par la raiſon. II en faiſoit juge la noble 
aſſemblée devant laquelle il parloit. Son Alteſſe Royale, quoiqu'he- 
ritier de la couronne, n'en étoit pas moins un ſujet, ſubordonne aux 
loix comme tout autre ſujet; etoit=ce la faire une meme perſonne 
avec le Roi? Pour ce qui regardoit le droit qu'on attribuoit au 
Prince de pouvoir prendre poſſeſſion du gouvernement, il étoit 
deſtitue de tout fondement legal ou conſtitutionnel. Une telle 
doctrine expoſeroit 'Etat aux conſequences les plus dangereules ; 
qu'en effet, dans le cas ou le Roi ſeroit attaque d'une fievre (qui 0te 
ſouvent a l' homme Tuſage de raiſon), Vheritier apparent, ſelon cette 
maxime, ſe trouveroit autoriſe a s' emparer du pouvoir exécutif, 
pourroit former un autre parlement, changer toute Vadminiſtration, 
& deranger entièrement le gouvernement.—Pouvoit-on imaginer un 
principe plus alarmant & plus deſtructif? Si le Prince devoit ètre 
elu, ou non, ſeul regent, c'etoit un point à prendre en conſideration 
ci-après; quant a preſent, il ſe bornoit a ſoutenir qu'aucune loi, 


aucun exemple, dans I'hiſtoire de la conſtitution, ne lui donnoit le 


droit de ſe revètir de l'autorité royale. Il rendoit hommage aux 


vertus & aux talens de Vheritier du trone; mais ces qualites ne lui 


donnoient aucun titre a enfreindre la conſtitution. Tant que le Roi 
vivoit, le parlement ne devoit pas donner le ſceptre à Vamabilits & 
aux vertus. II devoit le confier pour un tems a un depoſitaire 
capable & fidele, ſoit que ce füt I'heritier apparent ou Vheritier pre- 
ſomptif, ou toute autre perſonne ou perſonnes à qui le parlement, 


dans fa ſageſſe, trouveroit bon de confier une ſi grande autorite, II 
Etoit tres-eloigne, en parlant ainſi, de vouloir inſinuer qu'il ne con- 


venoit pas d'inveſtir ſon Alteſſe Royale du pouvoir exécutif; tout 

ſon raiſonnement tendoit ſeulement a maintenir qu'il n'y avoit ni loi, 

ni exemple qui pit juſtifier le Prince de 8'emparer de Vautorite 

royale fans le conſentement du parlement. On avoit pretendu 
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former quelque doute ſur la legalite de cette aflemblee du parlement, 
* & agite la queſtion de ſavoir ſi ce n'etoit pas ſeulement une conven- 
tion; mais le fait n'admettoit pas le moindre doute : le parlement fe 
trouvoit aſſemble de la maniere la plus legale, en conſequence d'un 


prorogation par autorite du roi; & par conſequent ſon droit de deli- 
berer ſur les affaires ctoit inconteſtable.“ 


«ce 


ce 


* 


Quoique j aie abrege le diſcours du Chancelier, je n'ai cependant 
omis aucun de ſes argumens ; & je me ſuis étendu d' autant plus ſur 
ce qu'il dit, que fon diſcours parut, a la generalite des pairs, renfermer 
tout ce qui etoit conforme a la raiſon, a la loi, & aux principes de la 
conſtitution, & qu'il fit la plus grande impreſſion ſur les eſprits. On 
ſavoit deja que le Prince de Galles Vavoit envoye chercher, quelques 
heures avant qu'il vint a la chambre des pairs, & l'on etoit impatient 
de juger de l'effet qu'auroit produit cette entrevue. Les amis du 
Prince en eſperoient beaucoup, auſh furent-ils ſenfiblement fruſtres 
dans leur attente. Quelques-uns d'eux regrettoient que le Prince & 
M. Fox euſſent ete trop reſerves dans leurs offres & leurs promeſſes 
pour l'engager a appuyer les pretentions de fon Alteſſe Royale; mais 
les amis du Chancelier diſoient, qu'outre le deshonneur qu'il fe füt 
attire en abandonnant les interets du Roi; a ne conſulter que le fien 
propre, il lui convenoit de prendre le parti de ſe retirer pour attendre 
la gueriſon de Sa Majeſte, qui arriveroit probablement bientöt, & le 
feroit rentrer dans ſon poſte d'une manière plus ferme & plus hono- 
rable. 7 


Lord Stormont parla en faveur du droit attribue au Prince d'etre 
declare ſeul regent, & s'avanga juſqu'a dire que, $i la chambre des 
pairs concouroit à le priver de ce qui lui Etoit dii, il ne repondoit pas 
que les pairs d'Ecofle (dont il etoit un) ſe regardaſſent a Vavenir comme 
tenus a obſerver le traite d'union entre les deux royaumes. 
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Le 12, les debats furent tres-animes dans la chambre des communes 
Le comité y produiſit les exemples qui pouvoient Etre applicables a la 
ſituation preſente, & Von ordonna qu'ils fuſſent imprimes. Je ne 
ſuivrai point les deux Eloquens orateurs qui ſe diſtinguerent ce jour-Ja 
dans toutes les parties de leurs diſcours ; je me contenterai d'expoſer 
fidèlement leurs raiſons & leurs argumens avec toute la clarte qui me 


{era poſſible. 


M. Fox, ayant ſenti que la propoſition qu'il avoit Enoncee le 10, 
avoit ètè generalement deſapprouvee, meme par ſes amis, s' empreſſa de 
ſe juſtifier, en s' expliquant plus clairement. ** Il avoit, dit-il, avance, 
& il prioit qu'il lui füt permis d'alleguer encore, que des le moment 
* que le parlement avoit conſtate Vincapacite du Roi de s'acquitter 
des devoirs importans de ſon rang eleve, des ce moment, il croyoit 
«© u il exiſtoit dans ſon Alteſſe Royale le Prince de Galles, un droit inherent 
* dagir au nom de Sa Majeſte, d'exercer les fonctions royales a la place 
de ſon auguſte pere. C'etoit ce qu'il avoit dit le Mercredi precedent, 
* & ce qu'il perſiſtoit a penſer. On Vavoit mal interprets, en lui 
ce faiſant dire que le Prince avoit droit de s' emparer alors de Vautorite 
© royale. Son ſentiment etoit, a cet egard, qu'il y avoit un droit 
e inherent dans ſon Alteſſe Royale, dont il n'etoit pas en poſſeſſion, dont 
«© meme il n'avoit pas droit d'en prendre poſſeſſion : il avoit un droit 
ce inherent en lui, mais attribution de ce droit appartenoit aux deux 
* chambres de parlement aſſemblees. Il S' agiſſoit ici de ſavoir ſi le Prince 
de avoit droit de ſucceder à Vautorite royale: or, ſon opinion etoit que 
„ ſon Alteſſe Royale avoit un droit indubitable & clair de ſucceder a 
% Pautorite pendant le tems de la maladie du Roi, mais qu'il ne pouvoit 
«« pas mettre ce droit en action ſans l'aveu du parlement. II exhorta 
cc enſuite M. Pitt a commupiquer a la chambre les meſures qu'il avoit 
« deſſein de propoſer le Mardi ſuivant, jour auquel on devoit s aſſembler 
pour dEliberer ſur l'état de la nation. Il ſouhaitoit ardemment que 
«« cette affaire importante put Etre conduite avec toute Vunanumite 
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poſſible : quoiqu'il ne fit pas dans le cas de declarer encore ſon 
ſentiment ſur ce ſujet, il prendroit cependant la liberte de propoſer 
ce qu'il croyoit ètre convenable ; il penſoit que le Prince de Galles 
avoit droit, ou ſelon d'autres, un titre irreſiſtible a CEtre declare regent 
pendant la maladie du Roi, & non pour plus long- tems. Il pouvoit y 
avoir differentes opinions ſur la maniere de proceder dans cette affaire; 
lune par une declaration des deux chambres du parlement ſeparement, 
& l'autre par une adreſſe; ou bien par une declaration, ou une adreſſe 
de concert entre les deux chambres, afin de prier le Prince d'exercer 
au nom du Roi toute Vautorite royale: il dit qu'il ſacrifieroit beau - 
coup de ſon opinion, pour obtenir Vunanimite ſur un point auſh 
intéreſſant; mais que s'il voyoit une difference eſſentielle de l'autre 
cote, il deſireroit connoitre vers lequel des deux avis la chambre 
paroitroit pencher. Il ne voudroit pas que Von agitat une queſtion 
abſtraite, qui ne tendoit qu'a embarraſſer par des diſcuſſions inutiles 
& remplis de ſubtilites ; il sen tenoit a la ſubſtance de ce qu'il venoit 
de propoſer, & qu'il repeta, offrant de $'expliquer de nouveau, $'il 
n'avoit pas donne complettement a entendre ſes idées & le but od 
il tendoit.“ : 


M. Pitt ſe leva, & obſerva a la chambre, „ qu'elle avoit ſous les 
yeux un rapport volumineux, dont l'objet etoit de Vinformer des 
ſages meſures qu'avoient adopte leurs ancetres en ſemblables occa- 
ſions, & de ſervir à diriger ſa conduite ſur un point auſſi important. 
De quelque manière qu'il eftit compris M. Fox auparavant, il etoit 
de ſon devoir à preſent d'entendre ce qu'il avoit avance, conformé- 
ment à ſon explication. Il etoit cependant bien ſor qu'il reſtoit a 
diſcuter entre eux une queſtion eſſentielle aux principes fondamen- 
taux de la conſtitution, & laquelle devait ètre prealablement decidee 
pour Vavantage des generations preſente & futures. On maintenoit 
encore qu'il exiſtoit dans le Prince de Galles un droit inherent 
d'exercer Vautorite royale; un droit que le parlement devoit lui 
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adjuger a la verite, mais qui ſubſiſtoit meme avant cette attribution. 
C'eſt preciſement la pretention d'un tel droit, dit M. Pitt, que 
Je nie poſitivement; & je ſoutiensque cette propoſition eſt auſſi 
dangereuſe pour les principes de la conſtitution, & autant incom- 
patible avec les loix du royaume, que fi ſon Alteſſe Royale pretendoit 
en ce moment monter {ur le trone, & s'emparer de l'exercice de 
toute Iautorite ſouveraine. Quant à la queſtion, fi ſon Alteſſe Royale 
eſt, ou n'eſt pas, la plus propre a exercer toute Vautorite royale, ou 
une partie ſeulement, ce ſeroit l'objet des deliberations de la chambre, 
lorſqu'elle viendroit a examiner l'état preſent de la nation; mais la 
queſtion de Pattribution du droit embraſſoit les interets les plus 
precieux de la patrie, & les principes de la liberté publique. Tout 
diſpoſe qu'il etoit a concourir a Vunanimite, dans les reſolutions a 
prendre, cette queſtion devoit ètre diſcutee prealablement en conſe- 
quence de la declaration explicite qui venoit d'en Etre faite; car il 
y avoit trop a craindre qu'elle ne tendit a ſapper en ruines les fonde- 
mens de la conſtitution. En ſuppoſant que le Prince de Galles eat 
un droit à ètre declare regent, il pouvoit y avoir differentes opinions 
ſur la portion de Vautorite royale qui devoit lui Etre confice. Si 
donc ſon avis etoit ſuivi, la premiere choſe que Von examineroit 
ſeroit, ſi le Prince a veritablement le droit d'etre declare regent, ou 
ſi, comme il le croyoit, il ne dependoit pas des deux chambres du 
parlement de decider fi ſon Alteſſe Royale devoit ou non ſucceder 
de droit à Vautorite royale. Ce n'etoit pas encore le moment d'en- 
trer plus avant dans cette diſcuſſion ; il ajouteroit cependant, en 
priant que Von regardit ce qu'il alloit dire moins comme un expoſe 


de meſures deja priſes, que comme une communication des prin— 


cipes qui Vanimoient : que, quoiqu'il niat que le Prince de Galles 
elit aucun droit poſitif, cependant, d'apres les raiſons de conve- 
nance, & dans les circonſtances ou ſe trouvoit la nation, il penſoit 
qu'il Etoit a deſirer que cette partie de Vautorite royale qui devoit 
neceſlairement ètre exercee durant la maladie du Roi, fut confice 
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* 2 une ſeule perſonne, & que cette perſonne füt le Prince de Galles. 
* I croyoit que Von ne devoit pas gener fon Alteſſe Royale par les 
„ entraves d'un conſeil, & qu'elle devoit avoir le choix libre de ſes 
© miniſtres: enfin, le Prince devoit ètre inveſti de tout le pouvoir 
„ neceſfaire pour conduire les affaires importantes du gouvernement 
© avec activitè & celerite; il devoit avoir a fa diſpoſition tous les 
« moyens de pourvoir a la ſurete de Vempire ; mais tout ce qui n'etoit 
„ pas neceſſaire a remplir ces vues, ce qui pouvoit embarraſſer un 
jour, ce qui ctoit inutile au public, devoit, a ſon avis, Etre retranché 
« de la plenitude du pouvoir.“ 


La queſtion du droit inherent, ou du droit dattribution, donnoit de 
Finquietude aux amis du Prince; on defiroit eviter qu'elle füt agitée 
dans la chambre des communes; M. Pitt y paroiſſoit cependant reſolu, 
& M. Fox cherchoit a eluder un debat dont il craignoit l'iſſue. Pour 
le prevenir, $'il ctoit poſſible, on jugea a propos de faire connoitre les 
ſentimens de ſon Alteſſe Royale ſur ce ſujet. 


Le Lundi 15 Decembre, le Duc d' Vork, & le Duc de Glouceſter, 
ſe rendirent à la chambre des pairs. Lord Fitzwilliam commenga par 
inviter les miniſtres a declarer s'ils etoient dans l'intention de diſcuter 
la queſtion de droit, ajoutant qu'il etoit a defirer que Von y renongat, 
de crainte de troubler l'harmonie fi neceſſaire a entretenir dans les 
circonſtances preſentes. Lord Camden lui repondit, & parut pencher 
vers Vopinion, que cette queſtion etoit de trop grande conſequence aux 
principes de la conſtitution pour pouvoir ſe diſpenſer de Vexaminer. 

Aufſi - tõt le Duc d' Vork ſe leva & dit: que, * quoique peu accoutume 

A parler en public, il ne pouvoit garder le ſilence dans une occaſion 

« auſſi eſſentiellement intereſſante pour la nation, & pendant que l'on 

e traitoit un ſujet qui regardoit immèédiatement des perſonnes qui 

„ lui Etoient auſſi chères. II declara qu'il Etoit entièrement de l'avis 

« de ceux qui penſoient qu'il étoit plus ſage de ne pas agiter une 
4 
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5 


oy 


queſtion abſtraite qui pourroit entrainer des diſcuſſions inutiles ſur 
le droit de ſon frère. II etoit ſar que le Prince n'avoit point de part 
te aux aſſertions faites relativement à ce droit, & il ctoit perſuade que, 
«© quels que fuſſent ſes titres, il connoifloit trop clairement, & reveroit 
te trop religieuſement les principes ſacres auxquels la maiſon de Brunſ- 
e wick devoit le trone de la Grande-Bretagne, pour avoir jamais 
e pretendu exercer aucun pouvoir qui ne tireroit pas fon origine du 
* yceu des pairs & des repréſentans de la nation, & qui ne ſeroit pas 
* reconnu par le parlement. D'après cette declaration, & dans un 
“ moment ou la moderation & Vunanimite cEtoient tellement a ſouhaiter, 
« yu le triſte Evenement que chacun deploroit, & dont, plus qu'aucun 

* autre, il Etoit vivement penetre, il oſoit ſe flatter que leur prudence 
„ Eclairee les porteroit 4 s'abſtenir d'entrer dans une diſcuſſion qui, 
© fſurement, n'ëtoit pas neceſſaire pour preparer Vimportante reſolution 
* que cette chambre & les repreſentans du peuple ſe diſpoſoient à 
* prendre, tandis qu'au contraire elle ne feroit qu'ajouter Vamertume 
« a Vaffliction, & bleſſer encore plus vivement une famille deja ſuffi- 
«« ſamment accablee.” 


La) 


Son Alteſſe Royale ajouta, que fi ſon frère le Prince de Galles etit 
pu convenablement s'adreſſer lui- meme aux ſeigneurs de cette cham- 
« bre, dans fa place de pair du parlement, il leur eüt exprime diſ- 
© tinctement les memes ſentimens qu'il venoit de leur enoncer.” 


Te diſcours, prononce avec modeſtie, avec grace, & d'une maniere 
touchante, produiſit un vif interet, Le Chancelier & Lord Camden 
donnerent des eloges aux diſcours & aux ſentimens du Duc d'York, en 


expiimant cependant leurs regrets que I'importance de la queſtion miſe 


en avant ne permit pas qu'on la laiſxat paſſer ſans Ctre eclaircie.(1) 


—_— — 


Ce fut dars cette ſeance que le Chancelier, dans le langage le plus pathetique, parlant des 
bienfaits qu Ul avoit * du Roi, s'ecria: Si jamais ils ann. de ma m moire, puiſſai-je tre cublit de 
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Le Due 4e Glouceſter parla auſſi en termes qui tendolent au meme 


but que le Duc d' Vork. 


8 4m 
— 


On croyoit, après cela, que M. Pitt n'oſeroit plus propoſer que la 


queſtion du droit du Prince fut diſcutce. La declaration formelle de 


ſon Alteſſe Royale, par le canal du Duc d' Vork, rendoit, diſoit-on, une 


telle diſcuſſion tout-a-fait inutile, & peut-ctre. mème dangereuſe pour 


lui. En tout cas, I Oppoſition ſe flattoit d'avoir la majorite des ſuffrages 


pour juſtifier le filence de la chambre ſur cette queſtion, & le parti de 


I Oppoſition pouvoit ſe regarder alors comme victorieux. Si la chambre 


des communes, en effet, opinoit a ce que la queſtion de droit, avancee 


en plein comite, ne dit pas Etre diſcutée, c'etoit en quelque fagon 
acquieſcer au droit du Prince, le reconnoitre tacitement. On ne pou- 
voit plus alors limiter ou reſtreindre Vautorite du regent ; il ne reſtoit 
qu'a le declarer inveſti de Vautorite royale. 


M. Pitt fit bien remarquer ces conſequences à la chambre des com- 


munes, dans un long diſcours qu'il tint ſur ce ſujet le 16 de Decembre. 


* Il allegua de plus les exemples de Ihiſtoire analogues au ſujet ; il 
* montra que les deux chambres avoient toujours été perſuadees qu'elles 
avoient le droit de ſuppleer au vide occaſionne dans Vadminiſtra- 
tion par Vabſence du pouvoir executif, qu'elle qu'en fit la cauſe ; il 
5 cita les regnes d' Edouard III, de Richard II, & ſur-tout celui 
« d' Henri VI, comme applicables au cas preſent. Il exhorta la chambre 


«6 


4 C 


a ne pas permettre qu'il ſe gliſsat dans la conſtitution un principe 
auſſi pernicieux que celui qu'on avoit tente d'y introduire, ſans en 
temoigner leur deſapprobation manifeſte ; il fit eclater la plus grande 

fermetè a ſoutenir la nëceſſitéè d'eclaircir un point auſſi important à 


6c 
66 


ce 


« la liberté du royaume & a Vindependance du parlement. II propoſa 


les arretes qu'il avoit dreſſés tendant Aa appuyer ſon opinion; mais au 


ſecond il y eut quelques debats que j'omets ici comme peu intereſſans. 


Je 
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Je paſſe ant Aicours de Lord North, qui, avec ſon Babiletgordihaire, 
combattit les argumens de M. Pitt. © Il reprèſente a la chambre qu il 
Etoit contre la raiſon & la conſtitution, de pretendre, ſans le concours 
« dela troifieme branche de la légiſlation, faire une loi pour reſtreindts 
** Tautorité du pouvoir executif ; quand il étoit reconnu qu'en — 
« cas ils ne pouvoient ſeulement pas faire la loi la moins importante.“ ry 
M. Fox parla enſuite — tems, avec la force & l'ẽloquenee qui 10 
diſtinguolent toujours; i pretendit faire voir le defaut d'analogie dans 
les exemples que M. pitt avoit allegues ; il reſuma les argumens qu i 
avoit employes le 12, & les preſenta ſous diverſes formes avec tout 
le talent dont il toit capable. Les amis du Prince firent enfin une 
motion prẽliminaire, qui tendoit A prevenir la deciſion de la queſtion 
de droit, mais en vain; les voix furent recueillies, & ſur 472 il y en 
eut 268 pour le ſentiment de M. Pitt, & 204 pour le contraire. Alors, 
ſelon les formes du parlement, M. Pitt étoit cenſè avoir Vapprobation 
de la chambre pour faire paſſer les arretes qu'il avoit prepares & lus, & 
qu'il preſenta en ces termes: 


1. Qu'il paroit au comité que le Roi eſt à preſent dans Vincapacite 
de ſe > wade au parlement, & de s' occuper des affaires publiques. 


2% C2 Vopinion du comite eſt que les Lords ſpirituels & temporels, 
& les communes, à preſent pleinement & legalement aſſembléès & 
reprèſentant librement tous les Etats du peuple de ce royaume, ont le 
droit & le privilege de ſuppleer au défaut de l'exercice perſonnel de | 
Yautorite royale occaſionne par la facheuſe indiſpoſition de Sa Majeſte, 
| inf que les circonſtances exigeront. 


3 2f. late réſolu que pour maintenir Vautorite conſtitutionnelle du 
Roi, il eſt neceſlaire que les Lords ſpirituels & temporels, & les repre- 
ſentans du peuple, determinent de | maniere le conſentement royal 
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ut etre donne 4 a Lacte qui PE. paſſs par | les Mts, cham- 


vement a Vexercice du pouvoir & de Vautorite de la couronne, 


Gn. de Sa To 


* es trois artes paſsèrent farts qu'c 'on n recusfft les . 


* 11 yyeutZencore d'autres debats, dont je ne fais Bo. mention, 
parce qu ils ne portoient fur aueun objet efentiel, M. Fox reprocha a 
M. Pitt de prendre, des meſures qui tendoient a affoiblir un gouverne- 
ment preſque formé, pour embarraſſer ſon ſucceſſeur ; M. Pitt qui 
rEpondit, . que fi par un gouvernement preſque formé, & par un 
1 ſucceſſeut il youloit defigner ſon adminiſtration future, & lui · mème 
« comme ſon ſuccefſeur, il toit plus que jamais d' avis qu'il Etoit bien 
„ neceſſaire de mettre des reſtrictions au pouvoir ſous lequel un tel 

“ miniſtre devoit agir ; que celui qui, lorſqu'il avoit eu la puiſſance 
en main, s'en Etoit ſervi pour eſſayer d'introduire dans la conſtitu- 
tion un quatrieme pouvoir (1), tendant à annuller les trois autres, 


bs 


cc 


cc 


+4 impoſoit naturellement l'obligation de mettre des entraves a Vautorite 
qu'il ambitionnoit,” 4 
a. ® Cette ſeance fut le triomphe de M. Pitt; en faiſant paſſer le ſecond 


arrete, il avoit atteint ſon but. Le droit de nommer un regent étant 
reconnu appartenir aux deux chambres du parlement, ill s'enſuivoit 
qu'elles pouvoient auſſi regler & borner ſon pouvoir. Le troiſième 
1 Etoit un peu dur pour le Prince; il tendoit a creer” une puiſſance ephe- 


* = mere, uniquement pour faire, non un regent, mais un, viceroi ſubor- 
donnè au parlement. Auſſi M. Fox eſſaya- t- il de perſuader M. Pitt 
2 de ne pas propoſer un arrèté directement ofnd fin pour ſon Alteſſe 
: * 22 2 OY 2 - | 0 3 | 5 
0 £55 | OS 5 | 2 "TY . 2 
” * Faiſant alluſion au bil! de la Compagnie des Indes, que M. Fox tenta Ae faire paſſer en 1783, 
. & qui eũt uin, une force irréſiſtible à ſon miniſtère. 
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Royale; mais M. Pitt repondit que quel que fit le reſpect qu'il profel- 


ſoit pour la perſonne du Prince, il ne pouvoit fe diſpenſer de Yacquitter * 


de ce qu'il devoit au Roi & à la nation, & qu'il ignoroit Fart de faire 
{a cour au _— de fon devoir. 
anke 
On commenca des ce moment à penetrer has intentions de M. Pitt: 
ſon premier objet, & le plus important pour le Roi (s'il reprenoit jamais 
en mains les renes du gouvernement) paroiſſoĩt Etre que le Prince ne put 
pas creer de nouveaux pairs qui lui donnaſſent une trop grande influence 
dans la chambre haute, & puſſent embarraſſer un jour l'adminiſtration 
de ſon pere; le ſecond étoit que fon Alteſſe Royale ne füt pas le 
mattre de faire des changemens dans la maiſon du Roi. On trouvoit 
qu'il eat ete trop cruel pour Sa Majeſte, lorſqu'elle reviendroit a elle- 
meme, non- ſeulement de voir que tous ſes amis & fideèles ſerviteurs 
avoient été Eloignes de lui, mais de ſe trouver environne de ceux dont 
la preſence lui étoit deſagreable. Après la gueriſon la plus complette, 
un coup auſſi ſenſible etoit capable de le rejeter dans ſon premier état, 
& c'etoit ce que le doQteur Willis craignoit le plus. Le troifieme 
objet Etoit, diſoit- on, de prevenir la diſſolution du parlement (1); mais 
les miniſtres actuels n'avoient pas beaucoup a redouter de cette meſure. 
La popularite du Roi, & Tapprobation générale de M. Pitt dans toutes 
les provinces, lui affuroient la majorite des ſuffrages dans un autre 
parlement, & il n'y avoit pas d'apparence que M. Fox & ſes amis 
s'aviſaſſent de former une reſolution qui probablement ne devoit pas 
tourner 2 Vavantage de leur parti. 


Le 18 Decembre, le maire, os Echevins, & le conſeil ae la ville — 1 
Londres, s aſſemblèrent, & opinerent à preſenter les remercimens de la 
ville à M. Pitt, & aux membres du parlement qui avoient ſoutenu 

fermement les droits du parlement & du peuple dans la queſtion agitce 
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(1) C'etoit du moins ce que l'Oppoſition croyoit en ce moment. 
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* le 16. On d. zſoit auſſi que cette ville preparoit des remontrances a ſon 

Alteſſe Royale contre le renvoi de M. Pitt; & que, comme il ſe retiroit 
du miniſtere auſſi pauvre qu'il y étoit entre, la ville de Londres ſe 
diſpoſit à lui offrir une penſion de trois mille livres ſterling. # 


Le 18, la chambre des communes s'ttant afſemblee, le Colonel 
Fitzpatrick informa la chambre que M. Fox etoit fi fort indiſpoſe qu'il 
ne pouvoit pas ſe trouver a l'aſſemblèe, & il pria M. Pitt de remettre 
au lendemain le rapport de ce qui s'étoit paſſe le 16, ſur lequel on 
devoit deliberer. M. Pitt acquieſca a cette demande, en obſervant que 
le delai d'un jour ne pouvant pas apporter de prejudice à la ſituation 

des affaires, il conſentoit volontiers a attendre que M. Fox pit etre 
-preſent aux deliberations, ne voulant tirer aueun avantage de ſon 
abſence. | 


Le 19, le Chevalier Saint-Clair demanda a M. Pitt Vexplication du 
troiſième arrete, relativement à la maniere la plus conſtitutionnelle de 
procurer le conſentement royal a l'acte de regence. M. Pitt repondit 
qu'il penſoit que la maniere la plus convenable ſeroit que les deux 
chambres du parlement nommaſlent une commiſſion autoriſee du grand 


ſceau, pour donner le conſentement royal à Lacte qui regleroit les pou- 
voirs du regent. 


Le rapport du comité ſur les trois arretes ayant été lu, pluſieurs 
membres du parlement, qui n'avoient point encore donne leur avis, 
parleèrent Pour & contre, mais ils ne dirent rien qui mérite? d'ètre 

preſente ici: M. Pitt, Lord North, & M. Fox, avoient épuiſé le ſujet, 

A Wen ne fit que repeter ce qu' ils avoient deja dit tant de fois. 
22 M. Dempſter propoſa un moyen de concilier les opinions, en retran— 
n chant le mot droit du ſecond arrete; & au lieu de l'expreſſion, 410 
ue les circonſtances l'exigeront, d' inſèrer, en priant le Prince de Galles, 
Pheritter apparent & en age, de prendre fur lui adminiſtration du 
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gouvernement civil & militaire, Sc. Mais M. Pitt s'oppoſa A ce chan- 
gement, en faiſant voir que la queſtion ſur le droit du parlement à 
nommer le regent» ayant deja été decidee, c'étoit aller contre cette 
deciſion que de propoſer un tel changement; M. Fox lui-m&me en 
convint, & M. Dempſter retira fa propofition. Comme il Etoit deja 
tard, que le troifieme arrete ſembloit annoncer un long debat, & que 
M. Pitt etoit indiſpoſe, la chambre ajourna au Lundi ſuivant pour diſ- 
cuter le ſujet, important qu'il renfermoit. 


Pendant ce court intervalle, les amis du Prince ne manquerent pas 
de relever cc qu'il y avoit d'extraordinaire dans la marche de M. Pitt, 
pour arriver a Vetablillement de la Regence telle qu'il ſe la propoſoit. 


« Ils traitoient Videe d'une commiſſion du grand ſceau (pour repre- 
* ſenter, dans un ſeul ate, Vautorite royale) non-ſeulement de puiſ- 
« ſance Ephemere, mais d'un roi poſtiche, imagine pour faire une 
„ ombre_ de regent, que le parlement pourroit faire diſparoitre a ſon 
* gre, puiſqu'il pouvoit. le produire par des moyens fi etrangers a la 
« conſtitution; la Grande-Bretagne ceſſoit des-lors d'etre une monar- 
* chie; on n'y trouvoit plus, ni le roi, ni le repreſentant de la royauté; 
la branche principale de cette conſtitution, juſqu'ici fi admiree, ſeroit 
© tronquee au point de n'etre plus reconnue; le parlement envahiſſoit 
toute l'autorité, regloit le pouvoir de la couronne, privoit Vheritier 
« apparent de ſes droits, lui lioit les mains, tendoit a l'embarraſſer dans 
« ſon gouvernement, pour ſe reſerver Vinfluence dans toutes les meſures; 
« & ij] étoit aiſe de ſentir que M. Pitt faifoit ſervir fa popularite dans 
la nation, au deſſein de S approprier tout le Pouvoir, & le conſerver 
„ meme dans fa retraite.“ | 2 


Sans Etre ebranle par cette interpretation de ſa conduite, M. Pitt 
continuoit a ſuivre fon plan. II ne craignoit plus que le Prince de 
Galles refusat la regence avec les reſtrictions qu'il vouloit y mettre; 
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on diſoit qu'il avoit lieu de croire qu'en ce cas la Reine, mecontente 


de ſon Alteſſe Royale, pourroit bien ſe laiſſer perſuader d'accepter la 


regence avec un conſeil. La ſageſſe eprouvee de cette Princeſſe lui 
avoit merite la profonde veneration dont la nation Angloiſe honoroit ſes 
vertus?. ſon conſtant attachement pour le Roi repondoit de la maniere 
dont elle feroit uſage du depot important qui lui ſeroit confie; & un 
conſeil de regence devoit ſuppleer au defaut de ſes connoiſſances dans 
les affaires du gouvernement. Peut-Ere que Vapprehenſion que les 
miniſtres actuels ne prillent le parti de faire cette offre à Sa Majeſte, 
ne contribua pas peu a faire changer de langage aux amis du Prince ; 
car preciſcment en-cette circonſtance ils parurent Ras traitables & 


diſpoſés A conſeiller a ſon Alteſſe Royale d'accepter la regence avec les 
xeſtrictions projetees. 


Le Lundi 22, la chambre des communes reſuma ſes deliberations ſur 
le troiſitme arr&te, M. Fox & ſes amis eſperoient de le faire rejeter, 
& leurs objections contre la propoſition qu'il renfermoit paroiffoient 
ſpecieuſes. J'en ai donne la ſubſtance dans les pages precedentes. 
M. Burke 8'etendit avec prolixite ſur les inconveniens d'une commiſſion 


du grand ſceau pour perſonnifier Vautorite royale dans un acte paſſager. 


« Il foutint que dans la circonſtance ou ſe trouvoient les deux chambres, 
ce. 


elles ne pouvoient pas legalement faire uſage du nom du Roi pour 
autoriſer une commiſſion a donner le conſentement royal à un acte 
« de parlement. Employer un tel moyen <etoit une fraude manifeſte, 
« contraire aux principes de la conſtitution ; ce n'etoit pas par un 
fantome que Von devoit ſonger a remplacer Vexiſtence politique du 
monarque, ſur-tout quand on pouvoit ſi naturellement ſuppleer au 
vide qui ſe trouvoit dans Vadminiſtration, en appelant le legitime 
* ſucceſſeur a le remplir. Il declara que fi on reuflifloit à former ainſi 
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une vaine image de la royaute, il proteſtoit des ce moment contre 
* les loix qui pourroient en emaner, & refuſeroit de s'y ſoumettre.” 
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. ſuivie une ſeule fois dans un cas extraordinaire. 
a? 
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Le Chevalier Scott { Solifitor General) repondit à M. Burke avec 


6% « 11 poſa pour baſe, de ſon raiſonnement, que le trône ne 


ceſſoit point d'etre Yue 3 que. perſonne n'oferoit ſoutenir que le 
Roi n'exiſtoit plus, quant à fa capacité politique; on pouvoit donc, 
en ce cas, employer legalement ſon nom pour paſſer une commiſſion 
du grand ſceau; on maybit point A craindre les abus d'une meſure 
Le droit, cree par 
la néceſſité, Etoit aufſi limite par cette m&me néceſſité. Tout ce 
que l'on diroit pour renverſer le principe, que la capacité politique 
du Roi ne pouvoit pas ceſſer, tendroit auſſi a embarraſſer la conſcience 
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des juges, qui, tout en exergant la juſtice au nom du Roi dans les 
tribunaux, declaroient ouvertement par-là leur ion de Vexiſtence 


politique de Sa ee, quoique dans fa CLIN naturelle bo füt 


hors d'eétat d'agir.“ 


Lord North prit ſur lui de rẽpondre aux argumens du Chevalier Scott. 


II inſiſta ſur le retabliflement de la troiſième partie de la conſtitution; 
il ſouhaitoit encore de voir une fois le Roi & les deux chambres 


formant un ſeul pouvoir, mais il ne povyoit pas ſouffrir l'illuſion des 
deux chambres & du grand ſceau preſentes comme les trois branches 
de la legiſlation. II donna des eloges au Chevalier Scott ſur ſes 
lumieres & ſur ſon habilete ; il dit qu'il avoit avancè de fort beau x 


principes, mais qu'il ttoit fache d'en voir reſulter des concluſions 


auſſi inconſequentes. II n'y avoit qu'a tourner les yeux vers Vevene- 


«ey ment de la revolution. 


T3 


Les deux chambres formerent un arr8te des 


droits qu'elles reclamoient ie Bill of Rights}, & les préſentèrent 


au Prince d' Orange comme ayant un titre inconteſtable à les obtenir, 


& comme la condition a laquelle ils lui offroient la couronne. IIs 


* ſe contenterent de declarer ces droits, & de preſenter leur titre dans 
cc 


un arrete; ils ne pretendirent point au pouvoir de le paſſer en loi, 


juiqu'a ce que la troifieme branche de la legiſlation füt etablie. 
C'etoit-la un exemple a ſuivre, au lieu de ſonger a faire des loix avant 
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„ d'avoir retabli le pouvoir exécutif. Et pour remplir ce vide, ce 
« n'etoit pas un homme de paille, un inſtrument des mifuſtres, un 
« Roi poſtiche, cree par eux, qu'il falloit propoſer, mais, un etre reel, 
« repreſentant eſſentiellement le Roi. Cela ne ſe pouvoit mieux faire 


« qu len deputant au Prince de Galles, pgur le prier de prendre ſur lui 
«© Fadminiſtration des affaires; alors le parlement aſſemblé en forme 
te pourroit paſſer un acte de limitations & reſtrictions. Il ſeroit enſuite 
« de leur devoir de proceder aux moyens d'afſurer A Sa Majeſte la 


« facilite de reprendre les fonctions du gduvernement quand il plairoit 


cc au ciel de le rendre aux vœux de ſon peuple. Le parlement devoit 
« auſſi s' occuper alors du ſoin de ſa onnerropale, & il jugeoit qu'il 
Etoit de la ſaine litique que la 8 & la tutèle du Roi fuſſent 
en differentes mains. 
** 

M. Fox preſenta les argumens dont il avoit deja fait uſage, avec une 
nouvelle force & ſous un nouveau jour; il developpa les raiſons alle- 
guées par M. Burke & par Lord North: il combattit, avec ſon elo- 


quence & fa clartè ordinaire, les principes que le Chevalier Scott avoit 


tente d' établir; mais ayant deja donne en pluſieurs endroits la ſubſtance 
de ces argumens, il eſt inutile de les repeter ici. 


MI. Pitt parla longs tems ſur les exemples tires de Vhiſtoire, pour 


ſervir de regle a la conduite de la chambre en cette circonſtance ; il 
defendit les maximes avancees par le Chevalier Scott. Il releva ce 


que Lord North & autres avoient dit relativement au tems de la 


«& revolution. La ſituation Etoit bien differente; le trone Etoit alors 
% vacant, il ſe trouvoit occupe a preſent : on avoit dit que par Vacte 
« de parlement, paſſe la treizieme annee du regne de Charles II, les 


deux chambres ne pouvoient pas faire de loi fans le conſentement du 
Rol: cependant la conduite des deux chambres, au tems de la rèvo- 
* lution, contrediſoit cette aſſertion; elles avoient agi alors comme 
pouvoir legiſlatif; ; il n'y avoit point de Roi, elles ne pouvoient faire 
autrement 
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„ autrement que d'agir ſans un Roi; mais à preſent, diroit-on que le 
* tr6ne Etoit vacant? La circonſtance étoit-elle la m&me, dans un 
% momentigu nous ave, ſur le trdne un Roi qui n'avoit rien perdu 
de ſes droits? Sa capacite politique reſtoit toujours entiere, quoique, 
par rapport à ſa capacité naturelle, il ne put pas agir. Les deux 
chambres ne pouvoient done pas plus ſe regler par lacte de parlement 
«« de Charles II, qu'elles ne l'avoient fait au tems de la revolution : 
elles en Etoient empèchées, autant a preſent par la volontè du ciel, 
e qu'elles Vavoient été alors par l'abſence du Souverain, & auſſi excu- 
ſables de sen Ecarter a preſent qu'au tems de cette glorieuſe Epoque. 
On trouvoit irregulier que le grand ſceau fut employe a donner aux 
* deux chambres la forme de parlement; mais la meme objection ſe 
«© pouvoit également faire contre Vadreſſe propoſèe pour declarer le 
* Prince regent, puiſque c'etoit lui donner le pouvoir de faire uſage 
du grand ſceau: or, fi les chambres peuvent deleguer Vautorite du 
grand ſceau, elles ont donc le pouvoir d'en determiner l'uſage. Le 
* moyen propoſe pour completter Vautorite legiſlative, en priant le 
« Prince de prendre ſur lui Vadminiſtration des affaires, lui paroiffoit 
© contraire a la conſtitution, & tendant a abuſer du nom du Roi, fans 
ſon conſentement : le regent devoit agir en ſon nom, ou au nom du 
% Roi; s'il agifſoit en ſon propre nom, c'etoit depoſſeder Sa Majeſté; 
| « $il agiſſoit au nom du Roi, ce ne pouvoit etre en ce cas- ci avec le 
conſentement de Sa Majeſte. Le grand principe, que la monarchie 
e de la Grande- Bretagne eſt hereditaire, ſe trouve fonde ſur ce que la 
* capacité politique du Roi reſte toujours entière; c'eſt ce principe qui 
<«« protege le Roi enfant au berceau, ainſi que le Roi accable d' années 
« & d' infirmitès en ſon lit. Si le chancelier appoſe le grand ſceau 4 
« un acte, perſonne ne pretendra que cet acte n'ait pas force de loi; 
* ce ſeroit une preſomption dans le chancelier d'appoſer de ſon chef 
le grand ſceau à un ace qui ſuppoſeroit la volonte du Roi ſans ſon 
conſentement; mais fi ce conſentement ne peut pas Etre manifeſts =, 
* fans Vappoſition du grand ſceau, ne feroit-ce pas une tEmerite que 
LF f. 
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« de traiter les deciſions du grand conſeil de la nation (pour guider la 
* capacite politique du Roi dans ce moment urgent) de fraude manifeſte 
& de vaine fiction? Devoit-il y avoir des reſtrictions & limitations, 
c'eſt ce qu'il faudroit examiner par la ſuite. La queſtion actuelle 
Etoit de ſavoir fi, en accordant toute Vautorite,royale au regent, on 
ne courroit pas le riſque de voir diminuer le pouvoir du Jegitime 
* poſſefleur du trone, quand il plairoit a la Providence de I'y retablir.” 
M. Pitt, en concluant, fut d'avis que les changemens propoſes pour le 
troifieme arret6 fuſſent rejetes, & que Varrete fut adopte de la maniere 
qu'il Vavoit preſente ; pluſieurs membres de la chambre ſe leverent, 
& il y eut encore quelques diſcuſſions ; mais a minuit on fut aux voix, 
& Varrete paſſa, dans les termes propoſes par M. Pitt, a la pluralite de 
ſoixante-treize voix. 


cc 
cc 


cc 


Le 26, les arrètés de la chambre des communes furent adoptes dans 
celle des pairs par une pluralite de trente-trois voix. La ſeance fut 
fort longue, & les debats tres-vifs : ceux qui s'y diſtinguerent le plus 
furent le Chancelier, Lord Loughborough, Lord Abingdon, Lord 
Lanſdowne, Lord Camden, Lord Rawdon, Lord Stormont, Lord Car- 
liſle, & Lord Hawkeſbury. Un volume ne ſuffiroit pas pour rapporter 
les diſcours de tous ceux qui parlerent dans les deux chambres ſur ce 
ſujet ; je ne pretends ici que mettre ſous les yeux du lecteur la ſubſtance 
de ceux qui offrent quelque nouvel argument. Lord Abingdon, qui ſe 
piquoit de n'etre daucun parti, raiſonna dans une ſuppoſition fort 
delicate ſur un ſujet Etranger a la queſtion du droit du Prince, & il en 
tira la concluſion a laquelle il tendoit. La couronne eſt hereditaire, 
„ dit-1], mais conditionnellement. Par Vacte paſſe la première annee du 
e regne de Guillaume & Marie, (ſtatut 2. ch. 2.) il eſt ſtatue que qui- 
e conque Epoulera une perſonne de la communion Romaine ſera exclus 
de Pheredite du trone : ſuppoſant donc que Vheritier de la couronne ſe 
trouve dans le cas prononce par l'acte, au moment de la ſucceſſion, 
qui ſera le juge du fait? Sera-ce le parlement ? Ce ne peut pas ètre 
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intention de la loi; car le Roi, qui fait une des parties conſtituantes 
du parlement, ne concourroit certainement pas à s' exclure. 11 appar- 
tient done aux deux chambres du parlement de ſtatuer dans un cas 
ſemblable, ou analogue; les deux chambres ont donc le privilége 
de decider ſur le droit & la forme de la ſucceſſion ſans la concur- 
rence du Roi; c'eſt un droit inherent en elles, dans tous les cas de 


doute ou de neceflite, & ſur-tout dans celui-ci, par tant de raiſons 
deja allegues,” 


Lord Rawdon ayant renouvele la propoſition de prier le Prince de 


Galles de prendre ſur lui adminiſtration des affaires, & d'en faire partie 
du premier arrete pour annuller les deux autres; Lord Camden traita 
cette idee d'abſurde & de ridicule : * c'eroit vouloir que la chambre 
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des pairs reconnũt que tout ce qu'elle avoit fait juſqu'ici Etoit futile 


& vain ; en adoptant le moyen propoſe, elle effagoit tout ce qu'elle 
avoit deja declare ſur ce ſujet. Lord Camden s'éëtendit ſur les 
exemples tires de Vhiſtoire, & leur trouva la plus grande analogie au 
cas preſent. II infera, de Vexamen qu'il en preſenta, que toutes les 
fois que, pendant la vie du Roi, Vautorite royale avoit été exercee par 
un regent, un protecteur ou un viceroi, cette autorite avoit tou- 


jours pris ſa ſource dans les deux chambres du parlement, & n'avoit 


jamais EtE exercee, ni meme reclamece comme un droit, par PFheritier 
apparent, ou Vheritier preſomptif. C'etoit une maxime fondamen- 
tale, que ſi le Roi ſe trouvoit hors d'etat d'agir, par raiſon d'enfance 
ou de maladie, Vheritier du trone n'avoit aucun droit d'intervenir 
pour lui enlever la couronne, ou s'emparer du pouvoir executif, II 
n'y avoit point d' exemple qu'aucun regent, ou viceroi, eùt jamais 
été inveſti de toute Vautorite royale. C'ẽtoĩt une choſe inconnue 
dans la conſtitution, qui n'avoit jamais encore Ete propoſee, & qui 


ne pouvoit ètre admiſe. Les pairs & les communes avoient ſeuls le 


droit de nommer un regent & de regler ſes pouvoirs; vouloir pro- 


ceder autrement Etoit attaquer la conſtitution dans ſes principes. 
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% Dans la ſituation preſente, il etoit d'avis que Von mit peu de reſtrie- 
tions a l'autorité du regent; qu'il efit le pouvoir de choiſir ſes 
* miniſtres, de faire des traites avec les puiſſances étrangères; enfin, 
* tout ce qui Etoit neceſſaire pour conduire le gouvernement pendant la 
“% maladie du Roi. On ne pouvoit accorder davantage, A moins que 
le Roi ne fut depole ; priver un monarque de tout le pouvoir, c'etoit 
te le chaſſer du trone, Il fe flattoit qu'il n'y avoit perſonne qui defirat 
* voir arriver un tel Evenement, tant que le Roi vivroit ; & cependant, 
« fi le Prince de Galles étoit declare regent avec tout le pouvoir de la 
* royauté, que devenoit la couronne de Sa Majeſte? N'etoit-elle pas 
e uſurpee, & comme arrachee de cette tete ſur laquelle elle avoit été 
„% fixce pour la vie?“ | 


Lord Stormont ayant ſoutenu que les deux chambres du parlement 
n'avoient aucun droit de regler le pouvoir du regent, ni meme de rien 
decider ſur un objet de la moindre conſequence, juſqu'a ce que le pou- 
voir legiſlatif füt complet, ce qui rendoit neceflaire une deputation au 
Prince, pour le prier de ſe charger du pouvoir executif, le Duc de 
Richmond en appela a la chambre pour juger fi Voffre de tout le 
pouvoir royal, faite par le parlement au Prince, ne ſeroit pas un acte 
d'autorité & de legiſlation auſſi complet & auſſi eclatant qu' aucun autre 
qui put s'imaginer? 


Lord Lanſdowne $'exprima avec beaucoup de force & de clarte 
ſur Vimportante queſtion en deliberation, & ſon diſcours Energique & 
brillant fit une vive impreſſion ſur la plus grande partie de Vafſemblee. 
Il reſuma tous les argumens, tires de Ihiſtoire & des principes de la 
conſtitution, pour demontrer la néceſſité de régler les pouvoirs du 
regent, & i] preſenta avec art une figure qui fut enviſagee ſous diffe- 
tens points de vue:—* Il pourroit exiſter, dit- il, une varicte de 
« ſituations, dans leſquelles il paroitroit peu convenable de confier la 
régence a Vheritier apparent du trone, Quant aux vertus & a la 


* 
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piete filiale du Prince de Galles, on ne doit en parler qu'avec éloges: 
mais ſuppoſons pour un moment qu'il fat tout le contraire de ce 
qu'il eſt; ſuppoſons qu'au lieu de paſſer fon tems a Windſor, retire 
du monde, & veillant aupres du lit d'un pere malade, il evit employe 
ce tems licencieuſement dans la capitale, a cabaler au dedans, a faire 


pere au trone; ſuppoſons tout cela; y auroit-il, en ce cas, un ſeul 
Lord dans cette chambre qui ne ſe mit en avant pour declarer que 


le parlement feroit un ate meritoire en Veloignant du gouvernement 
de la nation?“ 


Lord Lanſdowne tourna enſuite en ridicule la crainte que Von 


% ment a Virlande & a TEcofſe. Il ſoutint que les Miniſtres avoient 
eu raiſon de perſiſter a ce que la queſtion du droit du Prince füt 
examinee, & qu'ils Etoient fondes a maintenir Vopinion qu'ils en 
*« avoient declare. Il Etoit convaincu que les rois n'avoient aucuns 


mais les rois & les princes nen avoient aucuns. II cita Vopinion du 
Juge Forſter: Que /autorite royale etoit un depot confie q un ſeul pour 
Pavantage de pluſicurs millions, pendant pluſieurs fiecles; & que les 


regler comme elles le jugeroient a propos.” 


Lord Loughborough ne fit que repeter ce qu'il avait dit avant, ſur le 


defaut d'analogie dans les exemples allegues, & ſur le droit du Prince a 
etre declare regent. Quoiqu'il fut regarde comme Vauteur de cette 
dernière idee, il ne ſatisfit pas meme ſes amis ſur ce ſujet autant que 
M. Fox l'avoit fait, & il parut en cette occaſion au- deſſous de lui- 


meme; c'eſt pourquoi je ne ferai point ici Vextrait de ſon diſcours, qui 


ne fut qu'une repetition de celui du 11 Decembre. 


des intrigues au dehors, & a ſuſciter des obſtacles au retour de ſon. 


pretendoit inſpirer ſur le danger de diſcuter cette queſtion relative- 


droits eſſentiels, inherens. Les peuples avoient des droits eſſentiels, 


| deux chambres du parlement avoient le droit de le changer, & de le ; 
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Le Chancelier, apres lui, prit la parole, & repondit à ce que Lord 


Rawdon & Lord Loughborough avoient avance. * Il dit que les 
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expreſſions du changement propoſe Etoient vagues & vides de ſens. 
Il demanda quelle idee on attachoit au titre de regent, car, pour lui, 
il ne la trouvoit definie nulle part: c'etoit un Etre inconnu à la 
conſtitution. On vouloit que ce regent eùt Vadminiſtration du pou- 
voir executif: fi Von avoit entendu par-la toute Vautorite royale, 
fans reſtriction, on auroit du le dire; & dans ce cas, il eſperoit que 
la chanbre des pairs ne ſeroit pas d'une opinion qui tendoit à 
detroner le Roi, a lui arracher des mains le ſceptre qu'il avoit tenu fi 
long-tems & fi heureuſement pour ce pays. Il trouva fort inconſe- 
quent que Von admit dans les deux chambres le pouvoir de nommer 
un regent, en mème tems qu'on leur conteſtoit le droit de borner ſon 
autorité. II fit Veloge du Prince de Galles, & dit que les miniſtres, 
en defendant les droits d'une couronne qui devoit lui appartenir un 
jour, prouvoient plus leur devouement a ſon Alteſſe Royale que les 
champions indiſcrets d'un droit pretendu qui attaquoit la prerogative 
de la royaute. Il entra dans Vexamen des exemples tires de Vhiſ- 


toire, fit voir leur rapport a la ſituation preſente, & conclut par 
rejeter le changement propoſe.” 


Le 29, la chambre des pairs s'<tant encore aflemblee, les Seigneurs 


de I'Oppoſition furent très- preſſans pour ſavoir Vintention des Miniſtres 
relativement aux reſtrictions qu'ils avoient deſſein de mettre au pouvoir 
du regent. Apres un debat aſſez vif a ce ſujet, le Duc de Richmond 
ſe leva pour juſtifier les Miniſtres ſur leur ſilence. II repreſenta que 
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juſqu'a ce que la quęſtion de droit ent ete decidee, on n'avoit pu 
s'occuper de la nature des reſtrictions. Ce moment étant venu, les 
Miniſtres ſe montreroient empreſſés a les communiquer au Prince, 
avec le reſpect qui lui Etoit du, & comme il etoit de leur devoir de le 
faire. Son Alteſſe Royale, dont Veſprit & le jugement étoient gene- 
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« ralement reconnus, jugeroit alors quels etoient ceux qui lui Etoient le 
* plus ſincerement attaches ; & ſi leur conduite n'ctoit pas fauſſement 
« repreſentee par des intentions les plus pernicieuſes, le Prince ſenti- 
* roit lui-mEme que ſon interet, fi etroitement lie a celui du peuple, 
e demandoit qu'il conſervat des miniſtres qui avoient amene V'Etat au 
ce degrè de proſperite dont il jouiſſoit.“ 


Le zo Décembre, les Miniſtres firent part au Prince des bornes & 
reſtrictions qu' ils propoſeroient de mettre au pouvoir du regent. Deux 
conſiderations les avoient determines a faire cette demarche ; Vune, 
pour donner au Prince de Galles le temoignage qu'ils lui devoient de 
leur deference & de leur reſpect; Vautre, afin de Vengager à conſentir 
a ces reſtrictions, & d'eviter par-la Voppoſition que ſon parti ne man- 
queroit pas de former a Vacte de. regence,. fi le Prince ne Vapprouvoit 
pas davance, Ms 


Lies reſtrictions etoient : que le regent- ne -pourroit point créer de 
pairs; qu'il ne pourroit pas donner de places ou emplois pour la vie, 
mais que s'il venoit a en vaquer de cette nature, il les rempliroit a ſon 
gre; enfin, qu'il ne pourroit faire aucun changement dans la maiſon du 
Roi, mais que la Reine en auroit Tadminiſtration. Ces trois points 
exceptés, toute I'autorite du pouvoir executif devoit Etre confere au 
Prince. | 8 


La ſituation étoit embarraſſante. Accepter ces conditions étoit 
(ſelon les partiſans de ſon Alteſſe Royale) prendre en main les renes 
d'un gouvernement foible, qui ne pourroit refiſter aux efforts de M. Pitt 
& de ſes amis, fi jamais ils vouloient s'oppoſer aux meſures priſes par 
Vadminiſtration du Prince. Ne pouvant pas creer des pairs, la pluralite 

des ſuffrages dans la chambre haute ſeroit contre lui; la ſeconde reſtric- 
tion Vempechoit d'augmenter ſon interet dans la chambre baſſe; & 
la troiſieme lui enlevoit les moyens de fortifier ſon parti dans les deux 
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& que j'ai rapportes fidellement, j'ai juge que cette inſertion devenoit inutile, 
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chambres. D'un autre c6te, en réſiſtant, on craignoit de fournir aux 
Miniſtres un pretexte plauſible d'offrir la regence a la Reine, ou mème 
de former un conſeil de regence ſans elle ou le Prince. La popularite 
de M. Pitt croifloit tous les jours; & celle de M. Fox, deja fort affoiblie 


par ſa coalition avec Lord North, venoit de recevoir un coup mortel 


pour les principes dont il s'étoit fait honneur juſqu'a preſent. La 
malheureuſe queſtion du droit du Prince, qu'il avoit miſe en avant, 
paroiſſoit à la nation convenir plutdt à un Tory qu'a un Whig; & 
M. Pitt, dont Vadminiſtration avoit ets depuis cinq ans fi generalement 
approuve, Etoit, de plus, regarde en ce moment comme le defenſeur 
zele des droits du parlement & da peuple. Avec ces avantages, rien ne 
lui devoit ètre impoſſible de ce qui paroitroit raiſonnable ; & les interets 
du Roi, que ces reſtrictions favoriſoient, ſe trouvant lies avec ſon plan, il 
Etoit dangereux de n'y pas ſouſcrire. On reſolut donc d'accepter(1). 


Les amis du Prince l'y determinerent, en faiſant ſentir à ſon Alteſſe 


Royale que cette ſituation genante ne pouvoit pas durer long-tems. Si 


le Roi recouvroit l'uſage de fa raiſon, on devoit naturellement s'attendre 


à voir les choſes rentrer dans l'état ou elles Etoient avant ſa maladie; fi, 


au contraire, le mal continuoit pendant un an ſeulement, la plus grande 


partie des courtiſans, commengant a deſfeſperer de fa gueriſon, le quit- 


teroient peu-a-peu & rechercheroient la faveur du Prince: ce ſeroit 
alors le tems de faire lever ces reſtrictions, qui ne pouvoient, en tous 
les cas, ètre que de courte duree.—Juſqu'a ce que ce moment fut arrive, 
il ſuffiroit de ne rien innover, de crainte de donner lieu à la moindre 
oppoſition ; & apres que l'on auroit fait paſſer les ſubſides, on pourroit 
proroger le parlement, & jouir tranquillement du pouvoir juſqu'a une 


Epoque plus favorable. 


(1) Paurois inſerẽ ici la lettre du Prince de Galles, en r&ponſe à la communication que firent les 
Miniſtres a ſon Alteſſe Royale du plan qu'ils ſe propoſoient de ſuivre; mais comme les raiſonnemens 
qui en font la baſe, ſe trouvent dans les diſcours que prononcerent ſes amis dans les deux chambres, 


En 
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En conſequence de cette reſolution, tout ſembloit devoir finir bientot 
& paiſiblement, lorſqu'un accident, auſſi facheux qu'imprevu, vint 
encore deconcerter des meſurcs auſſi bien priſes. La chambre des 
communes $'etoit ajournee juſqu'au 5 Janvier; mais le 2, au matin, 
M. Cornwall, orateur de la chambre, mourut au moment ol l'on S'y 
attendoit le moins. Dans toutes les grandes aſſemblées nationales, il 
importe a un parti d'avoir un preſident qui penche en fa faveur. Celui 
de la chambre des communes eſt toujours Elu parmi ceux des membres 
dont la reputation d'integrite eſt la plus generalement reconnue; mais 
un preſident eſt un homme; c'eſt auſſi un membre du parlement, qui 
a tenu plus ou moins a un parti, & qui ſe ſent oblige a ceux qui Font 
fait clire. II a beau avoir deſſein d'etre impartial, il penchera, ſans 
le vouloir, pour Vopinion de ſes amis. Les ſoins que prend chaque 
parti pour faire choiſir un d'eux viennent a Vappui de mon ſentiment, 
Le 5 Janvier, la chambre des communes s'étant donc aſſemblée, pro- 
ceda a l' election d'un orateur ou preſident. L'Oppoſition propoſa le 
Chevalier Elliot, & le parti de I Adminiſtration M. Guillaume Gren- 
ville (1), frere du Marquis de Buckingham, alors vice-roi en Irlande. 
Ce dernier fut elu a pluralite de 71 voix. L'orateur ayant pris ſon 
ſiege, on fit rapport a la chambre que celle des pairs avoit approuve les 
trois arretes. Les communes ajournerent au lendemain, jour des Rois, 
& les pairs à la huitaine. 


Le 6, on attendoit que M. Pitt propoſeroit le 5 de la regence avec 
les reſtrictions ; mais Oppoſition eleva des doutes dans la chambre des 
communes ſur le veritable état de la ſante du Roi. II y eut des debats 
treès-vifs; on reprocha au miniſtere de repandre artificieuſement le bruit 
d'une amelioration manifeſte dans la maladie de Sa Majeſte, afin de faire 
paſſer plus aiſement les reſtrictions. qu'ils pretendoient mettre a Vauto- 
rite du Regent. M. Fox accuſa ſur-tout le Chancelier d'avoir eu 


— — 


(1) Cree depuis Lord Grenville. 
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deſſein d'en impoſer a cet egard à la nation; & le reſultat de cette 
ſeance tumultueuſe fut que les médecins ſerotent examines de nouveau 
par le comité, & que le rapport de leur depoſition feroit oui le ſur- 
lendemain. Le vide occaſionnè dans le comite, par Veletionde M. Gren- 
ville, fut rempli par M. Loveden, membre dans T'Oppoſition. 


Au hen de deux jours, I'examen des médecins dura une ſemaine. 
Les raifons qui Vavoient fait demander, cachoient un objet de la plus 
grande importance pour FOppoſition. Il ne $'agiſtoit de rien moins 
que d'exciter un orage qui devoit eclater fur la tete de la Reine; 
d'abaiſſer aux yeux de la nation la haute opinion que depuis vingt- ſept 
ans Von avoit congu de ſes vertus.— Juſqu' alors, quelques malheurs 
qui fuſſent arrives au gouvernement d'Angleterre, quelques differences 
qu'il y ent eu dans les conſeils, quelque animoſite qui eut regne dans 
les partis, rien n'avoit jamais été impute a la Reine: ſon caractere avoit 
conſtamment ete aime, reſpects & venere: mais le conſentement, obtenu 
d'elle par les miniſtres, pour accepter la regence au refus du Prince, 
pour prendre l'adminiſtration de la maiſon du Roi, au lieu de ſon 
Alteſſe Royale, effacoient tout-à- coup la vive impreſſion d'un fit grand 
merite, & devoiloient aux yeux, offuſques, diſoit-on, depuis long- tems, 
une Princeſſe ambitieuſe, une mauvaiſe mere, qui ne conſultoit que fon 
interet propre, auquel elle ſacrifioit tout ce qu'elle devoit au Prince 
ſon fils (1). On l'accuſoit d'avoir employe ſon autorite pour obliger 


i 
* , 


(i) Je ne puis m'empecher de eiter ici le paſſage eloquent d'un ẽcrivain de ce tems ſur ce meme 
ſujet : © Que la Reine, dit-il, dont la calomnie avoit toujours reconnu le caractère pour Etre 
au- deſſus de toute atteinte, dont la vie entiere offroit le ſpectacle impoſant des vertus les plus 
«« Eclatantes ; dans un moment de douleur que le pinceau le plus hardi n'oſeroit tenter de peindre, 
& que tous les avantages d'un Empire ne pouvoit jamais adoucir, que la Reine ſe trouve outragee, 
menacee meme par la plume d'un parti qui ſe glorifie d'avoir la protection de ſon fils, eſt un 
forfait qui complette Vinfamie de la politique intérieure de nos jours.“ 


«c 
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les médecins a donner, ſur la ſanté du Roi, des bulletins plus favo- 
rables qu'ils ne devoient Etre, & cela afin de faciliter aux miniſtres 
Paccompliſſement de leur plan de la regence. On lui reprochoit d'avoir 
refuſe au Prince la connoiſſance exacte du veritable état du Roi, & 
d'avoir cauſe par-la le retard & la confuſion qui embarraſſoient les 
affaires. Cela devoit paroitre Evident par le nouvel examen des mede- 
eins; il devoit paroitre auſſi que le Roi ne ſe portoit pas mieux qu'au 
tems du premier examen, & que la probabilite de ſa gueriſon devenant 
tous les jours moindre, il en reſultoit que le pouvoir du Regent ne 
devoit pas Etre auſſi borne qu'on ſe Vetoit propoſe d'abord, & ſur-tout 
qu'il importoit a la nation que la Reine n'eut pas ſeule la tutelle du Roi, 
& encore moins Vadminiſtration de ſa maiſon, —Telle ctoit le langage 
des amis du Prince & de ſon parti, pendant que ſe paſſoĩt Vexamen 
important des medecins. 


Te moyen ne repondit pas a ce que I'Oppoſition s'en Etoit promis. Le 
Chevalier Baker & le Docteur Warren furent d'avis, a la verite, que 
le Roi n'etoit pas mieux qu' au tems du premier examen, ſans cepen- 
dant en inferer qu'il y avoit pour cela moins de probabilité de la 
gueriſon, Les quatre autres médecins, Pepys, Giſborne, Reynolds & 
Willis, aſſurèrent que Sa Majeſte Etoit mieux, & qu'il y avoit une plus 
grande probabilite de gueriſon qu auparavant. Le dernier ſur-tout, qui 
avoit le plus d'experience en ce genre de maladie, dit qu'il avoit de 
fortes eſperances du retablifſement du Roi; il fonda fon opinion ſur 
ce qu'il avoit de plus longs intervalles de raiſon, qu'il liſoit & faiſoit 
de judicieuſes obſervations ſur ſes lectures (ce qu'il ne faiſoit pas 
quinze jours avant), & que Von n'etoit pas oblige d'employer auſſi 
ſouvent avec lui les moyens de contrainte exerces au commence- 
ment. 


Le rapport de cet examen ayant ete fait le 13 Janvier devant la cham- 
bre des communes, il fut ordonne qu'il ſeroit imprime pour Vinſtruc- 
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tion des membres de la chambre, & qu'elle s'aſſembleroit en comite le 
16 pour prendre en conſideration l'ẽtat de la nation. 

Le 16, M. Pitt fit un diſcours de deux heures & demie, dans lequel, 
après avoir preſente Vopinion des médecins, & juſtifiè la Reine des 
imputations injurieuſes elevees contre elle, il propoſa ſon plan de 
regence en forme de reſolutions, & il en appuya chaque partie ſur les 


motifs deja allegues en pluſieurs endroits de ce rècit: a Vobjetion qui 


lui avoit été faite, qu'il tendoit a former un gouvernement foible, il 
rEpondit que ceux qui compoſoit Vadminiſtration actuelle n'etoient pas 
une affociation de gens deſeſperes, diſpeſes a cabaler uniquement pour 
embarraſſer le miniſtère futur; & il proteſta contre Vintention qu'on lui 


preètoit de s' oppoſer à leurs meſures, a moins qu'il ne 8'y trouvat force 


par ſon devoir envers ſon Souverain & la nation. Il expoſa enſuite ſon 
plan, renferme dans les reſolutions ſuivantes: 19, Que le Prince de 
Galles ſeroit declare ſeul regent, & inveſti de toute Vautorite royale, 
limitee par certaines reſtrictions. 29, Qu'il ne pourroit pas creer de 
pairs, excepte les perſonnes de la famille royale a l'àge de 21 ans, 
3, Que le regent ne pourroit point donner de penſions ni de places a 


vie, mais ſeulement remplir les places inamovibles, comme les juges, 
&c. qui viendroient à vaquer. 4*, Qu'il ne pourroit point diſpoſer des 


biens perſonnels du Roi. 5*®, Que la tutelle de Sa Majeſte ſeroit confice 


ala Reine, ainſi que Vadminiſtration de la maiſon du Roi, avec un conſeil 


pour Vaſliſter, mais qui n'auroit pas le pouvoir de s'oppoſer a ſes deter-= 


minations. ZI 


M. Powys, Lord North, M. Fullarton, & quelques autres membres, 


s' Elevèrent avec force contre ce plan de la regence, & le combattirent 
avec les memes argumens deja employes, & qu'il eſt par conſequent 


inutile de rapporter. M. Sheridan prononga un long diſcours plein 
deſprit & d'invectives contre M. Pitt, qui dedaigna d'y repondre ; apres 


quoi l'on fut au voix, & les reſolutions furent adoptèes par une grande 


= 
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majorite, exceptee la cinquieme, qui fut renvoyee a Etre examinee le 
Lundi ſuivant. | 


Il etoit preſque impoſſible de preſenter de nouveaux argumens ſur des 
queſtions fi long-tems debattues ; ainſi Von ne ſera pas ſurpris que je ne 
faſſe pas l'analyſe des diſcours qui ſe firent de part & dautre ſur ce 
ſujet. Des deux cotes chacun parut avoir raſſemblè toutes ſes forces 
pour produire un effet utile au parti qu'il ſuivoit. Lord North n'avoit 
jamais montre plus d'eloquence, d'energie & de dialectique, qu'il en fit voir 
le 16 & le 19. M. Fox, dans ſon diſcours du 19, reunit tous les talens 
brillans dont il Etoit doue, pour rendre plauſibles les raiſons qu'il oppo- 
ſoit au plan de ſon antagoniſte ; mais tout cela ne ſervit qu'a prolonger 
les ſeances, & a donner plus d'eclat au triomphe de M. Pitt. L'argu- 
ment des amis du Prince, qui fit le peu d'impreſſion, fut qu'en donnant 
a la Reine le pouvoir de diſpoſer de tant de grands emplois, c' toit non- 
ſeulement priver le regent de toute l' influence qui Etoit nèceſſaire pour 
conduire avec ſucces les renes du gouvernement, mais on creoit par=la 
une quatrième puiſſance inconnue juſqu'ici a la conſtitution ; on donnoit 
a la Reine une autorite qui pouvoit devenir abuſive, fi Sa Majeſte Stoit 
mal conſeillee, ſans qu'il y eut aucune reſponſabilite, le conſeil qui lui 
etoit deſtine ne devant avoir aucune autorite pour s'oppoſer a ſes deter- 
minations. Le Chevalier Scott & autres repondirent, en repreſentant la 
neceſſite ou Von Etoit de ne pas inveſtir le regent de tout le pouvoir du 
Roi, ce qui ſeroit en effet detroner Sa Majeſte. Ils dirent qu'il etoit 
* indecent de ſuppoſer qu'en confiant Tadminiſtration de la maiſon du 
«© Roi à la Reine, c'etoit la mettre entre des mains ennemies du gou- 
vernement de ſon fils. De quelque cote que l'on enviſageat la ſituation 
des affaires, il y avoit des inconveniens; & puiſque le devoir des 
deux chambres, en nommant un regent, etoit de mEnager au Roi la 
facilite de reprendre le timon des affaires, lorſqu'il auroit recouvre la 
raiſon, il Etoit de leur prudence de ne pas laiſſer tout le pouvoir entre 
les mains de celui qui deyoit gouverner pendant ſon incapacite.” 
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M. Rolle annonga qu'il donneroit ſon conſentement a la nomination 
du Prince de Galles a la regence, ſuppoſe cependant que ſon Alteſſe 
Royale n'evtit pas contractè avec une perſonne de la religion Romaine un 
mariage legal ou de conſcience. Le Chevalier Baſſet Vaccuſa d'aller 
contre les formes de la chambre en introduiſant une telle ſuppoſition, 
denuee de toute autorite ; mais il infiſta ſur ſon intention d'agiter cette 
queſtion, lorſque Von paſſeroit l'acte de regence, malgre toutes les 
menaces & les efforts que l'on pourroit lui oppoſer. Lord North 
s'Eleva contre un deſſein tellement hors de propos, & fi peu fondé; 
M. Rolle ne parut pas ſe rendre a ſes ſages obſervations. | 


Il s'agiſſoit ici d'une dame de condition, (1) veuve, & de la religion 
Romaine. Depuis quelques annees il ſubſiſtoit une liaiſon etroite entre 
elle & le Prince de Galles, ce qui avoit donne lieu au bruit qui $'etoit 
rẽpandu qu'ils Etoient maries. II avoit ete queſtion, T'annee precedente, 
d'approfondir ce myſtere dans la chambre des communes; mais M. Fox 
ayant declare alors qu'il etoit autoriſe a affirmer que ce bruit n'avoit 


pas le moindre fondement, on n'y avoit plus fait d'attention. M. Pitt, 
ayant eu connoiſſance de Videe qu'avoit M. Rolle de faire revivre cette 


affaire, fit en vain ſon poſſible pour Ven diſſuader; quoique M. Rolle 
lui füt fort attache, il ne voulut jamais ſe deſifter du parti qu'il avoit 
pris. i | 


Dans quelque ſens que l'on enviſageàt cette queſtion, elle etoit odieuſe, 
inutile, & ne pouvoit meme ſervir aucunement contre le Prince, II 
Etoit vrai que par l'acte paſſe la premiere année du Roi Guillaume III, 
cite par Lord Abingdon, le 26 Decembre, dans la chambre des pairs, 


ſi un Prince de la famille royale épouſoit une perſonne faiſant profeſſion 


de la religion Catholique Romaine, il devoit Etre exclus de Vheredite 


du tröne; mais, outre qu'il n'y avoit pas lieu de penſer que le Prince 


— 9 
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(1) Madame Fitzherbert, fille de Mr. Smith, gentilhomme Anglois d'une ancienne famille. 
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de Galles füt dans le cas prononce par cet acte, il exiſtoit un autre acte, 
paſle fous le règne de fon pere, par lequel aucun Prince de la famille 
royale ne pouvoit ſe marier fans avoir prealablement demande & obtenu 
le conſentement du Roi. (1) Or cette demarche n'ayant jamais été 
faite, le Prince ne pouvoit pas avoir contracte un mariage valide, & la 
fuppoſition d'un tel fait fe detruiſoit d'elle-meme. 


Le Jeudi & le Vendredi ſuivant, la chambre des pairs adopta les 
cinq reſolutions de la chambre des communes, qui devoient former la 
baſe de l'acte de regence, Il y eut de fortes altercations ; le Chancelier, 


Lord Camden d'un cdte, Lord Stormont & Lord Rawdon de Tautre, 


furent ceux qui ſe diſtinguèrent le plus dans ces debats ; mais on ne fit 
qu'y repeEter ce qui s'<toit deja avance pluficurs fois. Lord Camden 
tourna en ridicule la crainte qu'avoient les amis du Prince qu'il n'eüt 
pas aſſez dautorite pour bien conduire les affaires du gouvernement. 
« I demanda s'il ne ſuffiſoit pas a des miniſtres bien intentionnes 
«© d'avoir la diſpoſition des emplois dans Varmee, dans la marine, dans 
les douanes, les aides, dans les Indes orientales & occidentales, & 
« dans I Irlande? Puiſqu'ils deſirent, dit-il, d'etre populaires, qu'ont- 
« ils beſoin de tant d'influence? Ils n'ont qu'a &'appliquer & augmenter 


ce 


&« publique, enrichir le negociant, procurer le debit des manufattures ; 
« qu'ils mettent ces moyens en @uvre, & ils n'auront beſoin ni de 
cc 


Vinfluence de la maiſon du Roi, ni de creer de nouveaux pairs. IIs 


« auront les ſuffrages de la nation, qui retentiront comme autant 
60 


© au miniſtre, dont les talens & I' integrite lui ont merits une diſtinction 


fi honorable & fi flatteuſe. Le Chancelier combattit avec beaucoup 
de force Vopinion que Yon cherchoit a etablir, qu il ſubſiſtoit des 


(1) En donnant part de ſon intention au conſeil privé. 


les revenus, a fortiſier les interets de la couronne par des alhances etran- 
e geres, à faire fleurir le commerce & Fetendre; a diminuer la dette 


d'echos dans toutes les parties du royaume comme il arrive a preſent 
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diviſions entre le Prince & la Reine; il ſoutint qu'elle n'avoit aucun 
fondement, & que le pouvoir donnè à Sa Majeſtè de diſpoſer des emplois 
dans la maiſon du Roi, ne devoit etre exerce qu'en faveur & pour 
l'avantage du gouvernement de ſon fils; & lorſque les Lords dans 
Oppoſition firent les plus grands efforts pour faire attribuer l'admi- 
niſtration de la maiſon du Roi au Prince, il &ecria, d'un ton vehement 
& pathetique : © Quoi! le Souverain de trois royaumes ſeroit reduit à 
une ſituation abjecte! Non, je reclame pour le Roi les droits d'un 
Roi qui eſt malade ; je reclame pour le Roi les marques de royaute 
que la nation a jugees neceſſaires a la ſituation d'un Roi. J'inſiſte 
ſur les droits appartenans a la majeſte du trone, & y aura-t-il un 
ſeul pair ici qui oſe les lui refuſer? Je proteſte devant Dieu que je 
n'aurois jamais cru qu'il y eũt eu un ſeul des Lords ici preſens, qui 
deſirät voir le Roi depouills de tous les ornemens de la royauté, & 
„ rEduit à un état d'humiliation & d'abandon, dans le tems ſur-tout 
ou il eprouve le plus grand de revers ; un Roi delaiſſè au moment 


de la plus grande neceſſitè, ow ceux qui ont reflenti autrefois les 
e effets de ſa bontè. 
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cc 
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Le 27, M. Pitt propoſa de voter une adreſſe au Prince de Galles, 
pour ſupplier ſon Alteſſe Royale d'accepter la regence aux termes preſ- 
crits par les arretes du parlement; & une autre a la Reine, pour la 
prier de ſe charger de l'adminiſtration de la maiſon du Roi.— Cette 
meſure etoit imprevue, & ſurprit les amis du Prince. Ils trouverent 
à redire que M. Pitt eut change ſon plan, & s' opposèrent a ces adreſſes; 
mais la propoſition paſſa fans aller aux voix. Le miniſtère actuel cher- 
choit à s'aſſurer du conſentement du Prince avant de propoſer dans les 
deux chambres Vacte de regence fonde ſur les arrètés, afin de s8'Epargner 

par-la les longs debats qui pouvoient s'enſuivre. II paroiſſoit d'ailleurs 
que par ce moyen on Eviteroit peut-<tre auſſi de creer la commiſſion du 
grand ſceau pour donner la ſanction a cet acte, mais la ſuite fit voir le 
contraire. Le 28, la chambre des pairs Wee les memes reſolutions, 


de 
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de faire des adreſſes au Prince & à la Reine, & le jour ſaivant les deux 


chambres confererent enſemble ſur le nombre des deputes qui devoient 
Etre envoyés a l'un & a l'autre. Deux pairs & quatre membres de la 
chambre des communes furent choiſis pour chaque deputation, 


M. Fox ne fut pas preſent à ces ſeances. II Etoit parti pour Bath 
le 26. Sa retraite, dans un moment auſſi critique, donna lieu a plu- 
fieurs conjectures. La raiſon alleguee par ſes amis, & la plus naturelle, 
Etoit que la fatigue extreme du voyage avoit altere fa ſante, au point 
qu'il avoit a peine pu ſe trouver aux debats les plus intéreſſans, & que 
regardant l'affaire de la regence comme finite, il n'avoit pas cru neceſ- 
faire d'aſſiſter A ce qui reſtoit à faire pour la forme du 6i//; & ſes 
medecins Vayant preſle d'eflayer ſi les eaux de Bath pourroient lui ètre 
utiles, il avoit profite de cet intervalle pour ſe repoſer & tacher de ſe 
remettre. D'autres diſoient que M. Rolle, perſiſtant toujours a faire fa 
motion, relativement au mariage pretendu du Prince, ſe propoſoit de 
ſommer M. Fox de declarer quelle autorite il avoit eue pour aſſurer 
qu'il n'exiſtoit pas; & que celui- ci, par des motifs de dèlicateſſe, de 
prudence, & peut-etre auſſi engage par ſon Alteſſe Royale, avoit juge 
a propos d'etre abſent dans cette circonſtance embarraſſante. D'autres 
diſoient encore, que M. Fox, ayant eprouve quelques degouts ſur les 


arrangemens futurs de adminiſtration, s'etoit retire a Bath; mais ce 
bruit n'avoit aucun fondement. 


Les deputes des deux chambres ſe rendirent le 30 chez le Prince & 
chez la Reine avec les adreſſes. Le Prince les regut aſſis, & lut fa 
reponſe : elle portoit en ſubſtance, ** qu'il accepteroit la regence aux 
« conditions preſcrites, dans la ſuppoſition cependant qu'elles n'etoient 
« que pour un tems, & procedoient de Veſperance que l'on nourriſſoit 
« de la prompte guerifon du Roi.“ II leur remit enſuite fa reponſe 
par ecrit, La Reine accepta ſimplement & ſans obſervations. 
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Le 31 Janvier, la chambre des pairs s aſſembla pour deliberer ſur le 
moyen qui devoit &tre employs pour ouvrir le parlement & paſſer l'acte 
de regence. On commenga par y faire la lecture des reponſes du Prince 
& de la Reine; apres quoi Lord Camden, preſident du conſeil, ſe leva 
pour propoſer de nommer une commiſſion du grand ſceau, afin de 
donner la ſanction à tout ce qui avoit été fait en procurant le conſente- 
ment royal aux arretes des deux chambres. Ce devoit tre, dit-1], 
ce le reſultat naturel & la concluſion de cette grande affaire; ſans quoi, 
e tout ce qui avoit été fait juſqu'ici devenoit vain & inutile. II pre- 
c voyoit tout ce que Von pourroit objecter contre l'idse de conſtituer 

une commiſſion du grand ſceau pour manifeſter le conſentement du 
Roi, lorſque ſon incapacite naturelle ne lui permettoit pas de la 


ſigner; mais on ne pouvoit pas imaginer un autre moyen plus con- 
“ venable. 


ce 
c e 


cc 


* On avoit cleve une queſtion de droit; & quoiqu'elle eũt ete avancee 
& defendue par un ſenateur eminent de l'autre chambre, avec toute 
energie & Thabilete qui brilloient en lui; quoiqu'un autre membre 
de cette chambre-ci, diſtingue par ſes profondes connoiſſances dans 
la loi, ſe füt engage, comme juge & juriſconſulte, a prouver que le 
droit d'ètre regent étoit inherent au Prince de Galles ; cependant, 
cette queſtion avoit Ete abandonnee, on y avoit renonce, & ces 

1 „ expreſſions, fi fortes & fi remarquables, avoient fini par ètre de vaines 
| e declamations qui n'etoient appuyces en aucune fagon par la loi, ni 
« par la lettre ou Veſprit de la conſtitution. La diſcuſſion des exem- 
„ ples precedens avoit enſuite ſuccede; mais les argumens que Von 
avoit voulu en tirer contre le plan propofe par Vadminiſtration, 
n'avoient produit aucun effet; il avoit paru au contraire, que dans 

toutes les ſituations ou ce royaume s' toit trouve, lorſque la capacité 
| 0 naturelle du Roi avoit manque, ſon autorite politique ctoit devolue 
d la nation, ou à ſes repreſentans. . On $'etoit rejete apres cela ſur 
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„ ſceau. La capacité naturelle du Roi étoit abſente, mais ſa capacité 
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les reſtrictions du pouvoir du regent : cette tentative n'avoit pas eu 
plus de ſucces; car, dans tous les exemples qui avoient &te cites, il 
avoit paru que le regent avoit été plus reſtreint dans ſon autorite que 
ne devoit etre le Prince dans cette circonſtance. La diſtinction faite, 
d'un Prince de Galles en age, n'avoit eu aucun poids des qu'il avoit 


Etè decide que ſon Alteſſe Royale n'avoit pas plus de droit a la regence 


qu'aucun autre ſujet. Tous ces points ayant été diſcutés avec pre- 
ciſion, la pluralite dans les deux chambres ayant approuve les réſo- 
lutions preſentees au Prince, & ſon Alteſſe Royale ayant accepté la 
regence aux termes preſcrits, il ne reſtoit qu'a ſanctionner l'acte de 
la regence ; cela ne pouvoit ſe faire que par une commiſſion du grand 


politique ſubſiſtoit toujours. Le Roi ne pouvoit mourir. C'etoit 
au parlement a ſuppleer a ce qui manquoit, en ordonnant que le 
grand ſceau fit appoſe pour ratifier ce que les deux chambres avoient 
relolu, & nommer le Prince de Galles ſeul regent, avec les reſtric- 
tions determinees. Si Von imaginoit un moyen plus convenable, on 
devoit le propoſer.—On diroit peut- tre, que la commiſſion du grand 


ſceau, pour un tel acte, etoit une meſure illegale, mais perſonne ne 


diroit qu'elle n'ctoit pas abſolument neceſſaire. Si Vacte etoit indiſ- 
penſable, & que le Roi n'y put pas donner fa ſanction, il falloit bien 


que le parlement le fit. La loi vivoit; elle exercoit ſes fonctions 


dans tous les tribunaux, & n'admettoit aucune incapacité dans le 

pouvoir politique du Roi, quoique ſon incapacite naturelle füt claire- 

ment reconnue. N'avoit- on pas des exemples de Rois enfans de fix 
2 5 | - . 134 / | 

mois, de deux ans, qui avoient été ſuppoſes donner leur conſente- 


ment à des loix, mème encore en force? N'avoit-on pas des loix de 
cc. 


Henri VI, paſſees lorſqu'il ſe trouvoit dans le meme état ou eſt le 
Roi a preſent, quoiqu'il ne put pas figner alors les commiſſions du 
grand ſceau, pour leur donner la ſanction?“ Lord Camden conclut 


par faire la motion, qu'il ſeroit nomme une commiſſion du grand 


ſceau de ce royaume, pour conſtituer les perſonnes ſuivantes, ou trois 


"TA 1 


236 HISTOIRE DE CE UI S'EST PASSE 


« Fentre elles, commiſſaires, pour donner le conſentement royal aux 
te refolutions paſſees dans les deux chambres, pour ouvrir le parlement, 
*© nommer un regent,” &c. Les noms des commiſſaires etoient le 
Prince de Galles, le Duc d'York, le Duc de Glouceſter, le Duc de 
Cumberland, I Archeveque de Canterbury, VArcheveque d'York, le 
Chancelier, le Garde de Sceau Prive, le Preſident du Conſeil, le Chef- 
Juge du Banc du Roi, le Grand Maitre d'Artillerie, le Premier Lord 
de  Amiraute, Lord Sydney, Lord Carmarthen*, le Duc de Chandos, 
Lord Saliſbury, Lord Ayleſbury, & Lord Waldegrave. 


Lord Stormont, Lord Carliſle, Lord Derby, Lord Portcheſter, Lord 
Fitzwilliam, $'opposerent a cette meſure par les raiſons tant de fois 
employees. Lord Carmarthen & Lord Hawkeſbury leur repondirent, 
& ce dernier cita un exemple analogue au cas actuel; celui du com- 
mencement du regne de Henri VI, lorſque le Duc de Glouceſter fut 
nomme protecteur du royaume par le parlement, & que le grand ſceau 
fut appoſe à une commiſſion pour donner la ſanction a cet acte par 
Vautorite des deux chambres. 


Le Duc d' Vork demanda que ſon nom & celui du Prince de Galles 
fuſſent omis dans la liſte des commiſſaires, ajoutant que cette meſure 
leur paroiſſant illegale & contraire a la conſtitution, ils n'y vouloient 
prendre aucune part. Le Duc de Cumberland fit la meme requilition 
en ſon nom & celui du Duc de Glouceſter. Les miniſtres trouverent 
qu'il Etoit contradictoire de prononcer illegale une commiſſion qui devoit 
nommer un regent diſpoſe a recevoir le pouvoir qu'elle lui attribueroit; 
mais on ne ſuivit pas ce raiſonnement, & la réſolution paſſa ſans en 
venir à une diviſion. 


Le Lundi, 2 Février, M. Pitt fit la meme motion dans la chambre 
des communes, & parla a-peu-pres dans les memes termes qu'avoit fait 


(1) A preſent Duc de Leeds. 
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Lord Camden. La reſolution des pairs fut adoptée apres de longs 
debats, dans leſquels M. Pitt, le Chevalier Scott d'un cote, & Lord 
North, M. Dempſter & M. Burke de l'autre, ſe diſtingueèrent le plus; 


mais on n'y dit rien de nouveau. 


Le lendemain, les deux chambres s' étant aſſemblées, Lord Bathurſt, 
à la place du Chancelier, qui etoit indiſpoſe, ayant fait le rapport de la 
reſolution paſſèe pour ouvrir le parlement par autorite d'une commiſſion 
du grand ſceau, les pairs ſortirent pour ſe revetir de leurs robes, & 
Etant rentres, le maitre des ceremonies de la chambre des pairs fut 
depute a la chambre des communes pour deſirer leur preſence, afin 


d'entendre lire la commiſſion pour Vouverture du parlement. Lord 


Bathurſt, VArcheveque de Canterbury, Lord Stafford, Lord Sydney, 
& Lord Saliſbury, fix des pairs nommes pour ètre commiſſaires, étant 
places aupres du trone, & la derniere prorogation du parlement étant 


recitee, on fit la lecture de la commiſſion du grand ſceau qui ordonnoit 


Pouverture du parlement; apres quoi Lord Bathurſt, un des commiſ- 
ſaires, dit: 


«© MiLoRDs ET MEssIEURS, 


En conſequence de Vautorite qui nous a été, conferee par une 
* commiſſion du Roi ſcellee du grand ſceau, qui vous a été lue, 


5 declarant entre autres choſes les cauſes de cette preſente aſſemblée, 
* nous defirons porter votre attention fur les circonſtances facheuſes de 
„ la maladie de Sa Majeſté, qui demandent neceſſairement qu'il ſoit 


e pourvu au ſoin de fa perſonne royale, & a la formation d'une autorite 
«© légitime pendant la duree de cette calamite, de la MAnICre que la 


&« neceſlite des circonſtances parolitra . 


On proceda enſuite aux formes uſitèes à Vouverture du parlement ; 
& la chambre des communes s'etant raſſemblée, M. Pitt obſerva que 
dans la ſituation preſente il ne reſtoit autre choſe a faire que de propoſer 


as — ” _S.- 
EY IP 9 8 I 4 — 
— ' — . — . — 5 — —— - — — — — — — 
2 — mens — 8 2 = ———— — - — — ——— 22 — _ - 


cit <a - wm. 2 


238 HISTOIRE DE CE QUI S'EST PASSE 


qu'il füt permis de preparer un Bill, afin de pourvoir au ſoin de la per- 
ſonne royale de Sa Majeſte, & a Vexercice de Vautorite du Roi pendant 
ſa maladie. La motion ayant ete admiſe, le chancelier de Vechiquier 


(M. Pitt) & quelques autres eurent ordre de preparer le 2 & de le 
preſenter, 


Le 5 de Février, M. Pitt preſenta l'acte de la regence, contenant 
quelques nouvelles clauſes, outre les reſtrictions deja connues. L'une 
Etoit, que fi le regent eEpouſoit une Catholique Romaine, ſon autorite 
ceſſeroit des ce moment; qu'en cas de la mort de la Reine, le pouvoir 
confie a Sa Majeſte paſſeroit A ſon conſeil avec quelques legeres diffe- 
rences expliquees ; que le regent ne pourroit pas ſortir du royaume ; 
qu'il n'auroit pas Vadminiſtration des ſoixante mille livres ſterling, 
faiſant la caiſſe particulière du Roi: enfin la derniere partie de ce 6:// 
(dont je donnerai la ſubſtance ci-apres) avoit pour but d'etablir avec 
preciſion la maniere dont le Roi, apres ſa gueriſon, pourroit reprendre 
les renes du gouvernement. Chacune des reſtrictions fut oppoſee par 
Lord North & M. Burke principalement. L'uſage eſt que, dans une 
affaire de conſequence, le 5d ſoit lu deux fois en deux jours differens, 
& que la chambre ſe forme enſuite en comite pour deliberer avec plus 
de liberte ſur chaque article; c'eſt alors que la diſcuſſion eſt plus 
animee, & que l'on | preſente les objections dans toute leur force, 


Le 7 Feeder, quand on en gie Particle qui portoit, que ſi le 
regent epouſoit une perſonne de la religion Catholique Romaine, ſon 
autorite devoit des-lors ceſſer, M. Rolle prit cette occaſion d'introduire 
la motion qu'il avoit réſolu de faire, en propoſant d'ajouter : * que 
« Fon exclueroit de la regence quiconque auroit Epouſe legalement, 
* ou en effet, une perſonne faiſant profeſſion de la religion Catholique 
© Romaine.” Lord Belgrave s'oppoſa le premier à cette motion; il 
dit: qu'après la declaration ſolemnelle faite à ce ſujet quelque tems 
avant par autorite, une telle motion devenoit inutile, & tendroit à 
3 
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exciter le trouble dans les deliberations. M. Pitt aquieſga a Vopinion 
de Lord Belgrave, & dit que la chambre n'avoit aucun droit d'appro- 
tondir des bruits incertains. Lord North, M. Sheridan, M. Grey, ayant 


imputé à M. Rolle des motifs de malignité, M. Pitt & M. Dundas le 


juſtifièrent d'avoir eu une telle intention; & l'amendement de M. Rolle 
ayant été enfin propoſe, fut rejeté unanimement. La clauſe intro- 
duite par M. Pitt à ce ſujet, dans l'acte de regence, fut conſervee & 
regard&e ſimplement comme un ſupplement a Vacte paſſe au com- 
mencement du règne de Guillaume III, pour aſſurer la ſucceſſion dans 
la ligne Proteſtante; mais cet acte ne portant que ſur Vheredite du 


trone, on avoit juge neceſſaire d'ajouter ici une clauſe pour appliquer 


au regent Vobligation impoſee a tout heritier de la couronne. 


Il me paroit a propos d'expoler ici la ſubſtance de l'acte de regence, 


dont je n'omettrai que les inutilites du ſtyle & les repetitions, II 
portoit : 


„ Que le Roi étant incapable d'exercer perſonnellement Vautorite 
royale, il etoit devenu nèceſſaire de ſuppleer a ce defaut pendant la 


durce de ſon indiſpoſition, de la maniere que Vexigeoient les cir- 
conſtances & les interets de la nation. 
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« Que le Prince de Galles ſeroit revetu de Vautorite ſouveraine, 


laquelle il exerceroit ſous le titre de regent, au nom de Sa Majeſte, 
avec les reſtrictions contenues dans le 1. 
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e ſon Alteſſe Royale, avant que d'entrer en pouvoir, ſeroit 
ce 


« des fonctions de regent du royaume, ſous les conditions. preſcrites 
«- par cet ate; - De” | 


| I ph 3 | 3 | : | 
Que le dit Regent, n'etant regards que comme rempliſſant une 
« place de confiance en Angleterre, preteroit, en preſence du conſeil 


239 


tenue a preter ſerment devant le conſeil privé, qu'il s'acquitteroit 
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te prive, les ſermens ordinaires, ſouſcriroit aux declarations requiſes 


par les loix du royaume de tous ceux qui rempliſſent des places de 
confiance, & produiroit un certificat par lequel il feroit atteſte qu'il 
auroit regu la communion ſelon le rite de Vegliſe Anglicane. 


* Qu'il ne pourroit pas, au nom du Roi, donner la ſanction royale 


a aucun acte tendant a alterer la ſucceſſion au trone de la maniere 
dont elle eſt etablie dans la maiſon de Hanovre, ni rien innover ou 


changer dans la religion & les rites de Vegliſe DOA ou Preſby- 
terienne en Angleterre & en Ecole. 


* Que file Regent s' abſentoit de Angleterre, ou epouſoit une Catho- 
lique Romaine, ſes pouvoirs ceſſeroient. 


* Qu'il ne pourroit creer aucuns pairs, excepte les deſcendans de Sa 
Majeſte ayant atteint I'age de 21 ans; ni accorder la ſurvivance 
d'aucune place, nommer a aucun emploi, donner aucune penſion 
pour un plus long terme que durant le plaifir de Sa Majeſte ; mais 
cependant qu'il pourroit nommer aux charges conſtituèes par les 
loix places a vie, ou a celles qui peuvent Etre occupees tant que la 


conduite de ceux qui en ſont revètus n'eſt pas reprehenſible. 


„Que le Regent ne pourroit donner à bail, ni aliener, les proprietes 
perſonnelles du Roi, mais ſeulement renouveler les baux; qu'il auroit 
le droit de diſpoſer des biens confiſques au profit de Sa Majeſte pour 
dette a la couronne, pour crimes de trahiſon ou felonie quelconque, 
ſelon les formes accoutumees ; qu'il pourroit diminuer, mitiger, ou 


remettre les confiſcations dans les cas ou la loi autoriſe cette indul- 


gence, & pourroit enfin diſpoſer des revenus de la liſte civile ſelon 
les actes du parlement preſens ou futurs. 


« Que les paiemens faits à la Reine, ou autres perſonnes de la famille 
royale, auroient lieu dans toute leur etendue pendant la duree de la 


reégence.“ 


% u' il 


POUR L'ETABLISSEMENT D'UNE REGENCE, &. 241 


« Qu'il ſeroit pris ſur la liſte civile les ſommes neceſſaires pour 
ſubvenir aux depenſes qui ont lieu chaque quartier dans les differens 
dEpartemens de la maiſon du Roi, felon Vacte paſſe la douzieme 
annee du regne de Sa Majeſte, dont les conditions ſont que le montant 
desdites ſommes n'excedent pas celles de, &c. 
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* Queſon Alteſſe Royale auroit droit de faire, au nom de Sa Majeſte, 
des conceſſions ou augmentations ſur les différens droits & revenus 
payables en Ecofle, de la maniere autoriſce par les loix, & ſeulement 
* juſqu'au bon plaiſir de Sa Majeſté. 


ce 


0 Que le premier Lord de la tréſorerie ſeroit requis de faire remettre 
tous les ans la ſomme de 60,000 liv. ſt. priſe ſur les revenus de la liſte 
civile, au garde de la caſſette de Sa Majeſte, qui eſt autoriſe, par le 
preſent 5:1}, a employer la ſomme de 12,000 liv. {t. durant la regence, 
„e a Vuſage auquel il avoit coutume de Vemployer par les ordres de Sa 
Majeſte, & a payer la ſomme de 4, ooo liv. ſt. a la Reine, pour Etre 
employee aux autres uſages auxquels elle croiroit que ſon auguſte 
« Epoux Vauroit deſtinee. Le reſte de la ſomme ci-defſus ſpecifice 


t ſeroit place dans les fonds publiques, ainſi que le ſurplus net des 
«« revenus du duche de Lancaſter. 
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« Le ſoin de la perſonne du Roi, auſſi bien que la direction de ſa 
maiſon, ſeront confics a la Reine pendant la duree de ſa maladie. 
&« Sa Majeſté nommera à toutes les places, & pourra renvoyer, ou 
c Elire, les individus * ſon bon plaiſir. 


«c 


% Il ſera &tabli un conſeil qui $' aſſemblera toutes les fois que la Reine 


„le jugera à- propos. Ce conſeil ſera compoſé de VArcheveque de 
8 Canterbury, d eee n e (1) Lord . 


* 


— — 


(1) I natalie, deſigne ici par ſon nom (& non par ſa A afin qui Put Etre du conſeil 
de la Rei, quand n meme on lui oteroit la place de chancelier. 0 
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(Chef-juge du Banc du Roi), le Grand Chambellan, le Grand 
Maitre de la Maiſon du Roi, le premier Seigneur de la Chambre 
(Groom of the Stole). Ils ſeront tenus à preter le ſerment ici preſcrit, 
devant le conſei] prive. Leur fonction ſera de conſeiller la Reine, 
mais ils n'auront aucun droit de controle. Si l'un d'eux vient a 
mourir, Sa Majeſte pourra lui nommer un ſucceſſeur. 


“ Ce conſeil pourra examiner, ſous ſerment, les médecins du Roi, 
& toutes les perſonnes qui l'entourent, tant ſur Vetat de Sa Majeſte, 


que ſur tout ce qui y eſt relatif. 


« Si; un membre de la chambre des communes accepte un poſte 


lucratif à la nomination de la Reine ou du Regent, fon élection 
deviendra nulle, & il ſera procede au choix d'un autre membre, 


comme s'il avoit ẽtè nomme a cette place par le Roi lui-meme. 


Si la Reine venoit a mourir pendant la maladie du Roi, le Regent 
en donneroit publiquement avis par une proclamation paſſèee au grand 
ſceau. Si le parlement ſe trouvoit alors proroge ou ajourne, il le 
feroit aſſembler au plus tot; & s'il n'y en avoit point dans cette 
conjoncture, il convoqueroit les membres du parlement precedent, 
qui fiegeroit ſeulement pour prendre de nouveau en conſideration 
le ſoin de la perſonne du Roi, & Vadminiſtration de fa maiſon. Pen- 
dant cet intervalle le conſeil de la feue Reine rempliroit ſes fonc- 
tions à ces deux egards, fans avoir le droit, non plus que le Regent, 
de deplacer ou d'elire aucun des officiers de la maiſon de Sa Majeſté. 


« Si le Regent mouroit, le conſeil prive en donneroit avis par une 
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proclamation ſemblable, paſlce au grand ſceau. Le parlement, ſoit 


qu'il fat proroge, ajourne, ou diſſous, a cette epoque, ſe raſſemble- 
roit de la maniere ci-deſſus indiquee, pour prendre les meſures que 
les circonſtances rendroient neceſſaires. 
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© Quand il paroitra à la Reine & à ſon conſeil que Sa Majeſte eſt 


retablie, & en état de vaquer aux affaires, elle en informera le conſeil 


prive par une notification ſignee de fa main, & ſouſſignée par les 
& cette notification ſera communiquee au 
Lord-maire de la cite de Londres, & imprimèe dans la gazette de la 
cour. Si, apres la reception de cet avis, le Roi, par un ordre ſigne 
de ſa main, enjoint au preſident du conſeil prive d'en convoquer les 
membres, ils ſe rendront auprès de Sa Majeſté; & lorſque, de Vavis 
du conſeil, elle declarera ſon intention de reprendre les renes du 
gouvernement, par une proclamation contreſignèe par les membres 
dudit conſeil prive, les pouvoirs delegues au regent, en vertu du 
preſent bill, ceſſeront des ce moment, & Sa Majeſte rentrera dans 
toutes les fonctions de Vautorite royale. 


* $i, a cette Epoque, le parlement ſe trouvoit proroge ou ajourne, 
il s'aſſemblera auſſi-tot ; & s'il etoit diſſous, les membres qui conſ- 
tituoient le dernier parlement ſeront convoques, & fiegeront, pour 
le moment, comme &'il n'y avoit pas eu de diſſolution. 


“Il eſt ordonne, par cet acte, que les pouvoirs qui y ſont etablis 
commenceront A Etre en force le 18 Février.“ 


Par une clauſe, introduite par M. Pulteney, apres tous les debats ſur le 


bill, il fut ſtatue en outre que la reſtriction impoſte au regent de ne 
pouvoir creer de pairs, n'auroient lieu que pour trois ans.—] expliqueral 
tout-a-V'heure la raiſon qui fit ajouter cette clauſe, 


parti de Oppoſition, & contre lequel on s'eleva davantage. 


Je m'arrèteraĩ premièrement ſur l'article qui tenoit le plus a cœur au 
Tous 


furent plus ou moins combattus, mais on fit les plus grandes objec- 
tions à celui qui <tablifloit la manicre dont le Roi devoit reprendre 


les renes du gouvernement. 


Le 11 Fevrier, lorſqu'il fut delibere ſur 
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ſujet, on obſerva que * le procede propoſe alloit directement contre 
les droits du parlement, qui ayant approfondi Vetat de la maladie du 
Roi, & reconnu ſon incapacite preſente d'exercer Vautorite royale, 
devoit ſeul juger quand il pourroit en reprendre les fonctions. La 
nation avoit requ du parlement l'information de Vincapacite du Roi, 
& ne devoit pas recevoir par un autre canal la nouvelle importante 
de ſon rétabliſſement. Le conſeil de la Reine, n'ayant aucun droit 
de controler ſes volontes, pouvoit, par complaiſance, deferer au ſenti- 
ment naturel à Sa Majeſté, de croire ſon auguſte malade retabli ; 
mais ce qui ſeroit aſſez pour ſatisfaire les deſirs & Vempreſſement 
d'une tendre epouſe, ne ſuffiroit pas pour tranquilliſer la nation dans 
un objet d' auſſi grande conſequence. II etoit aiſe de penetrer les vues 
du miniſtere actuel; ils ne ſongeoient qu'a profiter d'un intervalle 
lucide dans la maladie du Roi, pour lui faire reprendre les rènes du 
gouvernement par une proclamation, les remettre en place, & paſſer, à 
Vaide d'une commiſſion, un autre acte de regence qui les affermiroit 
pour long- tems dans leur ſituation. Alors on verroit le pouvoir 
de la couronne entre les mains d'un petit nombre d'individus, & la 
conſtitution de ce royaume devenir ariſtocratique.” —M. Pitt, le 


Colonel Phipps, M. Dundas, repondirent & ces objections : ils posèrent 
pour principe, “qu'il avoit ete neceſſaire que le parlement intervint 
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pour conſtater Vincapacite du Roi, parce que, de la verification de 
ce fait, il lui en reſultoit le droit de ſuppleer au defaut de Vexercice 
du pouvoir executif ; mais aufſi-tot que la cauſe de cette incapacite 
ceſſoit, le parlement ne devoit pas intervenir, parce que ſes droits 
n'etoient point intereſles par la nouvelle ſituation de Sa Majeſte, 
qui rentroient alors naturellement dans l'exercice de ſes fonctions. 
Perſonne n'oſeroit avancer que le Roi n'avoit pas le droit de reclamer 
ſes prerogatives ; on ne pouvoit revoquer en doute la validite d'une 
proclamation royale, ſignifice par Sa Majeſte mème, au milieu de 
ſon conſeil prive ; & d'ailleurs, prealablement a cette declaration, un 
autre procede ſolemnel devoit avoir lieu: les deux premiers prelats, 
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les deux plus reſpectables juriſconſultes du royaume, les quatre grands 
officiers de la maiſon du Roi, devoient conſtater l'état du Roi 
& en informer le conſeil prive, en ſouſſignant la notification de la 
Reine. T avoit-1] quelqu'un qui piit imaginer un moment que tant 
* de perſonnages graves & confiderables ſoutenus du conſeil prive, 
«« & tous reſponſables a la nation de leur conduite, puſſent prendre ſur 
« eux de faire une telle demarche, dont la temerite ſeroit bient6t 


« deEvoilee & punie comme elle le meriteroit ?” Cette clauſe paſſa 
enfin a la pluralite de 68 voix. 
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On trouva a redire auſſi que les Princes du Sang, les fils & freres 
du Roi, ne fuſſent pas admis au conſeil de la Reine: mais on donna 
pour raiſon de cette omiſſion, qu'ils Etoient les conſeillers naturels de 
Sa Majeſte, - & que par conſequent il etoit inutile de les nommer. 
D'ailleurs, on avoit trop de reſpect pour la maiſon de Brunſwick, pour 
vouloir rendre les Princes de cette maiſon reſponſables au parlement des 
conſeils qu'ils pourrotent donner. 


Quant a la clauſe propoſee par M. Pulteney, on Vadopta pour obvier 
a la difficulte qui s'étoit Elevee, que s'il arrivoit un jour que l'on 
' voulit öter la reſtriction impoſèe au Regent de ne pouvoir créer des 
pairs, 1] etoit a craindre que la chambre haute ne rejetat cette 
propoſition, ayant interet de laiſſer ſubſiſter une reſtriction qui aug— 
mentoit ſon importance, en prevenant l'accroiſſement du nombre de 
ſes membres. 


Enfin, le 12 Fevrier, le bill, ayant été lu pour la troiſième fois, 
paſſa dans la chambre des communes ſans aller aux voix. Le 13, il 
fut porte a la chambre des pairs, qui le lut pour la premiere fois, & 
en remit la ſeconde lecture au Lundi 16 du mois. 


Cependant, depuis pres de quinze jours, la ſantè du Roi, de Vaveu 
des médecins les plus circonſpects, alloit de mieux en mieux. Deja 
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on parloit de convaleſcence, & Von concevoit Veſpoir d'un prompt 
retabliſſement. On alloit mème juſqu'a dire que 1' Oppoſition ne 
jugeroit pas à propos de conſeiller au Prince de changer le miniſtère 
pour le peu de tems qu'ils prevoyolent Etre en place. L'inconvenient 
d'ètre obliges de ſe faire élire de nouveau, & la depenſe que cette 
meſure leur occaſionneroit, ne pouvoient balancer le foible avantage 
qu'ils recueilleroĩient d'une adminiſtration de fi courte duree. Malgre 
cela, les amis du Prince ſembloient perſiſter dans leur ſentiment qu'il 
falloit former une autre adminiſtration auſſi- tôt que Vacte de regence 
auroit paſſe, Voici quels etoient les principaux arrangemens : le Duc 


de Portland devoit ètre premier ſeigneur de la tréſorerie; Lord John 


Cavendiſh, chancelier de I'tchiquier (controleur general des finances ;) 
M. Fox, ſecretaire d'etat, pour les affaires etrangeres ; Lord Stormont, 
pour les affaires interieures, ou preſident du conſeil; Lord Spencer, 
vice-roi d'Irlande ; Lord Fitzwilliam devoit avoir le département de 
la marine; le Duc de Northumberland, Vartillerie ; le Colonel Fitz- 
patrick, le bureau de la guerre; Lord Carliſle, garde du ſceau prive. Le 


grand ſceau devoit ètre mis en commiſſion, & Lord Loughborough 
etre le premier commiſſaire; M. Burke, enfin, devoit Etre treſorier de 


Varmee, & M. Sheridan treſorier de la marine. 


En end on continuoit A proceder, dans la chambre des pairs, 
a Vexamen du 3. Toutes les clauſes, excepté une, avoient paſle, 
celle de la manière dont le Roi devoit reprendre les fonctions du 


gouvernement; mais le Jeudi 19 Fevrier, cette chambre étant aſſem- 
ble pour prendre en conſideration la derniere clauſe, le Chancelier, 


« qui avoit vu le Roi le jour precedent *, informa la chambre, que 


6 depuis le dernier examen des médecins ſur la ſanté du Roi, Sa 


_—_ 


Le 14 Fév. le Dr. Willis, s'appercevant que le Roi faiſoit des progres rapides dans ſa conva- 
leſcence, en avertit le Chancelier, & le preſſa de voir Sa Majeſte, Le Chancelier, apres avoir 
conſultẽ le Dr. Warren la-deſſus, vit le Roi, & ce fut ETapres cette viſite qu'il fut reſolu de differer 
de _ le was de regence. | 
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Majeſte ayant eu des ſymptdmes de convaleſcence, & pluſieurs 
circonſtances favorables ayant fait naitre enſuite Veſperance d'un 
parfait rétabliſſement, il Etoit d'avis qu'il ne conviendroit pas de 
proceder a paſſer encore le h, de la regence fur le principe qui en 
faiſoit la baſe; ſavoir, Vincapacite du Roi d'exercer les fonctions 
royales: c'eſt pourquoi il propoſoit de remettre au Mardi, 24 du 
mois, la deliberation de ce jour, afin d'avoir plus de tems pour 
juger fi leurs eſperances etoient fondees, & quelles meſures ſeroient 
* neceſſaires a prendre. Lord Stormont 8'ctendit ſur la joie que 
tous en general, & lui-meme en particulier, ne pouvoient manquer de 
reſſentir a cette nouvelle, & conſentit a l'ajournement, ſuppoſant que 
les miniſtres, qui devoient connoitre parfaitement l'état des choſes, 
Etoient juges de la convenance de ce retard, dont ils ſeroient cepen- 
dant reſponſables un jour. Le Duc d' Vork exprima fa ſatisfaction 
à une nouvelle qu'il ſembloit apprendre pour la première fois, & 
ajouta qu'il ne doutoit point que ſon frere n'en eat un contente- 
ment égal, & meme plus grand que le ſien, en ce que cet heureux 
_ evenement le degageoit de la ſituation la plus critique & la plus em- 
barraſſante. 
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Pendant cet ajournement le Roi continuoit a ſe mieux porter, & 
commengoit a voir la Reine & les Princeſſes. Il paſſa enſuite plu- 
fieurs heures a donner des ordres au chef de ſes jardins, ou a quelques 
artiſtes. Il s'amuſa long-tems avec l'aſtronome de fon obſervatoire - 
de Richmond; il ſe promena pendant deux heures avec le Chevalier 
Banks, preſident de la Société Royale, & s'entretint avec lui ſur diffé- 
rens ſujets. Il vit une autre fois le Chancelier, enſuite le Prince de 
Galles, le Duc d'York, M. Pitt, &c. Les medecins avoient obtenu 
de Sa Majeſte qu'elle ne $'occuperoit pas encore des affaires publiques, 
& il Etoit defendu a ceux qui Vapprochoient de lui repondre meine, 
s'il venoit a entamer cette matière; mais la precaution Etoit inutile ; 
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le Roi ſentoit lui-meme qu'il devoit attendre que le rétabliſſement des 
forces de ſon corps lui rendit la vigueur de ſon eſprit, pour Vappliquer A 
Pexercice de ces grands objets. Il parloit de ſujets indifferens, mais 
qui ſuffiſoient pour convaincre que fa raiſon Etoit entière, & que ſon 
corps n'avoit beſoin que d'une augmentation de forces. Les bulletins 
des médecins confirmoient cette verite, & toutes ces circonſtances 
firent prendre au miniſtere le parti d'ajourner une autre fois le parle- 
ment. En effet, le 24 Fevrier le Chancelier informa la chambre haute, 
que le Roi, avangant tous les jours dans fon retablifſement, & que 


fon état faiſant naitre les plus grandes eſperances qu'il ſeroit bien- 
töt en parfaite ſante, il propoſoit, d'après cet eſpoir, d'ajourner encore 


la chambre juſqu'au Lundi ſuivant, afin d'etre plus en état de voir ce 
qu'il ſeroit A propos de faire. Le Duc de Norfolk, fans pretendre 
s' oppoſer à Vajournement, demanda quelles Etoient les meſures que l'on 
ſe propoſoit de ſuivre, & ſi Von conſtateroit le meilleur état de la fante 
du Roi par un nouvel examen des médecins devant le parlement. Le 
Chancelier repondit ſimplement que, ſans ètre médecin, il pouvoit en 
pareil cas faire des obſervations auſſi bien que tout autre; qu' ayant été 


appele a voir Sa Majeſte, il avoit eu occaſion plus d'une fois de juger 


que le Roi avoit Veſprit clair & diſtinct, dans ſon aſſiette naturelle, & 
pouvoit tenir une converſation ſuivie ſur quelque ſujet que ce füt. 
C'etoit tout ce qu'il pouvoit repondre pour le preſent aux queſtions qui 
lui etoient faites, & il eſperoit que l'on voudroit bien $'en contenter. 


Pendant que le Roi avangoit dans fa convaleſcence, & que les deux 


chambres £ajournoient en Angleterre pour attendre Vheureux EvEnement 


de ſon parfait retabliſſement, le parlement d'Irlande (dont pluſieurs 
membres avoient été a Londres pendant quelques mois) s'empreſſoit a 
nommer le Prince de Galles regent, fans reſtrictions; & malgre les 
efforts du vice-roi & de ſon parti, apres avoir, par une adreſſe, appele 
ſon Alteſſe Royale A la regence au milieu de Fevrier, ſur ce que le vice- 


rol 
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roi refuſa de tranſmettre cette adrefſe en Angleterre, les deux chambres 
nommerent, le 20, une deputation au Prince, /avoir, le Duc de Leinſter 
& le Lord Charlemont pour la chambre des pairs, & MM. O*Neil, 
Conolly, Ponſonby & Stuart pour la chambre des communes ; mais 
lorſque cette deputation arriva a Londres, le Roi ſe portoit fi bien 
qu'il avoit deja vu le Prince de Galles, ſes freres, ſes enfans, les 
miniſtres, quelques-uns des principaux officiers de la couronne, & 
il paroiſſoit devoir en peu de jours reprendre en main les renes du 
gouvernement. 


La precipitation avec laquelle les chambres du parlement d' Irlande 
avoient nomme un regent, avant que d'ètre fires que le regent füt élu 
en Angleterre, pouvoit occaſionner beaucoup de confufion. Contre le 
principe fondamental qui reunit les deux couronnes dans la meme per- 
ſonne, I'Irlande fe trouvoit avoir transfere l'autorité royale au Prince, 
avant que le 61, qui ſe preparoit en Angleterre eũt recu la ſanction du 
parlement. Juſqu'a cette decifion, le Roi Etoit cenſe remplir les fonc- 
tions royales, & I'tleftion d'un autre à fa place Etoit un acte de rebellion. 
C'etoit la reflexton qu'avoit faite le chancelier d'Irlande dans la chambre 
des pairs, & le procureur-general dans la chambre des communes ; 
mais on comptoit fi peu ſur un retour auſſi prochain de la ſanté du 
Roi, & l'on croyoit fi bien que le 4:// de la regence devoit tre paſſe en 
Angleterre, au moment ou Von propoſoit Vadreſſe en Irlande, que le 
zele des amis du Prince en ce royaume Femporta ſur la prudence des 
amis du Roi, & l'adreſſe fut adoptee par une grande majorite. 


Comme il n'y avoit pas à craindre que le parlement d'Irlande per- 
fiſtat dans fa reſolution, en apprenant l'état de la ſanté du Roi, on ne 
fit que rire en Angleterre de cette demarche imprudente, & l'on ſe 

contenta de lacher quelques farcaſmes ſur la depuration, qui venoit 
chargee d'une abſurdite nationale, 


1 
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L'adreſſe n'en fut pas moins preſentee au Prince de Galles, le 27 Février. 
Les deputes crurent ne pouvoir ſe diſpenſer d'obeir aux ordres de 
leur parlement, & ſe jetèrent encore dans un nouvel embarras. La 
rEponſe de ſon Alteſſe Royale ne fut pas telle que Ton pouvoit sy 
attendre dans la ſituation actuelle. Apres les avoir remercies de leur 
« attachement pour la maiſon de Brunſwick, & les avoir loues de leur 
« conſtante attention a conſerver une harmonie inviolable entre les deux 
« nations, le Prince leur reEpondit que Vheureux changement ſurvenu 

. % dans la circonſtance qui avoit donne lieu a leur adreſſe, le portoit a 
« differer de quelques jours à leur donner une réponſe definitive, dans 
„ Veſperance ou il étoĩit que le Roi, devant reprendre les rènes du 
« gouvernement, il ne lui reſteroit qu'a leur exprimer les ſentimens de 


reconnoiſſance & d' affection qu'il auroit toujours pour la nation. 
« Irlandoiſe (1).“ 


Le 9 Mars, les chambres s'étant aſſemblées, le Chancelier dans la 
chambre des pairs, & M. Pitt dans celle des communes, proposerent 
un nouvel ajournement du parlement, afin de donner plus de tems au 
Roi de fortifier fa ſante, avant que de prendre fur lui le ſoin important 
des affaires. L'ajournement fut adopte juſqu' au Jeudi ſuivant, que le 
Chancelier & M. Pitt declarerent dans les deux chambres que la ſanté 
du Roi, acquerant tous les jours de nouvelles forces, ils eſpeEroient avoir 
la ſatisfaction de leur communiquer, Mardi 10 du mois, un meſſage de 
la part de Sa Majeſte, pour mettre ſous leurs yeux la conſideration des 
affaires publiques; c'eſt pourquoi ils propoſoient encore d' ajourner le 
parlement juſqu'au 10 Mars, a quoi l'on acquieſga unanimement. 
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[i) Le 11 Mars les dẽputẽs d' Irlande eurent leur audience de congẽ du prince de Galles: ſon 
Alteſſe Royale remercia le parlement d' Irlande de la confiance qu'il lui avoit temoignee; elle les 
exhorta a maintenir l' union & l'harmonie entre les deux royaumes, ajoutant que Pheureux rẽtabliſſe- 


ment du Roi, ſon pere, le diſpenſoit d'accepter leur offre. Ils partirent le lendemain ſans avoir vu 
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Cependant les gazettes Angloiſes devouces à I'Oppoſition prenoient 


a tache d'clever des doutes ſur le parfait rétabliſſement du Roi; & les 


ſubalternes du parti, moins raiſonnables que leurs chefs, fomentoient 
avec chaleur ce zele indiſcret : mais les temoignages reſpectables d'une 
foule conſiderable de perſonnes diſtinguées admiſes a voir Sa Majeſte, 
parvinrent à Etouffer la voix de Venvie, & à procurer un libre cours à 
la joie univerſelle que fit eclater une nation loyale pour un Roi cheri & 
reſpe&te. La nuit du 10 Mars, Epoque de la rentrée publique du Roi 
dans le gouvernement des affaires, fut la plus brillante qui ait jamais 
paru dans une grande capitale. L'illumination fut générale & reſplen- 
diſſante; chacun, a Venvi, cherchant a exprimer a joie particulière, 
contribua a former Venſemble du ſpectacle le plus eclatant & mieux 
imagine qu'aucun pouvoir ſouverain eũt pu Vordonner. 


La Reine vint de Kew a Londres 7ncognito, avec les Princeſſes ſes 
filles ; Sa Majeſte parcourut la ville dans la caroſſe d'une de ſes dames, 
& gouta le plaiſir inexprimable de juger par elle-meme de Venthoufiaſme 


d'un peuple libre pour le plus populaire des Rois. 


Le jour remarquable qui preceda cette ſuperbe nuit, les deux cham- 
bres du parlement s'etant aſſemblées, le Chevalier Molyneux vint avertir 
la chambre des communes que la preſence de ſes membres etoit requiſe 
dans la chambre des pairs pour entendre lire la commiſſion envoyee par 


Sa Majeſté. Le Chancelier, s'adreſſant alors aux deux chambres, les 


informa qu'une commiſſion ſignèe du Roi, & ſcellee du grand ſceau, 


autoriſoit les perſonnes qui y étoient defignees à leur communiquer les 
intentions de Sa Majeſte. La commiſſion fut lue; les commiſſaires 
Etoient V'Archeveque de Canterbury, le Chancelier, le Grand Cham- 


bellan, le Grand Maitre de la Maiſon, le Preſident du Conſeil, & les 
deux Secretaires d'Etat. Le Chancelier lut enſuite un diſcours tenant 
lieu de la harangue du Roi a ſon parlement. Il portoit en ſubſtance : 
Que Sa Majeſte, par la bonte divine, étant parfaitement retablie, & 
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te en état de vaquer aux affaires de ſes royaumes, remercioit les deux 
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chambres de Vattachement qu'elles avoient montrè pour ſa perſonne, 


& de l'intérèt qu'elles avoient temoigne pour Vhonneur de ſa cou- 
ronne & la ſurete de ſon gouvernement. 


« Sa Majeſte les exhortoit à reparer par leur vigilance la perte du 
tems que ſon indiſpoſition avoit neceſſairement apportee aux affaires. 


„ Elle les informoit qu'elle avoit fait avec le Roi de Pruſſe un traité 
d'alliance qui leur ſeroit communique ; qu'elle avoit employe ſes 
bons offices pour arreter les progres de la guerre dans le Nord; 
qu'elle continueroit a s'occuper de cet objet falutaire; & qu'en 
attendant, toutes les Cours de l'Europe s' empreſſoient a Vaſſurer de 
leurs diſpoſitions favorables envers ſes etats. 


% Elle informoit les communes, que l'état des depenſes neceflaires 
pour Vannee courante ſeroit mis ſous leurs yeux, & qu'elle ne doutoit 
point de leur zèle a pourvoir aux differens beſoins du ſervice public. 


Elle finiſſoit par aſſurer les deux chambres qu'elle n'avoit rien plus 


à cœur que de les voir exercer leurs efforts mutuels pour avancer le 
bien de la nation, & conſulter les interets d'un peuple fidele, dont 
elle recevoit tous les jours de nouveaux temoignages d' attachement, 


& dont elle conſidèroit le bonheur comme inſeparable du fien.” 


Lord Cheſterfield ſe leva, & propoſa de preſenter une adrefle au Roi, 


de qui l'on pouvoit dire qu'il vivoit dans le cœur de ſes ſujets. II 


pria les pairs de jeter pour un moment les yeux ſur la facheuſe per- 


ſpective qu'ils avoient devant eux quelques mois auparavant, & de 
les arrèter enſuite ſur celle qui recreoit a preſent hemiſphere poli- 
tique ; le nuage Etoit diflipe, on appercevoit un brillant horizon. 
Il felicita la chambre ſur Vheureux ſucces de leur zele pour la per- 
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ſonne du Roi; il reflechit ſur le regret que devoient eprouver ceux 
& qui, lui ayant les plus grandes obligations, avoient abandonne l'éten- 
e dard royal, au moment ou il avoit le plus beſoin d'etre defendu, & 
* conclut par lire l'adreſſe qu'il propoſoit de preſenter a Sa Majeſte.” 


Lord Cathcart ſeconda la motion de Lord Cheſterfield : “ il fit 
„ Veloge des miniſtres qui avoient fi bien ſervi Sa Majeſté dans des 
re tems f difficiles: il compara le royaume a un vaiſſeau battu de la 
e tempete, ayant perdu ſon gouvernail, pouſſè par des vents impetueux 
* vers des Ecueils menagans, mais qui, par I'habilete de pilotes expe- 
„ rimentes, & la fidelite des IQ; avoit été ſauvẽ du naufrage & 
e amenè heureuſement au port.“ 


Lord Stanhope, fans pretendre former le moindre doute ſur le reta- 
bliſſement du Roi, propoſa que l'on differat de preſenter l'adreſſe, juſqu'a 
ce que l'on eut pris quelques meſures ſemblables a celles qui avoient 
ete indiquees par le h de regence, pour conſtater le retour de la ſanté 
de Sa Majcſte, afin de fatisfaire a la conſtitution dans un point de cette 
importance, 


Le Chancelier repondit qu'il en appeloit a ce que le noble Lord 
venoit de declarer.—** Il n'avoit, diſoit-il, aucun doute ; perſonne ne 
© formoit de doutes. Quelle autre evidence la conſtitution pouvoit- 
elle exiger? Le parlement avoit agi ſur la notoriete publique du fait 
de Vindiſpoſition du Roi, & non ſur Vexamen des médecins. Cette 
* notoriete ceſſant, Sa Majeſté reprenoit naturellement ſes fonctions. 
« Si quelqu'un avoit des doutes, qu'il les declarat hautement, ils 
„ ſeroient eclaircis de la manière la plus ample & la plus authentique ; 
* mais il ſeroit indecent à eux de proceder comme s'ils ne croyoient 
«© pas ce qu'ils ſavoient eux-memes Etre vrai. Une telle propoſition 
„ Etoit Etrangere a celle qu'ils avoient en contemplation devant eux, 
* qui Etoit d'exprimer à leur Souverain des ſentimens de joie & de 


* 
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« loyaute.” La queſtion de l'adreſſe fut preſentee, & paſſa unanime- 
ment. 


Lord Hawkeſbury demanda enſuite que le bill de regence fut pris en 


conſideration ; & la chambre 8'<tant formee en comité ſur cet objet, il 


propoſa que le 5 füt rejete, Sa motion fut preſentee par le Chan- 
celier, & le g!ill fut rejeté. | 


La chambre des communes, en ſortant de la chambre des pairs, reprit 
ſa ſeance; & le preſident ayant fait le rapport de la commiſſion qu'ils 
avoient entendu lire, Lord Gower fit la motion de preſenter une adreſſe 
au Roi, © tendant à remercier Sa Majeſte de la communication qu'elle 
„ avoit faite a ſon parlement ; a lui exprimer leurs ſentimens de joie & 
* leur congratulation ſur ſon heureux retabliſſement; a Vaſſurer de 
* leur zele & fidelite, de leurs efforts à maintenir toujours Vhonneur 
de fa couronne, & a ſeconder ſes bonnes intentions pour le bonheur 
„ de ſes peuples.” 
calquee ſur les termes du diſcours du Roi, dont elle devient alors une 


approbation explicite, en ſorte qu'il eſt inutile de la rapporter toute 
entiere ici. M. York ſeconda la motion du Lord Gower, & s'étendit 
auſſi ſur les louanges du premier miniſtre. 


M. Fox ſe leva, non pour objecter, dit-il, a l'adreſſe propoſee, 


* mais pour cenſurer M. York, qui, ſans neceſſite, ſembloit avoir eu 


“ Veloge du miniſtre, dans la vue de blamer, par cette voie indirecte, 
6 


pas de l'avis de l'adminiſtration, ſe croyoient obliges d' oppoſer leurs 


cc 


Roi,” II conclut par dire qu'il donnoit ſon ſuffrage a l'adreſſe. 


Il eſt d'uſage que l'adreſſe de remerciment ſoit 


deſſein de troubler la ſatisfaction generale du jour, en introduiſant 


4 la conduite de ſes antagoniſtes. Il convenoit que l'adreſſe devoit 
paſſer unanimement, mais il ne pouvoit ſouffrir que ceux qui, n'etant _ 


meſures, duſſent pour cela ètre accuſes de manquer de loyaute au 
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Lord Graham propoſa enſuite de preſenter une adreſſe à la Reine 
pour la feliciter ſur l'heureux evEnement du retour de la ſanté du Roi, 


& lui exprimer le ſentiment que les fideles ſujets du Roi avoient des 
excellentes qualites & des grandes vertus de Sa Majeſte. M. Fox dit 
qu'il n'avoit dautre objection a cette adreſſe que celle de lui paroitre 
inutile: f1 elle ſe faiſoit, il ne voyoit pas pourquoi on n'en preſenteroit 
pas auſſi une au Prince de Galles ſous le meme point de vue. 


M. Pitt dit qu'il exiſtoit pluſieurs exemples d'adreſſes préſentées, 
ſemblables a celle qui Etoit propoſee pour la Reine; mais qu'il n'y en 
avoit aucun que l'on eùt preſente, en pareil cas, des adreſſes aux autres 
branches de la famille royale; autrement il ne voyoit en effet aucune 


raiſon pour ne pas faire le meme compliment au Prince. L'adreſſe 
pour la Reine fut enſuite propoſee & adoptee (1). 


Le lendemain, le Roi regut a Kew tous les miniſtres Etrangers, qui 
parurent extremement fatisfaits, & prirent une part ſincere a la joie 
publique. 


Sa Majeſté avoit deja commence à s' occuper des affaires interieures 
du royaume & des interets politiques de ! Europe. Elle donna enſuite 
ſon attention a nommer aux emplois qui avoient vaque pendant un 

interrègne de quatre mois & demi. Dans le petit nombre de change- 
mens qu'elle fit dans fa cour, elle eut plus egard a recompenſer le zèle 
des uns qu'a ſevir contre Vingratitude des autres (2). Quelques- uns de 
ces derniers, fe rendant juſtice, s executèrent d' eux- mèmes en reſignant 
leurs places, II y eut peu de mecontens dans une circonſtance qui 


(1) La meme reſolution avoit paſle dans la chambre des pairs. 


(2) Ceux que ce reproche ſembloit regarder s' en excuſoient en diſant, que leur conduite avoit 
tendu a defendre les droi 


Y le gitime. 


ts de la couronne, en les tranſmettant dans toute leur plenitude a Pheritier 
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faiſoit le bonheur de pluſieurs millions d'hommes, & tout rentra bient6t 
dans Vordre accoutume. 


Telle fut Iiffue de la ſituation la plus critique dans laquelle piit ſe 
trouver un grand empire. Il ſeroit difficile d'imaginer une circonſtance 
qui raſſemblat plus de difficultes. 


La retraite de Jacques II en 1688 avoit, a la verite, mis V Angleterre 
dans un très-grand embarras; mais on $'en etoit tire en traitant ſa fuite 
d'abdication, qui laiffoit le trone vacant. La premiere convention rem- 
plaga ſur-le-champ ce vide, en $'adreflant au Prince d'Orange, pour le 
prier de prendre ſur lui Vadminiſtration des affaires civiles & militaires, 
& il fut Elu roi, fix ſemaines apres, par la ſeconde convention; en ſorte 


que le corps politique ne fut que quelques jours ſans chef. Au con- 


traire, en cette occaſion on avoit non- ſeulement à pourvoir au defaut du 
pouvoir exécutif, mais on deſiroit le faire de manière a ne pas dé poſſèder 
entièrement le roi. Cela n'etoit pas facile, & la nation ſe trouva diviſce 
ſur les moyens a prendre. Ce fut alors que Von put ſentir combien il 
eſt eſſentiel d'avoir une conſtitution déèterminèe dans un grand état. 
Cette diviſion d' opinion & d'interets, ou regna beaucoup de chaleur, 
n'obligea pas a recourir à d'autres armes que celles des raiſonnemens. 
Pendant quatre mois & demi d'interregne, les debats occafionnes par les 


grandes queſtions qui furent agitèes, conſommerent heureuſement tout 


le tems neceſſaire pour procurer le retour de la ſantéè du Roi; & pendant 
ce tems-Ia, le credit national ſe ſoutint conſtamment le meme ; les 
tribunaux rendirent ouvertement la juſtice; les miniſtres edglolent les 


affaires de leurs dẽpartemens; & chaque parti, en sa ppuyant de ſon 
interpretation de la conſtitution, lui rendoit hautement hommage, & 


craignoit de paroltre la trahir aux yeux de la nation. 


On a remarquè dans le cours de ces debats, que, quoique Von pariit 
ſe 2 le gouvernement avec la plus grande VIvacite, COPRRGAAE 
Vinteret 
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Vinteret direct du Roi fut toujours reſpectè, du moins en apparence. On 
convenoit des deux cotes que le ſoin de la perſonne ſacrèe de Sa Majeſté 
devoit ètre confic a tout autre pouvoir qu'à celui du regent, afin qu'a 
ſon rẽtabliſſement il pùt aiſement reprendre ſes fonctions: on Etoit d'ac- 
cord ſur le fond; mais les moyens propoſes de part & d'autre tendoient 
a lui procurer plus ou moins de facilite pour cet objet. Dans un gou- 
vernement qui n'eſit pas été étayé de Vexcellente conſtitution qui ſou- 
tient celui de la Grande-Bretagne, il eùt ete preſque impoſſible d'aſſurer 
au Souverain la repriſe de poſſeſſion du trône; celui, ou ceux, qui euſſent 
Ete maitres de Vautorite, euſſent pu retarder la rentree du Roi dans I'ad- 
miniſtration des affaires, ou Ven ecarter pour toujours. En Angleterre, 
outre que cela paroiſſoit eloigne de l'intention de ceux qui opinoient 
pour une regence abſolue, la nation entière eut maintenu les droits du 
Roi; & quand elle en appelle a fa conſtitution, il n'eſt aucun pouvoir qui 
oſe s'oppoſer a ſes reclamations, 
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REMARQUE NECESSAIRE. 


JB dois me juſtifier ici de Vimputation qui m'a été faite d'avoir ecrit 
I'hiſtoire de cet evenement, ſans y avoir été appele, dit-on, par aucune 
ſituation qui exigeat de moi de mettre en avant mon opinion; qu'au 
contraire, ayant Vhonneur d'etre liè avec pluſieurs perſonnes conſidé- 


rables des deux partis, je devois demeurer neutre, & ne pas me jeter 
ſans necetlite dans la melce, 


On ignoroit, fans doute, en me faiſant ce reproche, que j'6tois Hiſ- 
toriographe du Roi, & que, comme tel, Vhiſtoire de Vevenement le plus 
remarquable de fon regne me regardoit plus que perſonne. En pretant 
le ferment de ma place, je me ſuis engage ſolemnellement a ne point 
negliger, par un coupable ſilence, les moyens de téèmoigner mon zele 


pour le ſervice de Sa Majeſte. Quand devois-je jamais avoir une occa- 


ſion de remplir, ſi ce n'etoit. en celle-ci? D'autant plus que la poſition 
ou je me trouvois, relativement aux deux partis, me mettoit, plus que 
tout autre, dans le cas d'ecrire avec exactitude & avec connoiſſance de 
cauſe, Je Vai fait d'ailleurs avec une impartialite qui a tellement frappe 
ceux qu'une ſimple expoſition des faits paroit inculper, que pluſieurs 
m'ont ſęu bon gre de la moderation de mon ſtyle, & le plus grand 
reproche qu'ils aient pu me faire, a ete qu'il paroiſſoit que j'avois une 
opinion; d'autres m'ont remercie de n'en avoir pas dit davantage; & 
ſi je pouvois nommer ceux auxquels je fais alluſion ici, on conviendroit 
que par le rang, l'eſprit & les talens, leur temoignage eſt certainement 
d'un grand poids. „„ OR 


Jai ports cet eſprit de moderation au point de m'attirer le reproche 
d'avoir trop menage ceux dont la conduite & les efforts tendoient a 
Eloigner le retour du Roi au trone, ou du moins a le rendre extremement 
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difficile; & j'avoue que le profond reſpect du a un très- grand perſon- 


nage m'a porte a taire des choſes qui pourront s'ëcrire dans un autre 
fiecle. 


| Je me flatte d'avoir prouve que j'ai agi ſelon le devoir de ma place, 
celui d'un bon ſujet, d'un hiſtorien fidele, & d'un homme honnete; &, 


dans cette confiance, j'ajouterai, quoi que l'on puiſſe en penſer, ou en 
dire, que 


Je le ferois encore, ſi javois a le faire. CoRNEILLE. 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 


CORRECTIONS rouR La PREMIERE PARTIE. 


Page 60, ligne 


16, au lieu de Grenville, li Greville. 


63 11 fende — fend. 
116 — 27 =—— peut pat. 

136 —— 18 1769 — 1767. 
153 — 17 f uparle fut parlẽ. 
184 — 8 — — 1610 — 1660, 
203 = 21 d'en de. 
220, note, I. 5 — pouvoit pouroit. 
229, ligne 13 — peu —— plus. 


ADDITION a IA SECONDE PARTIE. 


Page 107, à la ſuite de la 2* note, ajoutez : 


Adimpleo que ſuperſunt è calamitatibus, eb Chriſtum mibi perferendis. Sur quoi voyez Dallzus de 
Penis et ſatisfactionibus, Amſt. 1649, 4, Lib. 3. cap. 10. 


CokRECTIONS ron 1a SECONDE PAR TIE. 
Page 116, not. 1, au lieu de 88, liſex go. 


r 


. 


141, ligne penult. az lien de un liſez pes. 
antepenult. efacez p. 51 & 143. 
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TABLE GENEALOGIQUE DE 


4nnees de la fondation de PUBLIUS CORNELIUS SCIPION, General de Cav 


Rome felon LVarron, Tribun Militaire, an. 359, 360, fait la guerre contre 1 
ſuivi par Peltau, Cc. lib. 7, c. 1 & 24, lib. g, c. 4. 3 
| | . 
PUBLIUS CORNELIUS SCIPION, premi 
7 * 
PUBLIUS CORNELIUS SCIPION, General de la L 


Cavalerie ſous le Dictateur Lucius Furius Camillus, 
an. 409. Liv. 116. 7, c. 24. 


— dA nr 


CC . 
PUBLIUS CORNELIUS SCIPION, Dictateur pour C 
tenir les Comices, an. 448. Liv. J. 9, c. 44. — 

* 

O 


— — 


* LUCIUS CORNELIUS SCIPION, Edile an. 400. Conſul avec C. Aquilius an. 495. Cd 
fait la guerre aux Sardes, aux Corſes; defair Hannon. Cenſeur avec Duillius an. 496. 
Supp. ad Liv. lib. 17, c. 12, ſeg. _ ; 

On a trouve, au mois de Mai, 1780, le tombeau de ce Scipion, avec une inſcription (2): 
170 ans auparavant on avoit trouve une autre inſcription relative a lui, laquelle eſt au PL 
palais Barberini, & a été rapportee par le pere Sirmond. | 

LUCIUS CORNELIUS SCIPION, ipal. CN. CORN. SCIPION, Ca, Conf, | 

bs As = avec M. Claudius Marcellus, an. 532, 

CN. CORNEL. SCIPION, Hiſpalus, Souve- va en Eſpagne, bat Hannon, an. 535, 


—  ——— — 


rain Pontife, Préteur an. 574, Conſul avec y perit, an. 541, vingt-neuf jours 
Petillus an. 578, meurt a Cumes d'une chute, apres ſon frère Publius, ſurpris par la — 
qu'il avoit fait en revenant d' Albano. Liv. fraude du General des Carthaginois. PL 
lib. 41, c. 18, 20. 1 eu Liv. Suppl. lib. 20, c. 51. lib, 21, | 
II avoit epouſe Aulla Cornelia“ fille de Corne- c. 60. lib. 25, c. 32, ſeq. \ 
lius Coſſus, dont on a trouve le tombeau dans ee eee | 


— 
celui des Scipions avec une inſcription (3). PUB. CORN. SCIPION, CN. COCRNW. 
FA Nafica,Preteur, an. 559 SCIPION, c 


A CN. CORN. SCIPION, Hiſpalus, Edile declare par le Senat le MNafica, ] 
Curule, Queſteur, Preteur, an. 641, obtient plus honnete homme 


. : — — 
le gouvernement de Eſpagne, eſt condamne de Rome, appaiſe plu- LUC. COR.“ | 
pour concuſſion. © Suppl. Liv. lib. 54, c. 30. ſieurs (editions par ſon Cn. filius, 
Val. Maxim. Iib. 6, c. 3. lib. i, c. 3. (4). Cette autorite, Conſul avec Cnei Nepos 
inſcription a ẽtẽ trouve le 11 Decemb. 1782. M. Acilius, an. 563, de- SCIPION, 

3 —— — fait les Boii Galli. Liv. dont on a trou- 
LUCIUS CORNELIUS, Cnei filius, Cnei Ne- lib. 29, c. 14. lib. 35, vé le tombeau 
pos, Scipion, Hiſpalus. Se ſauve du combat c. 24. 116. 36, c. 1-36. avec une inſ- 
deguilc en eſclave. | 37 /eq. cription (5). 
3 


PUB. CORN. SCIPION, MNafica, Corculum, Edile Curule, an. 584, Conſul e 
Caius Marcius; abdique le Conſulat; Conſul avec M. Popilius, an. 5 94, Conl. 11, 
avec M. Claudius, an. 599, reduit la Dalmatie, appele les D#lices du Peuple 
Romain. Liv. lib, 46, c. 18. lib. 46, 1 125 28. Suppl. lib. 46, c. 2. 


NY 


foes ” . 00 5 
PUB. CORN. SCIPION, Naſica, Serapien, le premier qui ait été nommé Souve- 
rain Pontife en ſon abſence ; Conſul avec Publius Curatius ; Tribun du peuple; 
auteur de la mort de Tib. Gracchus; oblige de quitter Rome par cette raiſon ; O 
le Senat lui en donne le pretexte en le chargeant d'une ambaſſade en Aſie; meurt 


a Pergame. Liv. /uppl. lib. 55, c. 1 ſeq. lib. 58, c. 59. Jeg. lib. 59, c. 22. 
: | nf gp ET 3 


eee e e e 
PUB. CORN. SCIPION, Naſica, Conſul avec L. Calpurnius, an. 642, avoit Epouſe | P 
Cæcilia, fille de Q Cæcil. Metellus le Macedonique. Liv. J“. 136, c. 47. 
PUB. CORNEL. SCIPION, Naſica, meurt exile dans la guerre civile de Marius, 
Il avoit epouſe Licinza, fille du celebre orateur Licinius Craſſus. | | 


— —— 


* 


— — — — — — 
PUB. CORN. SCIPION, Quintus, Cæcilius, Quinti filius, Metellus pius SCI. 
Naſica, Conſul. avec L. PION, beau-pere de Pompce; Conſul avec lui 
Domitius Ahenobarbus, an. 1702. Souveram Pontife, prend le commande- 
an. 738. ment de Parmee de Pompee apres la bataille de 
| Pharfale, paſſe en Afrique. Vaincu par Ceſar, pour- 
ſuivi par mer & pris, il ſe donne la mort à bord de 
ſon vaiſſeau, & ſe jette a la mer, an. 707. II avoit 
ete adopte par Metellus Pius, qui fut envoye en Eſ- 
pagne contre Sertorius; Epouſa Lepida, la rèpudia, 
puis la reprit au moment ou Caton ſe preparoit a 
la prendre pour femme. : 
Tit. Liv. Suppl. lib. 107, c. 45, ſeg. & citations, 
11. 113, c. 6. lib. 114, c. 65. Val. Max. lib. g. Dio. 
Caſius, /zv. 40, p. 144. E. dit que Metellus Scipion 
etoit fils de Naſica, & qu'il fut adopte par teſta- 
ment par Metellus Pius. Morelli, Med. Con. p. 652, 
dit qu'il Etoit fils naturel de Scipion, ſans dire du- 
quel, ni citer d'autorites, Voyez Streinius de fa- 
miliis Romanorum, & Agoſtiui ſur le meme ſujet 
dans Grewtus Antiq. Roman. 


LA FAMILLE DES SCIPIONS. 


— — — 


alerie ſous le Dictateur Furius Camillus, an. 357. Les Articles marque; d'un? 
. 1 . £ . 2 548 

es Paliſques, Liv. 46. 5, c. 19& 31, lib. 6, c. 1, aſieriſque (*)] ſont ceux dont on a 

retrouve aernierement a Rome 

— | —— les tombeaux avec les inſeription:. 

ier Edile Curule, an. 387, lib. 7, c. 1, 


UCIUS CORNELIUS SCIPION, General de la Cavaleris 
ſous le Dictateur Appius Claudius, an. 392. 


Conſul avec 
M. Popilius, an. 404. Liv. /ib. 7, c. 23. CET 


— — — 


>NEIUS CORNELIUS SCIPION, n'a exerce aucune Magiſtrature. 
— —ä— — — ——_ 
LUCIUS CORNELIUS SCIPION, Barb aids, Conſul avec Cneig? 
Fulvius, an. 456. Cenſeur, Edile, fait la guerre aux Samnites, 
reduit la Lucanie. Liv. 6b. 10, c. 11. 
In a retrouve dernièrement a Rome, pres la porte Capena ou S. Sébaſtien, le tombeau des 
Scipions, Ou entrautres eſt le ſarcophage de celui-ci, d'un tres-bon goũt, en pierre pipe- 


rine, avcc une longue inſcription, qui elt la plus ancienne inſcription Latine connue (1). 
whe 


NEICS CORNELLUS SCIPION ina, Conſul avec Duillius, an. 494, ſurpris par fraude, 
& fait priſonnier par Annibal. Conſul avec C. Attilius, an. 500, prend Palerme, & triomphe 
des Carchaginois. Oreſſus 4, 17, ſupp. ad Liv. lib. 17, c. 2 C4, lib. 18, c. 38. : 
A 


— — 


UBLIUS CORNEL. SCIPIO Ana, Conf. avec M. Minucius, an. $23, réduit 'Iftrie, & 


obtient les honneurs du triomphe. Szpplen. ad Liv. lib. 20. c. 56. 
. 


PUB. CORN. SCIPION, Conſ. avec Titus Sempronius, an. 536. Vaincu par Annibal, 


pres le Téſin. Son fils, ſurnomme enſuite PAfricain, qui n'avoit alors que 17 ans, 


lui ſauve la vie. Proconſul en Eſpagne, il y perit par les embüches d' Aſdrubal, 
an. 541. 


— — — 1 
UB. CORN, SCIPION, appele enſuite l' Africain, ſauve la vie 
a ſon pere pres du 'Tehn ; retient la jeune nobleſſe de Rome qui 
vouloit quitter Vitale apres la bataille de Cannes; envoye en 
Eſpagne a 24 ans, avec le pouvoir conſulaire; il prend Ca-thago 
Nowa, an. 542; fa continence ; defait 4//Xrubal Barchin ; chafle 
de VEſpagne Aſdrubal & Magon, freres d'Annibal ; revient à 
Rome ; Conſul avec P. Licinius, an. 549; paſſe en Afrique, 
defait Syphax roi de Numidie, enſuite Annibal a Zama, an. 552; 
triomphe de Carthage, Syphax orne ce triomphe, & meurt 
quelque tems apres a Tivoli. Conf. avec T. Sempronius, an. 560, 
meurt 2 Linternum en 569 a 50 ans: accuſe de peEculat avec fon 
frere, il s'etoĩt Juſtifie, en rappelant les ſervices qu'il avoit ren- culat, Scipion PAſia- 
dus, & entrainant le peuple au Capitole pour en rendre graces; tique eſt condamne en 
cependant, degoiite de ſa partie, A cauſe de ſon ingratitude, il la 565. 
quitta. | | 
.. ͤ 8 


— 
LUC. CORN.SCIPION 
P A/-atique, Conf. avec 
L. Lælius, an. 564, 
envoye contre Antio- 
chus (ayant ſon frere 
pour Legat) ; il le de- 
fait, & en triomphe 
(c'elt dans cette occa- 
ſion que Scipion PA- 
fricain revit Annibal 
en Aſie): accuſe de pe- 


* A 

— — — — — — 

P. COR. SCIPION,* CORNELIA CN.CORN SCIPION, 
Africain, augure Mere des Africanus, fait pri- 


EN IY 
LUC. CORNEL.* SCIPION, 


Afratique, Queſteur an. 589, 

Edile, orateur , Gracques. ſonnier par Antiochus, Liv. lib. 46, c. 44. 

pretre de Jupiter. rendu {ans rangon; pre- On a trouve ſon tombeau avec 

Liv. Ib. 40, c. 42, teur an. 576, gouver- une inſcription (6). 

infirmd wvaletudine neur des Gaules. Liv. — — . 

LEmilianum adop- lib. 40, c. 44. lib. 41, LUC. COKNEL. L.CORNEL. 

tavit. | c. 12. Val. Max. /ib. 3, SCIPION, Aa- Luci filius, 
On a trouvẽ ſon tom- c. 5. lib. 4, c. 5, dege- iique, Conſ. avec Lucii Nepos, 

beau avec une inſ- nera de la veitu du C. Norbanus, an. SCIPION, 

cription(8). „ 670, vaincu par Aa genes. 

cms 


— ä — Sylla, il fe retire On a trouve 
PUB. CORN. SCIPIO, Africain, Emilien, fils de Paul a Marſeille. Mo- ſon tombeau 


Emile, adopté par le hls de Scipion PAfricain; Conf, ribus perditifi- avec 
en 607, avec Liv. Druſus, detruit Carthage; Conf. 11, mus, Ciceron, cription(7). 
an. 620, avec Fulv. Flaccus, il dctruit Numance en Eſ- Tuſcul. 
pagne; trouve mort dans fon lit. en 625, a 56 ans; foup- pr—— — 
conne d'avoir été empoiſonne par Sempronia ſa femme, LUC. CORNEL. SCIPIO, Affa- 
fœur des Gracques, dont il combattoit les meſures. II fut tique, pris avec ſon pere par 
Pami de Polybe, de Terence, & de Lælius /apiens, autre Svylla & renvoye, 

que celui qui fut Conſul an. 564. 


avec une inſ- 


On trouve encore quelques Scipions, qui ont 
été Conſuls du tems des Empereurs, tels que: 
Serg. Cornel. Scipien Orfitus, Conf. an. J. C. 51. 
Pub. Corn. Scipion, Conf. an. 56. | 
Pub. Corn. Scipio, Conf. an. 125. 
Serg. Corn. Scipion Orfitus, Conf, an, 149, an. 172. 


